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Faites  dans  les  Sciences^  les  Arts  et  les  Manu£actureS| 
tant  en  France  que  dans  les  Pays  étrangers, 

PENDANT  l'ann^b  t8a4; 

rec  l'indication  succincte  des  principaux  produits  de  llndiis* 
trie  française  ;  la  lisfe  des  Breyets  d*inTention ,  de  perfection^ 
nement  et  d'importation  accordés  par  le  Gouyemement  pen- 
dant la  même  antaée ,  et  des  Notices  sur  les  Prix  proposés 
ou  décernés  pas  différentes  Sociétés  savantes,  françaises  et 
étrangères  »  pour  l'encouragement  des  Sciences  et  des  Arts. 


Chez  TREUTTEL  et  WTÎRTZ,  rue  de  Bourbon,  n*  17; 

BT  MâMK  Maison  ds  CoaniKacB, 

A  STRASBOURG,  rue  des  Serrariers,  n*  3o; 
A  LONDRES,  3o  Soho  Sqnire. 
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SCIËNCËS. 


I.  SCIENCES  NATURELLE 

GÉOLOGIE. 

Géologie  des  monÊagnes  roehemet  dans  rAtnérique  du 

Nord  i  par  M.  Jajus. 

.La.  chaîne  des  montagnes  rociieuses ,  élevée  de  8,000 
pieds  an-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  est  une  con* 
tinuation  des  Andes  qui  bordent  un  côté  de  la 
grande  vallée  du  Mississipi,  tandis  que  la  chaîne 
bien  ^Kfierente  et  bien  moins  haute  des  Alleghanjs, 
forme  l'autre  côté.  Les  Alleghanys  et  la  chaîne  des 
monts  Ozark  qui  se  trouve  dans  la  partie  occidentale 
de  la  vallée  de  Mississipi  ont  la  même  direction, 
forment  avec  les  Andes  un  angle  de4o°,  et  offrent  les 
Abcs,  rat  Dioovr.  in  1894*  l 
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mêmes  roches.  La  chaîne  des  montagnes  Noires  vers  le 
Missouri  supérieur  est  peut-être  parallèle  aux  pré- 
cédentes; mais  les  montagnes  rocheuses  ont  des  carac- 
tères tout  particuliers.  A  leur  pied  «e  trouve  im  im- 
mense désert  dont  le  diamètre  moyen  est  de  5  à  600 
milles  anglais  ;  c'est  une  plaine  couverte  de  sable 
granitique  :  il  y  a  une  plaine  semblable  au  revers 
opposé  de  ces  montagnes.  Près  de  l'embouchure 
de  la  rivière  Platte,  il  y  a  des  calcaires  horizon- 
taux ,  liés  avec  les  rochers  des  monts  Osark  ;  mais 
au-delà  le  désert  ne  présente  qu'un  fond  ondulé,  sa- 
blonneux, semblable  à  celui  d'un  fleuve,  et  le  sable  y 
est  très-fin,  jusquà  ce  qu'on  soit  arrivé  à  une  suite 
de  collines  à  4oo  milles  à  l'ouest  des  calcaires  horizon- 
taux ;  au-delà  il  est  remplacé  par  des  cailloux  et  des 
blocs.  Dans  plusieurs  parties  du  désert,  il  y  a  quel- 
ques lits  de  grès  et  de  poudingues ,  et  le  sol  y  est  en 
général  salin. 

Sur  le  pied  de  la  chaîne  règne  une  chaîne  de  col- 
lines basses  de  grès  micacé  et  de  poudingues ,  qui 
est  séparée  des  véritables  roches  de  ces  montagnes  par 
une  autre  zône  de  roches  micacées,  très-fortement 
I  inclinées,  et  présentant  toutes  sortes  de  formes  bi- 
zarres. Des  restes  de  plantes  et  d'êtres  marins  se  ren- 
contrent dans  ces  grès,  dont  la  destruction  a  pu 
donner  naissance  au  sable  du  désert.  Le  grès  le  plus 
voisin  du  granit  qui  compose  les  montagnes  rocheu- 
ses est  un  grès  rougeâtre,  ou  brunâtre  et  ferrugineux. 
Il  contient  dans  sa  partie  inférieure  quelques  masses 
ellipsoïdes  de  hornstein  à  restes  organiques.  Ce  grès 
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estrocouyert  d'une  roche  semblable  ^aipleuse»  le  plus 
mmiit  gintm^  et  mAme  schistease.  Cette  dernièfe  ren- 
feme  des  drgiles  schisteuses  et  de  la  houille.  Des 
roches  trappéennes  ont  été  observées  au  pied  des 
inoiita^ea,  surtout  à  la  source  de  la  riyière  Gana- 

déenne  ;   elles  y  sont  en  montiï^nies  ou  buttes  au 

milieu  de.  grès  secondaire*.  Leurs  parties  poreuse, 
du  seorkoéeir  Mt  été  prises  pour  de  là  ponM.  Il  y 

a  des  petits  filons  et  des  lits  de  gypse  dans  le  grès 
argileux ,  surtout  sur  le  lieuve  Catiadéen^  et  le  sel  s'y 
titMiyeen  eiBorescenoe  et  en  maise.  Il  n  y  a  point  de 
calcaire  dans  les  montagnes  rocheuses;  le  granit  seul 
parait  j  dominer. 

Les  montagnes  Ozark  s'étendent  du  snd«euest  au 
nord-est ,  du  Rio  Colorado  et  du  Texas ,  jusqu*au 
confinent  du  Missouii  et  du  JMUssissipl.  Ëllei  ont  une 
largeur  considérable ,  et  s*élèvent  rarement  plus  haut 
que  i|5oo  à  a,ooo  pieds  au-dessus  de  la  mer.  Elles 
sont  formées  presque  entièrement  de  roches  inter- 
médiaires et  secondaires.  Le  calcaire  compacte  de 
transition  y  abonde  et  alterne  avec  d^s  grès  micacés 
et  dM  rocheé  <|uàl*tzeiise8.  La  roche  calcaire  est 

souvent  grisâtre  et  remplie  de  pêlnfications  ,  telles 
que  des  encrines  ;  quelquefois  elle  prend  la  texture 
gréntie^  cômnte  près  des  dép6ts  exploités  deP  plomb 
qu  elle  renferme  entre  Franklin  sur  le  Missouri  et  le 
Councill  Bluffs.  Des  masses  de  silex  néopètre  ou  corné 
l'accompagnent  çà  et  là.  Outré  ces  roches,  il  y  a  des 
grès  argileux  micacés,  talqueux  ,  ou  chloriteux  , 
qui  renferment  quelquefois  du  plomb  sulfuré,  et.q[ui 
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sont  k  roche  dominante  des  Ozark*  Ce  grès  coniient 

des  lits  de  poudingues  $  il  est  quelquefois  fort  com- 
pacte^ et  s'élève  à  a  ou  S^ooo  pieds.  Dans  plusieurs 
endroits,  on  observe  une  argile  blanche,  pure, 
comme  près  de  Bain  bridge.  L'argilite ,  probablement 
une  variété  du  schiste  argileux ,  abonde  aussi  dans 
'  ces  montagnes,  comme  près  des  sources  chaudes  de 
.  Washita ,  où  des  fiions  de  quartz  se  trouvent ,  et 
où  ses  couches  sont  fort  inclinées. 

Le  granit  ne  paraît  que  fore  rarement  sous  les 
rociies  précédentes  :  on  le  voit  à  5  milles  sud-est 
des  sources  chaudes  :  îL  renferme  du  schorl ,  du  fer 
magnétique ,  et  quelquefois  de  la  mésotype  et  de  la 
stilbite,  qui  y  remplace  même  çà  et  là  une  des  parties 
constituantes  ordinaires  du  granit.  {£xtraiidu  V 7jrage 
^  du  mafor  LovG.)  «  ^ 

«  4. 

Géologie  de  tde  de  Tm^Neme;  par  M*  Gorhack.  < 

On  trouve  dans  l'intérieur  de  cette  île ,  qui  ren- 
ferme beaucoup  de  lacs  et  de  marais ,  du  gçanit,  du 
porphyre  et  des  micaschistes.  Ces  roches ,  ainsi  que , 

le  schiste  argileux,  le  quart/,  en  roche  et  la  siénite^ 
dominent  dans  le  district  du  lac  Melvilie.  Dans  le 
même  district,  il  j  a  différentes  espèces  de  grès  se- 
condaires appartenant  au  grès  rouge  et  houiller.  Les 
roches  primitives  s'étendent  jusques.vers  le  lac  Grpwer , 
dans  lequel  un  barrage  de  rochers  le  sépare  de  Feau 

salée.  Les  seules  traces  àe  roches  secondaires  sont 
des  agates  près  du  lac  Gower ,  du  basalte  près  du  lac 
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Emma  et  Jennete  ;  eofin ,  de  la  houille  et  du  fer  près 
du  lac  StewarL 

La  serpentine  est  suivie  ti  un  grand  district  de 
granit,  de  grès  et  de  quartz  «jui  s  eteud  du  lac  Jame- 
40I1  au  port  -Saint-George.  La  serpentine  forme  plu- 
sieurs crêtes  dans  le  centre  de  Tile  ,  et  y  offre  surtout  • 
de  beaux  minéraux' dans  la  monugne  Jameson  et  sur 
le  lac  Serpentine.  La  o6te  occidentale  est  la  plus  ri- 
che; on  y  trouve  de  la  houille,  des  sources  salées  et 
une  source  sulfureuse ,  du  gypse ,  de  Tocre  rouge  et 
du  marbre  gris  ;  le  meillenr  sol  est  sur  les  riTa'ges. 

La  partie  orientale  renferme  des  bois,  tandis  que 
la  partie  occidentale  en  est  dépourvue.  Les  plus 
grands  lacs  sont  celui  de  la  baie  des  Iles  qui  a  60 
milles  de  long,  et  celui  des  Indiens  rouges.  La  plus 
grande  rivière  est  la  rivière«£xploit.  La  ûore  de  cette 
fié  serait  surtout  intéressante  pour  les  arbrisseaux.* 
Los  marais  ont  été  autrefois  boisés  j  tles  bouleaux  et 
des  conifères  forment  les  forêts  |  le  pin  y  est  rare  ;  le 
carribou ,  espèce  de  daim  y  abonde  dans  la  partie  oc- 
cidentale :  il  n'y  a  point  de  renards  ^  niais  des  castors 
et  beaucoup  d'autres  animaux ,  des  canards ,  des 
oies,  etc.  {ÉtUmb.pfUl.  lowm^,  janiier  i8a4-  ) 

Géologie  du  Brésil* 

'Le.Brésil  offre  des  roches  primitiTeSi  secondaires 

et  d'alluvion  ;  les  premières  sont  divisées  en  deux 
classes ,  dont  lune  comprend  le  granit ,  le  trapp ,  le 
gneiss ,  le  micaschiste  et  le  calcaire;  Vautre  le  schiste 

argileux^  le  quartz  grenu ,  le  micaschiste  quartzeux , 
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le  schiste  chloriteux  et  talcschiste ,  la  pierre  oUaire 
et  le  schiste  quintxeux  à  fer  micacé.  Dans  la  pré- 
mière  classe,  il  n'y  a  qu'un  grand  dépôt  de  fer  oxi- 
dulë.  Les  roches  quartzeuses  renferment  un  lit  con- 
tenant de  For  ^  et  composé  de  quartz  et  de  schorl*  ^ 

Les  topazes,  et  même  les  bérils  sont  en  nids  et  en 
veines  d^ns  les  $chistes  talqueux,  et  sont  enveloppés 
dans  line  Uthomarge*  Du  plomb  chromaté  se  trouve 
dans  la  pierre  oUaire ,  aiuâi  (^ue  des  bancs  très-épais 
de  fer  oligiste. 

Les  roches  de  transition  sont  le  schiste  argileux  ^  le 
schiste  siliceux,  iagrauwacke  elle  calcaire  compacte. 

Le  grès  nommé  quédersiondstm ,  souvent  ferrugi»  - 
neux,  est  fort  abondant,  et  ses  nids  de  fer  hydraté 
renferment  de  la  waweliite. 

|1  j  a  aussi  des  roches  à%  la  formation  arénacée  sali», 
fère ,  et  plus  rarement  du  calcaire  jurassique.  Les  ro» 
ches  d'alli^vion  sont  de  deux  espèces  j  les  unes  occu- 
pent les  bancs  et  les  crêtes  des  montagnes ,  et  les  au* 
très  le  fond  des  vallées. 

La  première  ail uv ion  est  composée  de  fragmens  de 
&r  oligiste  et  oxidulé ,  liés  ensemble  par  du  fer  hy- 
draté ocht  eux  j  elle  renieruie  Je  1  or  et  de  la  wawel- 
iite,  et  l'autre  espèce  d'alluvion  comprend  des  ag- 
glomérats quartzeux  à  ciment  femî^neux,  à  or  et  à 
diamans ,  ou  bien  des  sables ,  des  argiles  et  du  gra- 
vier j  c'est  là  que  se  troi^vent  le  plus  doc  ^ 
diamans.  (  PhUos,  Journal ,  jùiUet  i8a3.  ) 
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GéçlQgw  de  PUe  Saint'Michei ,  fime  des  A  fores  ^  par 

Cette  île ,  cpii  est  en  majeure  pflstîe  basaltique ,  con* 
tient  une  grande  ^antité  de  layes ,  provenant  d'an- 
cieiis  Tolcana,  aujourd'hui  éteints.  On  trouTe  des  blocs 
de  tradhyte  entre  Ponte-Delgada  el  Rosto  de  Cao  ;  oe 
promontoire  présente  dans  le  bas  une  lave  fort  po» 
PBuae ,  snimoiitée  de  tof  volcanique,  ren&manl  des 
filons  basaltiques.  Près  de  là ,  on  rencontre  une  grande 
crevasse  entQurée  de  diiférentes  variétés  de  lave  ba* 
saltique.  Bans  k  wistnage  s'élève  le  Pioo  do  Fogo 
qui  est  un  coue  de  scories  et  de  ponces,  d'oh  sont 
sortis  plusieurs  courans  de  laves ,  et  à  côté  de  lui  une 
autre  BK>nsagn#  ofiieà  sa  eioie  un  eratàre. 

Près  de  Ponte«Delgada  il  y  a  de  grandes  cavernes 
dans  des  laves  plua  ou  moins  scoriacées ,  et  leur  in« 
térieuv  vessemble  à  du  plomb  fondu  jeté  brusque» 
ijoent  dans  Teau  froide.  La  partie  nord-est  de  l'ilsi 
Saint^Micbel,  assex  élevée ,  est  composée  de  masses 
de  bnres  formant  des  esearpemeiM  sur  le  bord  de  la 
mer.  Près  de  Pico  dasi  Camarinbas,  on  eu  lieu  des 
éruptions  so«s«marines  en  îuiilel  et  août  i8io.  L'ex» 
trémité  nord-ouest  se  termine  par  un  cratère  d'au 
moins  1 5  milles  de  tour  ;  il  est  entouré  de  ponce  et 
de  bloc»  de  tracbyte  el  d*obskfeienne«  Les  ponces  ren- 
ferment du  bois  bitumineux.  Des  tufs  volcaniques 
dE>ondeot  entre  Ponta-da-Bretanba  et  GapeUas.  Près 
de  Ribeira- Grande,  il  y  a  des  sources  chaudes  qui 
dégagent  de  fbjdrogèDe  sulfuré. 
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Sur  le  pic     Tiniriffyyfd^  M.  L.  ob  3vge. 

■ 

Lm  ponces  ^toiirent  connue  un  mntfau  la  plus 

grande  partie  du  piç  ^  et  dles  ooaTmit  tous  les  cou* 
rans  basikiûques  près  de  Santa-Crus^i  YitUMciae^  Sapt^i-t 
Ursula,  tandis  qu  elles  ji'esîstent  pas  sur  les  courapa 

(1  Orntava  ou  ceux  qui  atteignent  la  mer.  Les  ponces 

sont  plus  récentes  que  les  basaltes  qui  forment,  la 
partie  orientale  4e  Hlcy  «I  plus  anciennes  que  les 

courans  de  lave  du  pic;  et  elles  ont  peut-être  éié 
formées  lors  de  réleYa^tioa  du  piic  lions  du  cratère. 
Depuis  le  mont  Orotava  on  voil  tûen  le  cercle  dn 
roçhers  qui  environne  \es  dunes  traçbitiques  dvi 
pic  et  de  la  Chahom^;  op  passe  des  haial^s  à  «r* 
gile  aux  tu&  trachitiques  friables ,  et  enfin  on  arrWe 
au  tracby(e  à  amphibole.  Il  y  a  au  pic  un  cirque  4e 
roçl^ers  semblable  çeltM  du  Mcmi-d'Or* 
cbytes  sont  quelquefois  vitrifiés  à  l'extérieur  dans  les 
cratères  du  pic  et  de  la  Cbaborra;  les  ponces  y  SQi4t 
disséminées  très-régulièvement;  e|  d'après  la  ^osscur 
desfragmens,  il  paraîtrait  qu'elles  ont  cité  lancées  des 
environs  4  ^^^cia  Ariba»  4  9>^'^^  pie4>  de  bauleur  % 
et  que  les  cratères  qui  les  ont  vonues  sont  maintenant 
comblés  pai  des  coulées  4'obsidienne.  Dans  les  parties 
inférieures  i  ob«ii^nne  passe  à  la  r^nite»  Les  ponces 
ne  recouvrent  pas  ces  coulées  et  sont  dpnc  plus  an- 
ciennes; ce  qiion  pouvait  soupçonner  puisque  la 
ponc^  n'est  qu*une  cî>sidienne  boursoufflée.  cou- 
lées d'obsidienne  ne  sont  pas  sorties  du  cratère  du 
pic,  mais  des  environs  du  cratère  de  la  Chaborraf  le 
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point  le  plus  bas  d'où  elles  sont  sorties  est  à  8,900 
pieds  aiMlessus  de  la  mer.  Le  cratère  de  la  GhalMim 

était  placé  ,  par  rapport  au  lien  d  on  sortail  la  ponce, 

de  manière  à  ça  empêcher  la  chute  sur  son  côté  occi- 
dental ;  ce  qui  prouve  qve  la  ponce  est  partie  d'im 

point  bas  du  pic,  ou  peut-être  du  point  inférieur  de 
sortie  des  obsidiennes  (Minéral,  taschtnbuohj  4' 
part.,  4823.) 

♦ 

Sur  la  formation  de  la  dolomie  ;  par  Min. 

Le^  roches  calcaires  de  nature  magnésienne  pré- 
sentent une  conforn^té  reniarquable  dans  leurs  ^rac*- 
tèreS)  étamt  senaiUeiaeiit  plus  diim  que  le  caicaîre 
pur,  ayant  constamment  une  coulenr  jaunâtre  ou 
brunâtre,  une  ci^ssure  toujours  grenue  ou  finement 
lamellaire,  dont  leslan^lles  né  pas  juitaposéet 
r«ine  à  rentre  par  leurs  bords ,  mais  se  touchent  en 
peu  de  points  de  manière  \  laisser  entre  elles  des  in- 
terralles  visibles,  lesquels,  loraqu'ib  deyiennent  plus 
grands,  sont  tapissés  de  petits  cristaux  présentant  tou- 
jpurs  le  rhomboïde  i^imiUf.  lue  twt  se  desagrège  fa* 
cilement  en  une  sorte  de  sable  qu'on*  prendrait  quel- 
quefois  pour  un  sable  siliceux.  Presque  jamais  on  n'y 
voit  dindices  de  corps  organisés,  ni  dmdioes  de 
stratificj|tîo|is  \  on  n*y  reconnaît  ordinairement  que 
des  masses,  escarpées  qvvi  $ont  travers^e^  de  nQalbre^- 
sef  fentes  vertiçele$ ,  tafôs^é^s  de  cristanx  et  qui  ren» 
fennent  fréquemment  des  cavernes.  Partout  dans  les 
terrains  secondaires ,  la  dolomie  se  présente  comme 
quelque  cbose^d'étrainger  à  ces  tervsins  en  masses  qui 
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en  général  se  distinguent  même  de  loin  par  leurs 
formes  hardfes.  Dans  les  terrains  ancieDS  du  Tyrol 
méridional ,  les  formes  singulières  dé  la  dolomîe  de- 
viennent de  plus  hardies  et  escarpées ,  et  aux  envi- 
rons de  la  vallée  dé  Fassa  elles  surpassent  tout  ce  que 
Timagination  la  pins  vive  peut  se  représenter.  Dans 
ce  pays  l'apparition  de  ces  masses  est  essemiellement 
liée  à  Tapparition  du  porphyre  pyroxénique  auquel 
elles  sont  constamment  superposées ,  et  qui  en  agis- 
sant sur  le  calcaire  compacte  l'a  décoloré ,  a  détruit 
les  indiï^  de .  stratification  et  les  vestiges  des  corps 
organisés,  a  pénétré  de  magnésie  la  masse  calcaire, 
l'a  changée  en  dolomie  grenue,  et  enfin  Ta  soulevée  et 
déposée  en  colosses  escarpés  à  des  hauteurs  consîdé- 

'rahles.  A  la  montagne  de  Santa-Agatha  près  de  Trente 
cette  transformation  a  lieu,  pour  ainsi  dire,  sous  les 
yeux  de  l'observateur  dans  les  innombrables  fissures 
qui  traversent  la  formation  calcaire.  ^ 

Suivant  l'auteur,  presque  toutes  les  cavernes  qu'on 

f  connaît  dans  les  terrains  de  calcaire  secondaire  se  pré- 
sentent non  dans  le  calcaire,  mais  dans  la  dolomîe. 
Leur  existence  est  souvept  liée  au  porphyre  pyroxé- 
nique,  ainsi  que  cela  est  bien  remarquable  dans  le 
Dèrbyshire. 

M.  de  Buch  voit  dans  le  soulèvement  du  porphyre 
pyroxénique  qui  lui  paraît  avoir  eu  lieu  sur  toute  la 
longueur  de  la  chaîne  des  Alpes ,  le  motif  de  la  situa- 
tion actuelle  à  des  hauteurs  souvent  très-considérables 
de  terrains  secondaires  analogues  à  ceux  qui  d'ail- 
leurs ne  se  présentent  que  dans  les  plaines  \  il  admet 
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d*atttaiit  plus  volontiers  cette  hypothèse  qu'elle  - lui 

*     parait  pouvoii  fane  concevoir  facilement  coiiinient 
des  débris  d'animaux  marins  se  trouvent  aujourd'hui  ' 
sur  les  sommités  de  hautes  montagnes ,  sâns  qu'il  soit 

besoin  de  clierciier  à  se  fi^rurer  comment  la  mer  au- 
rait  été  élevée  jadb  à  8  ou  10,000  pieds  au-dessus  de 
son  niveau  actuel. 

•En  généralisant  les  conséquences  de  ses  observa- 
tionSi  l'auteur  est  porté  à  regarder  toutes  les  chaînes  de 

.  montagnes  de  la  surface  du  globe  comme  le  résulut 
d'un  soulèvement  qui  s'est  opéré  dans  des  fentes  con- 
sidérabies ,  que  le  commencement  de  ce  soulèvement  ' 
même  a  produites  à  traven  les  terrains  secondaires 
déposés  auparavant  d'une  manière  à  peu  près  uni« 
forme  sur  la  surface  du  sol  primordiab  II  voit  dans  le 
porphyre  pyroxénique  qu'il  regarde  comme  placé  au* 
dessous  de  tous  les  autres  terrains ,  la  masse  qui  s'est 

,  ainsi  soulevée  pour  produire  presque  toutes  les  inéga- 
lités que  présente  la  sur&ce  actuelle  de  la  terise,  et 

qui  s'étant  épanchée  souvent  entre  les  terrains  qu  elle 
avait  élevés  et  les  plaines  restées  dans  leur  position 
première,  se  retrouve  aujourd'hui  avec  une  nature 
uniforme  au  pied  d'un  grand  nombre  de  chaînes  des 
différentes  parties  du  globe.  (  Extrait  d'tui  Méi/wireit^ 
à  VAeadimie  desjSdenees  de  Prusse*  ) 

Sur  la  formation  des  terrains  de  transition  de  Suède  ; 

par  M.  FoKCBMAMMEii. 

Les  montagnes  primitives  qui  séparent  la  Norwè|[e  . 

de  la  Suède  s'élèvent  à  â|000  pieds,  et  ^eurs  tranches 

V 
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làtérales  '  nombH^ilsés  donnent  tt«tt  à  basitieoap  dé 
saillies  et  de  plaines.  Les  formations  intermédiaires 
occupent  surtout  ces  dernières  \  tïMfié  grand  lac  de 
Suède  a  ainli  soU  terràin  de  tràlisitioil.  Les  hachés  în- 
tétmédiaires  s  y  rapprochent  par  leurs  fossiles,  la  régu- 
larité et  le  peu  d'iineUttaison  de  Iburs  coucheâ ,  d^  dé- 
pôts secondaires ,  quoiqu'ils  s*en  éloignent  par  leurs 
roches  porphyriques,  granitiques  et  quartzeuses.  Les 
crêtes  des  niontagiies|prîmitiTes  séparent  sôUvént  des 
systèmes  dé  h)ches  de  transition  sabs  liaison  Tuta  Avec 
l'autre ,  à  cause  de  la  superposition  différente  de  leUrs 
loches  coitimanes.  H  y  a  cependant  tirie  eiceptioii 
pour  les  chaînés  de  itiofitagnés  partàtlt  d^tui  point. 
Les  fossiles  de  ces  terrains  sont  en  quelque  rapport 
avec  les  lacs.  *  . 

Le  grès  ast  la  rOché  là  pkid  ahdiidamtë;  il  éist  quel- 
quefois impressionné  ou  il  semble  1  être.  Sur  ce  grès 
plus  ou  moins  grossier  du  tnont  Svudda  et  d'une  par^ 
tie  dé  la  crête  principale  en  f)ttlëcarlie,  il  y  a  tifiè  for- 
mation étendue  de  porphyre  ayec  des  brèches  feldspa- 
thiques  et  de  la  nénite.  11  y  a  des  exemples  de  ces 
roches  dans  uiie  position  presque  horitontale  ou  bien 
verticale,  et  le  granit  alterne  avec  des  lits  minces  de 
calcaire  à  Rattwick  et  sur  k  cète  nord  du  lac  de  Stl* 
jan.  La  montagne  d*Osmtiifdsherg  eét  la  ptus  riehe  èn 
fossiles,  ils  y  sont  dans  un  calcaire.  Les  autres  roches 
de  transition  de  la  Suède  sont  le  schiste  argiljeux,  sili- 
ceux ,  alumineux  et  iiovaculaire. 

L'île  de  Gothiand  est  composée  de  la  masse  cal- 
caire la  plus  épaisse  de  la  Suède;  elle  est  compacte  et 
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eoqniSère  m  coiiuet  d«  ws  difféfeiitei  assisés*  Le 

pfaacite  est  particulier  au  calcaire  de  cette  île. 

Llle  d'Oeland  est  compoiée  de  calcaire  intermé-» 
diair»  à  trilebiies ,  qui  repcMe  sur  un  grès  très-cmn». 
pacte  et  des  schistes  bitumineux  a  iits  de  calcaire  fé- 
^de.  Dans  la  Weilro*Gothie  l'on  voil  au  dessus  d'un 
plateau  de  grès,  des  grès  s'élèvant  à  3i8  pieds  au- 
dessus  de  la  mer ,  des  schistes  alumineux  de  78  pieds 
d  épaisseur,  des  calcaires  de  â02  pieds  d'épaisseur  qui 
sont  cristallins  dans  le  bas ,  compactes  à  trilobites  plus 
haut ,  et  rouges  et  à  onlioceratites  tout-à-fait  supé- 
rieurement )  des  schistes  argileux  de  laa  pijsds  d  épais* 
seur^  line  roehe  brune  jaspoide  et  une  roche  ressem- 
blant a  un  grès ,  et  enfin  du  grunstein  quelqueibis 
prismatique. 

La  plus  granèe  masse  de  transition  se  trouve  à 

Falkjoping;  une  plaine  de  grès  supporte  trois  pla- 
teaux de  calcaire^  Dans  trois  montagnes  Ton  voit  au- 
dessus  des  roehes  citëes ,  dans  le  mont  Kinnekulle ,  le 
trapp  s*élever  à  470  pieds  au-dessus  du  calcaire ,  ou  à 
730  pieds  au-dessus  de  la  plaine.  Dans  la  montagne 
de  Kenndierg,  il  atteint  nne  épaisseur  de  id8  pieds , 
et  dans  celle  de  Hallebcfrg  166  pieds.  Le  trilobite  pa- 
radoKisaîmns  est  propre  à  cette  contrée.  Les  anomes^ 
les  madr^res  et  les  coraux  ne  s'y  trouvent  qu'à 
800  pieds  au- dessus  de  la  mer  dans  une  espèce  de  grès 
sdiis^ieux  placé  sons  le  tràpp.  ^ 

Dans  la  Scanie  la  fermarioti  intermédiaire  est  ca- 
chée le  plus  souvent  sous  des  dépôts  de  sable  et  de 
gravier.  A  Gladse»}  il  y  a  dans  une  roche  de  quarts 
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un  filon  plumbifère  à  chaux  iluatée  octaèdre.  Le 
grunsteia  forme  quelqu^is  des  ûlons  de  pluâeurâ 
milles  de  long  dans  le  terrain  de  transition,  de  ma<- 
^ière  qu  après  la  destruction  des  roches  schisteuses 
le  trapp  a  Tair  de  former  des  crêtes  escarpées  de  ao  à 
3o  toises  de  large.  Le  schiste  alumineuxa  été  d^à  ex- 
ploité à  Anderum  jusqu'à  4oo  pieds  de  profpndeur. 
[jima/s  o/PhU.  juillet  xSaS.) 

&ar  des  Tem^  d^eau  douce  inférieurs  au  nimau  de 
la  Méditerranée  ;  par  M,  SLlbcbi.  sx  Séhbbs. 

Ces  terrains  d*eau  douce,  qui  se  trouvent  à  Sète, 
et  ne  sont  éloignés  du  bassin  actuel  de  la  Méditerra- 
née que  de  1,100  toises /sont  uniquement  composés 

de  couches  calcaires,  et  caractérisés  par  des  fossiles, 

soit  terrestres,  soit  lacustres,  dont  les  espèces  parais- 
sent différer  de  celles  décrites  jusqu'à  présent. 

Les  formations  où  1  auteur  a  trouvt;  des  teslacèles  • 
fossiles ,  genre  de  coquillages  qu*on  ne  connaissait 
qu'à  Tétat  Tiyant,  ont  encore  céla  de  particulier  de 
présenter  un  plus  grand  nombre  de  fossiles  terrestres 
que  de  fossiles  lacustres^  tandis  qu'il  en  est  tout  le 
contraire  dans  les*  formations  d'éau  douce  décrites 
jusqu'à  présent.  En  effet,  les  fossiles* lacustres  sont 
très  peu  nombreux  en  espèces  et  en  individus  dans 
les  formations  de  Sète,  et  il  en  est  différemment  de$ 
terrestres  qui  y  abondent,  surtout  les  espèces  du 
genre  Aé/ûr.  A  cet  égard,  l'auteur  observe  qu'il  existe 
dans  chaque  formation ,  et  quelquefois  dans  un  cer- 
tain nombre  de  couches  d  une  même,  formation ,  des 

C  ,  I  . 
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iossiles  qui  dominant  sur  les  autres  par  le  nombre  et 
l'importance  des  individus,  doivent  être  considérés 
comme  {eêcaraeemstîfues  àtune  formation  ott  comme 
les  caractéristiques  d'une  couche  ou  de  plusieurs , 
selon  qu'ils  se  montrent  dans  toutes  les  couches  d'une 
même  formation ,  ou  uniquement  dans  certaines  de 
ces  couches,  observation  qui  ne  diminue  en  rien 
l'importance  des  caractères  zoologiques ,  soit  par  rap< 
port  aux  tmains  secondaires,  soit  relativement  aux 
terrains  tertiaires,  où  ils  paraissent  avoir  une  plus 
grande  valeur,  puisque  cette  observation  tend  uni* 
quement  à  faire  admettre  que  souvent  les  di£Férentes 
couches  d'une  même  formation  n'ont  pas  été  dépo- 
sées d'une  manière  instantanée  I  mais  à  des  époques 
plus  ou  moins  éloignées* 

Les  coquilles,  comme  les  zoophytes  et  les  plantes 
mannes  rejetées  suj:  le  rivage  par  les  mers ,  ne  sont 
point  les  mêmes  aux  diverses  époques  de  Tannée*.  Si 
les  sabk's  qui  entourent  ces  coquilles  les  empâtaient 
ou  se  solidifiaient,  et  formaient  des  sables  coquil- 
'  liers,  comme  cela  arrive  encore  de  nos  jours;  il  eu 
résulterait  que,  selon  l'époque  et  leur  solidification  , 
ils  réuniraient  les  genres  dont  les  espèces  paraissent 
à  des  époques  diverses  ou  déterminées.  Si  cés  époques 
étaient  bien  déterminées ,  on  pourrait  dire  par  suite 
à  quelle  époque  telle  ou  telle  formation  aurait  été 
déposé*  {Extrait  d'un  Mémoire  lu  à  V Académie  des 
4$ci^/i^e5  le  11  octobre  18240 

».  ,     .  •  ■ 
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Nitnères  naturelles  de  file  de  Cejrlofu 

m 

On  trouve  dans  l'île  de  Ceylen  sa  GftYernes  d'erà 

l'on  extrait  le  niti  e.  Celle  de  Mémoora  est  creusée 
dens  la  &ce  verticale  d'une  montagne  de  3oo  pteds 
ét  haut,  eouroonéa  de  forêts;  son  entrée ,  à  p6u  prda 
denii-><ârcu1aîre,  a  loo  piecis  de  large  et  80  de  hau- 
tenr;  la  prafondeur  toule  est  d'environ  200  pieds;  le 
fond  est  étroit  et  obscur;  le  sol  est  rocheux  el  sTélève 
rapîdc^nt  à  partir  de  Ventrée»  Cette  caver-De  dcMt 
Atre  oonsidérée  en  partie  comme  Mftureile  et  à 

■ 

tié  comme  artificielle.  On  y  trevaiHe  depuis rmqnante 
an^  sans  interruption  pendant  les  six  raois  de  la  sai- 
son sèche.  D'après  les  règles  dmbliee,  chaque  ouvrier 
dépose  annuellement  dans  les  magasins  do  gouver* 
aement  environ  un  demi-quintal  de  salpêtre. 

A  Mémoeva,  le  nitre  imprègnoiles  parois  de  la  en» 
veme.  Les  ouvriers  taillent  ces  roches  avec  de  petites 
haches,  et  réduisent. ensuite  en  poudre  les  firagmens 
qi^s  en  ont  détachés.  Celte  poudre  ^  mêlée  k  une 
quantité  égale  de  cendres  de  bois,  est  lavée  à  pUisieîirs 
reprises  avec  de  Teau  froide  qu'on  recueille  dans  les 
vases  de  terre  cuite,  oh  on  la  Int  évaporer  jusqu'à 
un  certain  degré.  Après  cela,  la  solution  est  mise  à 
part;  le  sel  cristallise;  on  le  velire  et  on  le  laisse 
égoutter. 

Toutes  ces  cavernes  paraissent  semblables,  et  les 
roches  dans  lesquelles  elles  sont  creusées  contiennent 
toujours  au  moins  du  darbonate  de  chaux  et  du  feld- 
spath; la  décomposition  de  celui-ci  fournit  la  base  du 
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sei  I  et  le  carbonate  |  en  exerçant  sur  Toxigène  et  l'azote 
de  Fatmosphère  une  action  particulièi)B|  donne  nau- 
sance  à  l'acide.  M.  /.  Ait;^,  qui  a  visité  ces  cavernes, 
11  y.  a  jjunaifl  pu  (iécQavrir  du  salpêtre ,  si  ce  n'est  à  la 
aiûfaœ  des  oorpa»  là  où.  Vakc  mit  aceà»;  il  eH  iw- 
jotir&  accompagné  de  nitrate  de  cbaux  Ott  de- magné- 
sie :  ott  n  en  trouve  poiat  su^r  les  roches  qui  ne  con- 
tjiipa^pfe       de     chaux,  et  du  feld-spatb* 

Voici  les  résultats  des  expériences  sur  la  cqmfoér 
tîon  des  roches  qui  produisent  le  plus  de  nitre  ik 
Doombénif  la  roche  avait  été  tinée  4e  la  cave  de 
MémoQraj  cent  de  ses  parjties^ étaient  coviposées  di» 


Nitrate  de  potasse.   s,4 

Nitrate  de  magnésie   o»7 

Sulfate  de  magnésie.                         •  •  o,^ 

Eau...   9>4 

Carbonate  de  chaux   ^^«S 

Matière  terreuse  et  sdnble  dans  l'acide 

nitrique  étendu   60,7 


roo^o» 

L'auteur  n'a  jamais  trouve  le  nitrate  de  chaux ,  si 
ce  n'est  en  combinaison  avec  le.  nitre,  XI  n  a  trouv^ 
le  salfiite  de  ma<^néste  qu'à  Mémoora.  Ce  atUÊite  se 
ibrme  avec  le  nitre  et  crisuiilîsc  avec  lui.  Il  est  soi- 
gneusement trié,  par  les  ouvriers  qui  préparent  le  sal- 
pêtre 9  et  rejeté  comÉie  ini|tijie.  On  poumit  en  re- 
cueillir daçis  cette  cavemc  une  grande  quantité,  aussi 
pur  que  le  m^^euc  d,'£p^oi;9.  i^Armaks.  de  C/umie, 
février  1824*  ) 
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Sur  la  Pierre  de  Sogar, 

Dans  le  district  de  Lands  End,  situé  à  la  pointe 
du  pays  de  Cornouaiiles ,  ii  existe  un  bloc  de  granit 
appelé  soffot  rock^  que  les  Toyagears  risitent  comme 
un  objet  de  curiosité.  Ce  bloc,  du  poids  de  plus  de 
i|2oo  quintaux^  ne  repoie  qu'en  un  point  sur  le  gra» 
nit  qui  lui  sert  de  base,  et  son  centre  de  gravité  est 
tellement  placé ,  que  malgré  son  volume  extraordi* 
naire,  un  homme  peut  le  fidre  osciller* 

Quelques  antiquaires  ont  regardé  cette  pierre 
comme  étant  un  monument  des  druides;  mais  il  est 
probable  que  ce  bloc  de  granit  a  été  isolé  de  la  masse 
de  roches  dont  il  faisait  partie  par  la  décomposition 
du  granit  environnant.  {^AnnaU      Philoso^kj y  \\xiïi 

Caves  froides  d^Hergishw/l,  dans  le  canton  d^Under» 
fi^ald  en  &êisse;par  M*  Pictbt. 

Cette  cave,  située  au  bord  du  lac  de  Lucerne,  n*est 

point  une  grotte  naturelle  ;  elle  est  revêtue  de  murs 
en  pierre  sèche;  on  y  entre  de  plain-pied;  elle  est  de 
forme  à  peu  près  carrée,  d*enTiron  dix  pieds  de  côté; 
La  température  de  l'intérieur  est  très-froide  ;  le  ther- 
momètre, à  un  pied  du  sol ,  descendit  à  -j^^^» 
dehors  il  etajt  à  i3%  S,  R.  Le  propriétaire  y  conserre 
une  provision  de  neige,»qu'il  ^  dépose  ITiîver  pour 
la  vendre  ensuite  l'été  à  Lucerne.  £lle  était  recou« 
▼erte  de  bl*anchages  de  sapin,  et  ne  montrait  au<ïun 
signe  de  fusion. 
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A  cAté  de  cette  caye ,  et  ud  peu  au-deMous ,  on  en 
rencontre  une' seconde  tottt.aufai^fraiclie;  enfin,  à 

quelque  distance  en  descendant,  on  en  trouve  en* 
core.  une  troisième. 

Il  est  possible  que  la  fraîcheur:  de  ces  caves  sent 
occasionnée  par  quelque  courant  dan  qui  y  arrive» 
rait  au  travers  des  interstices  des  pierres  du  mur  qui 
forme  la  paroi  de  la  cave*  Mais  un  ûiit  très^extraor* 
dînaîre ,  c'est  qu'elles  conservent  une  température  à 
peu  près  constante  en  toute  saison. 

L'existence  de  ces  caves  se  rattache  à  celle  des  gla* 
dères  naturelles  qu'on  trouve  dans  le  Jura  et  dans 
les  Alpes,  et  qu'on  voudrait  attribuer  à  la  présence 
des  neiges  qui  s'y  entassent  en  hiver  et  s'y  conservent 
Tété.  Indépendamment  des  circonstances  locales  de 
ces  glacières ,  dans  quelques  unes  desquelles  la  neige 
ne  peut  entrer,  ces  caves  ne  sont  pas  dans  une 
région  naturellement  froide  ;  elles  sont  élevées  d'une 
centaine  de  pieds  seulement  au-dessus  du  niveau  du 

^  lac  de  Lucerne.  La  seule  circonstance  géologique  qui 
puisse  se  lier  avec  le  phénomène  du  froid  local  que 
présentent  les  caves,  est  leur  emplacement  vers  le 
pied  d'une  montagne  qui  s'élève  à  peu  près  vertica* 
lement  à  une  hauteur  d'environ  deux  cents  toises,  et 
dont  la  stratification  paraît  presque  verticale.  Cette 
stratification  doit  présenter  à  l'air  qui  la  pénètre  une 
quantité  innombrable  de  surfaces  qui ,  toujotuv  hu- 

'  mectées  par  les  sources  dont  ces  montagnes  sont  rem- 
plies, procurent  une  évaporation  constante,  laquelle, 
rafiraushissant  la  colonne  d'air ^  la  rend  pins  pesante, 
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et  lâ«£ût'dfi8ceiidre  ainù  ra£çaîchie  jusqu'au  pied  de 
la  jnontagne ,  ou  éHe  .arme  dans  les  cam ,  et  y  ap* 

porte  toute  sa  fraîcheur  5  et  phi  s  il  fait  chaud  dehors, 
plus  le  courant  d'air  descendant  à  i'intérîeur  doit  être 
actif  et  «npîiÂe;  «e  ifui  explique  le  (ait  obserté  dans 
plusieurs  de  ces  glacières  naturelles,  savoir,  que  la  • 
glace  s'y  forme  en  été.  (^  BibUotiUque  uniçerseile,  an* 
née  «8a4.) 

Nouvelle  Source  ieau  mmirale  froide. 

'  ]|L  Gimbemat  a  eBmiiné  «ttentivenieivt,  pendant 
son  séjour  *à  Chainieiinî  ,  ime'soiiffee  d*eau*aiinénle 
Iroide  récemment  découverte  par  MM.  CJiarlet,  pro- 
piiétaif^  jde  IMiel  de  rUsien  ;  tçlle  est  .située  à  tn 
'quapt-de-lietie  àa  prieuré,  au  milîea  dc^a  9«dlée,idè 
c6té  gauche  de  l'Arve.iDix  livrisp  de  cette  eau ,  poids 
de  nnnro^  ont  donné  : 


SoUàte  de  potasse   7,5o 

Sulfate  de  chaux   o,5o 

Carbonale  de  cJiaux   î»75 

'  '  '  "     .  • 

'  Carbonate  de  magnésie.    0,12 

Sons  carbonate  de  potasse   'o,55 

'Cbdde' de  l«r..  •  •  • ,  ;   0,10 

Substance  végéto-animale   i,25 


^  11,77 

U  restait 'à  déterminer  les  principes  gazeux  et  'vo* 
latils,  qui,  par  leur  nature,  ne  peuvent  être  exami- 
nés qu  a  la  Mirce  même.  M.  Gimbemat  a  reconnu  | 
z"".  que  ia  sonroe  Charlet  contient  une  quantité  eon«- 
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.  àà&rMti  dé  soufre,  lequel  m  dépoie  en  paniet  et 

sous  fornie  de  sédiment  jaunâtre,  dans  les  fosséi  ^ 
qu  elle  parcoiictf      qu'il  se  dég^gg  ea  grande  qim^ 
ûfé  4e  œtte  eau  des  buUes  qui  ne  floni  ni  du  ^o$atm 

bo nique  ni  de  l  air  atiuo^jjlierique,  mais  bien  un  gaz 
tout-à-£»it  analogue  à  l'aa^te,  et  qui  ests^uMMa  % 
eeiiii  qui  te  dégage  en  grande  quamité  des  eaux  d'Aîat 
en  Savoie,'  il  le  nomme  gaz  thermal;  '6^,  enlin  quecette 
eau  «ontieat  uoe  matière  végéto^pimaley  conforme 
à  celle  qu'il  a  égalenent  trouvée  dana  les  eaux  d*  Aïs 
en  Sayoie  et  dans  plusieMrs  autres  eaux  thermales. 
M»  Gmbmiaitwa'gà  la  louree^harle^dena  Je  aoaibffo 
des  eaux  minéralea  froidea,  salines,  sullureu«v 
zoogénées,  c'est-à-dire  imprégnées  de  matière  ani- 
aiale  «I  de  gax,  qui  en  est  â  élément  etteatioL  £Un 
rentre  dans  le  donaine  des  eaux  médidnales  ;  elle 
peut  être  administrée  iiitérieurement  contre  ieâ  ma- 
ladiea  i^ui-provienneui  de  JEubliease  4aQ;i  les  oignes 
de  Ja  digestion  et  autres;  extérieurement,  elle  fient 
aussi  s'administrer  en  bains  chauds  et  en  Kapeur^i 
dans  les  maladies  de  la  peau  et  les  rhumatismes;  maia 
il  faut  avoir  soin  de  la  faire  chauffer  dans  une  chau- 
dière  couTeite,  pour  empêcher  son  contact  avec  Tair 
atmosphérique. &t^r^opédi^y  juillet  i8»4.) 

Mmère  iPoù  sortent  desjlammes' 

Aux  puits  salins  sur  la  rivière  Calfkillar,  à  environ 

3  milles  de  Sparte,  aux  États-Lnis  d  Amérique,  il  est 
arrivé  un  phénomène  très-curieux  :  une  colonne  de 
feu  do  ppcès  de  4o  pieds  de  haut  s*est  ékvée^u  miliea 
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âe  la  rÎTière;  large  d'environ  5o  yerges ,  elle  éclairait 
les  objets  d'alentour  à  une  distance  de  200  vergés.  On 
pense  que  la  Teille  ^  en  sondant  pour  trouver  l'eau 
salée ,  les  ouvriers  sont  arrivés  à  îine  cavité  remplie 
de  gaz  hydrogène  sulfuré ,  qui  en  montant  a  rencon- 
tré une  autre  ouverture  que  le  passage  de  la  sonde , 
s*est  fait  jour  à  travers  un  rocher  jusqu'au  Ht  de  la 
rivière,  et  s  est  ouvert  un  passage  au  milieu  des  eaux 
qui  bouillonnaient  avec  violence  autour  de  l'endroit 
d'oii  s'échappait  le  gàz.  On  approcha  avec  précaution 
une  torphe  allumée,  il  prit  leu  aussitôt,  et  un  im- 
mense volume  de  flammes  monta  dans  Tair.  On  eût 
dit  qu'il  s'élevait  un  feu  du  fond  même  de  la  rivière. 
Les  nuages  qui  étaient  au-dessus  de  ce  fojer  de  lu- 
mière prenaient  les  teintes  les  plus  belles  et  les  plus 
variées  ;  la  sombre  luènr  rongeàtre  qui  éclairait  le 
paysage  eu  teignait  les  divers  objets  de  rouge,  de 
vert ,  de  jaune  el  de  bleu*  L*umon  de  deux  élémens 
d'une  nature  si  opposée  contribuait  à  rendre  ce  spec- 
tacle encore  plus  imposant,  {^Méme  Journal ,  mai 

18214O 

Phénomène  à^im  lac  d Italie, 

Le  19  juillet  i8a4>  su  matin,  après  une  averse 

violentL  ,  iiuus  de  courte  durée,  et  après  plusieurs 
coups  de  tonnerre  assez  forts,  on  vit  les  eaux  du  lac 
de  Massàcîticoli  ^  dans  le  territoire  de  Lacques ,  et 
près  de  la  commune  de  Vecchiauo,  se  troubler  à 
l'extrémité  occidentale  du  bassin ,  et  se  colorer  comme 
SI  l'on  y  avait  dissous  du  savon  ou  éteint  de  la  chaux* 
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L'eau  resta  dans  cet  état  pendant  la  jouinée  du  ao, 
et  ce  ne  fut  que  le  ai  qu'elle  reprit  sa  limpidité.  On 
TÛ  alors  une  grande  quantité  de  poissons  morts  sur 
ïeau  :  il  y  en  ayait  une  telle  abondance  que  les  pè* 
cheura  luoquoig  ayant  fait  leur  provision ,  et  ayant 
permis  aux  pécheurs  de  la  Toscane  d  en  iaire  autant, 
il  resu  encore  tant  de  poissons  que  le  gouTemement 
lucquois  fut  obligé ,  pour  prévenir  l'infeciion  de  Tair, 
d  envoyer  des  gens  afin  de  taire  eniuuir  les  poissons 
morts»  L'agitation  et  lé  trouble  des  eaux  avalent  été 
accompagnés  d'une  forte  odeur  sulfureuse  mêlée  à 
celle  qu'exhalent  des  végétaux  en  putréfaction.  {Jn* 
tologiap  aoAt  i8i4') 

EnqfHon  bourbeuse  dans  un  marais. 

Le  a  septembre  1834 >  ^  six  heures  du  soir,  il  s'est 

fait  une  ouvertuie  dans  les  marais  de  Stambury, 
comté  dTork^  le  terrain  s  est  enfoncé  de  18  pieds, 
et  présentait  deux  cavités  principales,  dont  Tune 
avait  environ  600  pie^s  de  circonférence  et  l  autre. 
-  i8oo«  De  ces  cavités  jaillirent  deux  immenses  co* 
lonnes  d*eau  bourbeuse  qui,  se  rénnissant  à  3oo 
pieds  de  leurs  sources,  formèrent  en  deux  heures  un 
torrent  d'environ  i5o  pieds  de  lai|;e  sur  ta  de  pro* 
fondeiir.  Le  torrent  suivait  le  cours  d*un  ruisseau 
qu'il  débordait  à  60  ou  80  pieds  de  chaque  côté ,  sur 
toute  sa  route,  qui  lut  de  7  à  8  milles  :  il  déposa  une 
substance  noire  qui  avait  depuis  8  jusqu'à  36  pouces 
de  profondeur  :  on  y  reconnaissait  du  sable,  des  Irag- 
mens  rocailleux  et  des  morceaux  de  bois  ou  d'arbres 
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déracinée  qu'il  avait  entr^iné&  11  renversa  dans  floft 
GOttrs  an  pont  de  piemi  déiraitta  pliisieim  chanpl 
de  ble ,  détruiait  des  haies^t  des  mura,  et  entra  dans 
différentes  maisons  dont  il  souleva  ies. meubles.  Au 
moment  de  réniptioa,  les  nuages,  ajraie&t  uneoott* 
leur  cuivrée;  1  aunosphère  était  très  éleotriaée;  il  £û- 
sait  une  chaleur  étouffante  j  on  entendait  de  violens 
et  de  fréquens  coupis  fie  «oBnem,  et  les  éclairs  étaient 
aitrâmement  brillans.  Une  heure  avant  on  ressentait 
à  peine  un  léger  courant  d*air  ;  mais  bientôt  il  s'éleva 
un  onragan  qui  dura  deux  heures ,  et  qui  lut  suivi 
d'un  grand  calme.  Une  pjnie  abondante  qui  avait 
duré  pendant  te  temps  cessa,  et  l'atmosphère  rede- 
vint très-pure.  Un  attribue  ce  phénomène  à  une  com- 
motion souterraine ,  la  plus  considérable  qui  ait  eu 
lieu  en  Angleieiie  depuis  plusieurs  siècles. 

Découi^erte  d^ossemens  éCeléphans  près  de  Ljon, 

En  creusant  dans  un  terrain  de  marne  argileuse, 
sur  la  colline  qui  sépare  le  Rhône  de  la  Saône,  à  Test 
de  la  ville  d^  Lyon ,  pour  asseoir  les  fondations  d*«n 
bâtiment ,  on  a  trouvé ,  à  7  pieds  \  de  profondeur , 
des  débris  d'os  blaujcs  et  assez  friables.  11  n'a  pas  été 
difficile  de  reconnaître  des  os  «d'éléphaas  dans  un 
humérus  long  de  a  pieds  7,  et  large  de  9  pouces  à 
4on  exirémité  supérieure  j  dans  un  tibia  aplati  de 
a  {ueds^j^dans  deux  fragmens  desciyulum  longs  en- 
semble de  7.  pieds.  D'ailleurs  une  tête  de  fémur ,  lai 
condjies  deces  os,  beaucoup  de  portions  de  côtés^  de 
vertèbres, erdefixbwiohes  de  la  mâchoireinfénettr^ 
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armées  diaoune  de  deux  dents  molaires  dont  la  table 
Mille  est  lonpie  «le  6 fioiioes,  ÎDclÎ4ittaieDit Mtez ,  par 
leurs  formes  «et  leurs  proportiottis,  à  quel  annial  elies 
avaien  t  appartenu. 

Plusieurs  .peraoïAies  mit  bonsidéré  oes  es  conne 
les  testes  «t-un  4es  éliépfaans  ét  Famée  d*Aiaaîhel; 
mais  cette  opinion  ne  saurait  être  admise,  vu  la  pro- 
fondeur «t  iâ  iMMire  des  oevches  dans  lesquelles  ils 
étaient  enfems.  {Journal  des  Dirais  inLt%  septembee 
1824.) 

Sur  le Jossile^a  odeur  de  truffes; par  M,  JuLBS 

Dbsitotbrs. 

Depuis  long  -  temps  on  coanait  0a  Italie  ^  ^eus  le 
lïom  de  madr^rite  asàest^lhimê ,  Uaii^oH  et  tariuf" 
Jite  xjrolidcj  un  fossile  singulier  (|ui  exhaie  une  odeui* 
de  truffes  par  la  percussion. 

Ce  fossiie ,  qui  a  étë  dëcoaif«iit  à  Eoooohé^  à  Fre- 
nay-le  Buffard  (Orne),  à  Cuicy  et  à  Croisilles,  près 
d'Anlnay  ^  Calvados  présente  des  tiges  rondes  ou 
poJjèdiies,€cmverties  en  ehsfux  caiiiouatée  aciculaire. 
Son  odeur  n'est  probablement  que  le  résultat  d  une 
nouvelle  combinaison  des  principes  volatils  de  végé*  . 
taux ,  et  elle  est  due  à  la  présence  d*an  faîtuRie  sus» 
ceptible  d  être  fixé  dans  Feau ,  et  quelquefois  en  pro- 
portion de  4  pour  100.  £n  France,  la  pontion  de  ce 
ifossile  est  dans  des  baMi  calcaires,  sabltoux  ou  argi» 
lenx,  parmi  les  oolites  moyennes  jurassiques;  mai» 
dans  le  Vicentin^  on  le  trouve  au  milieu^  tuf  vol- 
canique tertiaire.  Les  carrières  deiSroisiUes^  qui  ren- 
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ferment  ce  fossile ,  montrent  de  bas  en  haut  une  glaise 
ferrugineuse  k  silex  pyromaque ,  un  calcaire  blanc 
ressemblant  mînëralogîquement  *à  la  craie  grossière 
ou  tufau,  un  agrégat  coquiller  dans  une  pâte  de  calr 
caîre  tertiaire  parsemé  de  fer  oolitique)  un  calcaire 
'  blanc  incohérent  à  silex ,  plusieurs  bancs  de^  calcaire 
jaunâtre  terreux,  à  points  verts,  une  argile  colorée , 
un  calcaire  argileux  à  moules  de  coquilles  et  k  frag* 
mens  de  tartuffite,  quelquefois^  une  argile  bleue  et 
jaune,  un  calcaire  jaune  «^fer  oolitique,  à  coquillages 
et  à  tartuffite,  un  banc  rouge  jp§a  coquiller  et  tendre» 
un  agglomérat  de  grains  de  quartz  hyalin  et  de  par* 
ticules  calcaires,  et  enfin  une  ailuyion  de  galets  de 
quartz  et  de  grès.  (  Mémoires  de  la  Société  Histoire 
naturelle  de  Paris ,  t.  i.) 

Sur  le  ^l  étetidu  fossile  humain  de  Fontainebleau. 

Au  mois  de  septembre  iSaS,  des  jeunes  gens  dé- 
couvrirent au  Long  fclocherj  dans  la  forêt  de  Fontai- 
nebleau, près  de  Moret,  deux  masses  degrés  dont 
Tune,  arrondie,  avait  à  peu  près  le  volume  d'une 
tête  d'homme,  et  Tautre,  allongée,  plus  grosse  à  une 
extrémité  qu'à  l'autre,  présentait  quelque  rés^em* 
biaiice  avec  la  tcte  d'un  cheval.  Ces  deux  masses 
étaient  comprises  entre  deux  roches  un  peu  aplaties 
de  grès  plus  dur,  et  semblaient  sortir  de  la  couche 
tendre  dont  elles  dépendaient  :  la  dislance  qui  les 
séparait  était  d'environ  5  à  6  pieds.  £ntre  eijies  se 
trouvait  une  autre  saillie  de  la  même  couche,  qu'on 
ne  tarda  pas  à  considérer  comme  un  avant-bras  lors* 
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qu'on  Ait  Uen  persuadé  que  ces  deux  masies  étaient 

réellement  des  tètes  d'homme  et  de  cheval. 
j  Cette  opinion ,  accréditée  par  un  grand  nombra 
dliabitaDa  de  Fontainebleau  ^  lut  partagée  par  M.  BoP' 
ruel.  Cet  habile  chimiste ,  ayant  fait  Tanalyse  du  grès 
dur  ren&rmant  la  couche  tendre,  et  de  quelques  dé* 
bria  du  prétendu  fossile ,  y  reconnut  du  phosphate 
calcaire,  et  une  substance  animale  en  très -petite 
quantité  dans  le  grès  tepdre^  il  en  conclut  que  la 
masse  contenait  réellement  des  corps  organisés. 

La  publicité  donnée  à  cette  analyse  détermina  des 
spéculateurs  à  iaire  Tacquisition  à  grands  frais  de 
cette  masse  de  grès,  à  l'arracher  avec  des  peines  in- 
finies du  milieu  du  rocher  où  elle  était  enclavée,  à 
la  transporter  à  Paris ,  et  à  l'exposer  aux  regards  du 
public» 

L'attention  qu'avait  excitée  un  phénomène  aussi 
extraordinaire  engagea  plusieurs  savans  à  vérifier  le 
&it ,  et  un  examen  plus  scrupuleux  île  tarda  pas  à  les 
désabuser  sur  Texistence  du  prétendu  fossile  :  ils  ne 
trouvèrent  pas  dans  le  grès  de  Fontainebleau  la 
moindre  trace  de  tissu  osseux  qui  caractérise  essen- 
tiellement  les  fossiles,  ni  rien  qui  indique  les  formes 
de  la  téte  d'un  homme  et  de  celle  d'un  cheval.  Sui- 
vant eux  i  la  masse  est  formée  seulement  de  blocs  de 
grès  tendre  sailians  entre  deux  bancs  de  grès' dur, 
qui  ont  eu  leurs  parties  anguleuses  arroAdies  par  lac* 
tion  des  phénomènes  atmosphériques ,  comme  cela  ' 
se  remarque  dans  beaucoup  de  roches  qui  abondent 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau  y  et  qui,  comme  la  tête 
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àt  lliomiiie,  oni  une  partie  de  leur  «arfiee  moift» 

verte  d'une  croûte  un  peu  plus  dure^  de  couleur 
bnme,  et  qui  paraît  arrêter  Biainteiiaiit  tes  pvogrès 
dé  la  âésaffréçtiÙM^ 

MM.  Chevalier  et  Payeriy  qui  ont  analysé  de  leur 
c6té  dhrers  fragraens  du  prétendu  fosailei  n  y  ont  dé* 
eouvert  «ueiine  traee  de  pho§pliate  dé  ekanx;  mit 
,  *  rindice  de  matières  azotées  dans  des  proportions  va» 
riables,  la  quantité  de  ces  matières  étant  plus  eonsi»  ' 
déraMe  dans  les  parties  extérieures  de  ces  blocs  que 
'  Ams  le  grès  bien  moins  solide  de  Fintérieur.  Ces  ma- 
tières azotées,  par  leur  disposition  plus  intense  à  la 
surfiice  de  ces  masses  que  dans  leur  milieu,  senibleiit 
prouver  qu'elles  ne  leur  appartenaient  pas  primitive*, 
ment,  et  qu'elles  ne  sont  que  le  produit  d'une  îm-* 
jprëgnatîon  extérieure.  [Buihlm  unMwrseldes  sdmââ^, 
t.  8,  p.  370.) 

ZOOLOGIE. 

4  I 

Nouvelle  espèce .  de  bœuf  d^une  taille  i;i^antesque  , 
nomme  gaour  par      Indiens  ;  par  M.  Gbofvbot* 

St.  HlLAlRB. 

Ce  bœuf  à  Tëtat  sau%'age  iiabite  les  montagnes  de 
Mine>Pbut  entre  la  c6te  de  Gorfaiandei-  et  le  fond  de 
la  baie  du  Bengale.  L'un  de  ces  individus  tué  par  les 
Anglais  avait  5  pieds  1 1  pouces  9  lignes  de  hauteur 
an  garoft,  ra  piede  de  long  dw  bout  du  nrasean  à  Fei> 
tPémîté  de  la  queue,  et  7  pieds  8  pouces  de  imonlë» 
rence  pour  le  corps..  Dans  un  autre,  la  téte  avait 
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pveique  tous  les  caractères  de  celle  de  nos  taureaux 
AmmliqiMi;  maii  rMfroMal  paraissait  phis  saillant 
et  pliû  éltré;  les  eoraes^forces  et  mâfls  notaient  point 
rejetées  en  arrière  comme  celles  du  buffle;  le  haut  ' 
sbà  froot  éttit  revêtu  d'un  poil  blanc  crépu  ;  le  pelage 
fas  «m  et  hwilem  était  ëm  brun  fbncë  presque 
noir;  les  yeux  plus  petits  que  ceux  du  taureau  do- 
mestique avaient  l'iris  é'un  bleu  tendre.  Les  oiuscles 
et  surtout  ceux  des  citiflaes  et  des  iembesr  étaient  très^ 

forts  et  saillans. 

Mais  ce  qui  distingue  ce  gaour  de  tous  1^  autres  . 
animaux  c'est  une  série  d*épines  répandues  sur  son 

dos,  qui  prend  à  la  dernière  vertèbre  du  cou,  et  qui 
finit  en  s'a  baissant  Ters  lamcntié  du  corps.  Ces  pièces 
sont  élisvées  dTai»  moiiis  sîa  pouces  «iHlelà  de  la  Té* 
ritabie  échine,  et  semblent  un  prolongement  des 
apophyses  épineuses  des  vertèbres  dorsales. 

Les  gaenrs  vivent  en  tronpea  de  lo  I  ao  individus j 
ils  paissent  Therbe  des  prairies  ou  broutent  indilBé» 
reminent  les  feuilles  et  les  jeunes  pousses  des  arbres  ; 
kAnielle  porte  ta  mois  et  met  bas  en  août.  Les  but» 
fles  sauvages  redoutent  beaucoup  ces  animaux,  et  né 
irequentent  jamais  leurs  demeures.  {Mémoires  du  Mu* 
.  sArnn  éPkûù,  tmùtp»,  t.  9.)  ^ 

Sur  Pusage  des  moustaches  chez  les  ^taén^kdps  ^  par 

M.  \ilOJLiCK.. 

« 

Persoelé  ifue  les  meustaobes  de  plusieurs  ttuminii* 

fères,  comme  le  phoque  et  le>  chats,  sont  des  organes  . 
ftrtielieie  du  -taoti  l'euneor  e  eh<Msi  le  lapin  pour 
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faire  ses  expériences;  cet  animal  passant  la  plus 
grande  partie  de  6a  vie  dam  des  garennea  oiL.la  lu- 
îbière  ne  peui  pénétrer,  cette  drconatance  semblait 
le  rendre  plus  propre  au  but  des  recherches  que  l'au- 
teur s'était  proposées  y  ses  moustaches  étant  du  reste 
longues  et  assez  nombreuses»  Il  trouya  chea  le  lapin 
même  division  et  distribution  des  filets  nerveux  dans 
les  bulbes  des  moustaches  que  chez  les  phoques  et  les 
cbats  en  général  ;  cependant  sans  se  contenter  de  cette 
preuve  tirée  de  l'analogie  de  structure,  li  fit  quelques 
expériences  directes  dont  voici  les  principaux  résul- 
tats. * 

Il  disposa  sur  le  carreau  d'une  grande  chambre 
une  certaine  quantité  de  livres  arrangés  de  telle  ma* 
nière  qu'ils  formaient  une  espèce  de  labyrinthe  par 
lequel  un  animal  de  moyenne  taille  pouvait  difficile- 
ment se  frayer  un  chemin  ;  il  plaça  un  lapin  au  mi- 
lieu de  ce  labyrinthe,  ayant  eu  soin  auparavant  de 
produire  une  obscurité  si  complète  ,  qu  il  était  im- 
possible de  distinguer  un  objet  quelconque.  Ayant, 
quelques  instans  après,  fiiit  pénétrer  la  lumière^,  il 
trouva  l'animal  sorti  Je  sa  prison ,  et  se  firayant  un 
chemin  entre  tous  ces  livres  sans  en  avoir  renversé 
ou  déplacé  un  seul,  quoiqu'ils  fussent  placés  si  près 
lés  uns  des  autres  que  le  moindre  choc  eût  suffit  pour 
les  faire  tomber. 

Pour  s'assurer  si  la  vue  avait  servi  à  l'animal  pour 
s*écbapper  de  sa  prison ,  il  lui  banda  preftiièrement 
les  yeux  avec  un  linge  qu'il  serra  fortement  ^  et  dont 
il  fit  plusieurs  tours,  ensuite  avec  un  morceau  de 
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crêpe  plie  en  double  et  atlermi,  pour  éviter  toute  er- 
reuT}  par  un  bandage  crucial  ;  dans  les  deux  cas  l'a- 
nimal se  promena  très-facilement  entre  les  livres  sans 
se  heurter,  même  lorsqu'on  le  forçait  d'accélérer  sa 
marche;  on  tîi  alors  que  lorsqu'il  s'approchait  des 
objets  il  les  touchait  avec  Textrémité  de  ses  mousta* 
cbes.  Pour  s'assurer  qu'il  ne  s'était  pas  trompé,  Fau- 
teur coupa  les  moustaches  situées  aux  côtés  de  la 
léte  et  celles  placées  autour  des  yeux.  L'animal  fat  de 
nouveau  bandé  comme  il  lavait  été,  mais  alors  il 
semblait  ne  plus  oser  changer  de  placeî  il  heurta 
contre  les  livres,  m  renversa  plusieurs,  et  ne  put  s'é- 
chapper qu'en  se  glissant  comme  iérait  un  homuie 
aveugle  qui  se  dirige  le  long  d'une  muraille. 

Sut  les  mœurs  des  Castors }  par  Ga.etwaigbt. 

Ces  animaux  construisent  leurs  demeures  en  creu- 
«int  sous  Teau,  au  pied  de  la  berge  du  bassin  qu'ils 
ont  choisi,  un  trou  qui  va  en  pente  jusqu'à  la  surlace 
du  sol;  et  de  la  terre  qui  en  sort,  mélangée  avec  de 
petits  monceaux  de  bois  et  de  pierres,  ils  forment  un 
dôme  de  4  pieds jtusqu  à  6  ou  7  de  hauteur,  et  de  10 
À  12  pieds  dans  son  plus  grand  diamètre.  Cette  butte 
est  creuse  en  dedans  pour  recevoir  Tanimal  et  sa  ia- 
^ mille,  et  le  logemept  est  placé  de  manière  à  être  tou- 
jours au-dessus  des  eaux.  £n  devant  est  une  entrée 
en  pente  douce,  laquelle  eondnit  sous  Teau,  et  par 
où  les  castors  entrant  et  sortent.  Chaque  dôme  peut 
avoir  deux  ou  trois  de  ces  issues.  .  ^ 

Le  logement  se  compose  d'une  diambre  mi  forme 

Abcu.  oas  Dsoovv.  i>b  i8a4.  3 
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de  four,  garnie  de  petits  copeaux.  Piès  de  I  entrée  est 
1«  mAga^io  de  iiéoufthar  et  de  in^ohaiiges  dont  ils 
|i>iit  leur  Murriture,  a^ant  FattenticMi  de  planter  ces 
derniers  la  téte  en  bas  dans  la  vase.  Ils  en  amassent 
iaot  qu*il  leur  est  possible  de  oonserrer  un  itm  dans 
Jâ  glace  pour  aller  au  dehors. 

'  I  Lorsque  le  lieu  qu'ils  ont  choisi  na  pas  as6ez  de 
{profondeur  d'eau ,  ils  i'augmenlens  en  ooostrfiisani 
fine  àîfpm  mt  traverf  avec  du  bois,  des  pierres  et  de 
l'argile*  Celle  «haussée,  capable  de  supporter  le  poids 
di*ttn  homme ,  ne  s  élève  jamais  qu'à  dew  d'eau.  Lois^ 
qu'elle  ne  suffit  pas  poiir  ékfier  aises  Teau,  les  cas- 
tors construisent  leurs  demeures  dans  l'étang  niéme. 
Ils  préfèrent  les  petites  îles  lersqp'sl  s'en  trouve,  j 
étant  plus  à  l'abri  des  bétes  féroces.  C'est  aussi  dans 
ce  but  qu'ils  ne  se  réseryent  aucune  issue  extérieure 
^ers  la  terM^ 

Les  castors  peuvent  habiter  uiois  ou  quatre  ans  de 
suite  la  même  pièce  deau,  mgis  chaque  année  ils 
oonstniisent  uae  nouvelle  cabane.  Quelquefois  ils  se 
•oontenteiit  d'en  réparer  d'anciennes  abandonnées,  ou 
bien  d  eu  élever  une  autre  à  e^té ,  confondue  par  le 
haut  avec  l'ancienne;  ee  qui  e  pu  faire  oroiro que  ces 
demeures  avalent  deux  chambres.  Ils  construisent 
une  seconde  habitation  près  de  celle  qu'ils  occupent 
bidiituellement,  pour  s'y  réfugier  dans  le  danger. 

L'auteur  ne  pense  pas  que  les  castors  fassent  usage 
de  leur  queuç  comme  d  une  truelle  ;  ils  se  servent 
plutôt  de  leurs  membres  antérieurs.  Ils  ne  peu* 
vent  pas  non  plus  la  faire  servir  de  traîneau  pour 
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tiansporter  des  pierres ,  car  elle  ,est  bonbée  an 

milieu. 

Leur  démarche  est  lente  à  terre;  ils  s'asseyent  à  la 
m»mète  àm.mafeê^  ils  ne  ^vent  qiie  de  feuilles  et 

d'écorces  d'arbustes  non  résinenx. 

Ils  a>u|»ent  assez  {Mromptement  de  grands  arbres 
en  lettonifeBat  font  anlear,  et  abattent  leii  arbnirtes 
d*un  seul  coup  de  dent  et  trèâ-uetlement.  Ils  ont 
•soin  de  ekoisir  ceux  ^ui  bordent  leur  étang  et  qui.  se 
flimtent  au^desetifl  d«  oooiant,  par  rapport  à  leurs 
cabanes;  comme  aussi  de  se  placer  au  v^t,  pour 
mtew  sentir  les  émanations  de  iennenii  qui  pourrait 
les  surprendre. 

L'accouplement  se  fait  en  mai;  les  jeunes,  au  nom- 
hte  de  deuxi  Tiennent  à  la  fin  de  |ttin;  cpièliiuefois 
cependant  le  fiiniille  est  eomposée  de  tr6is  ou  quatre 

'  petits.  Ils  ne  quittent  le  toit  paternel  qu'au  bout  de 
tn^  anS)  époque  à  laquelle  ils  i'âtcoouplent  et  se 
eonstmisent  des  demeares. . 

On  prend  ces  animaux  en  mettant  leur  pièce  d'eau 
à*sec,on,  lonqueeela  n'est  pas  posstble,«n  décourre 

,  le  «dit  de  lliabitatioB ,  afin  de  reconnaître  la  position 
des  issues.  On  y  passe  des  bâtons  en  travers,  quon 
raine  auàsitèCi  puitf  on  bouche  ToaTerture  du  dôme. 
Des  Masseurs  baftent  les  baissons;  les  castor», 
enrayés t  gagnent  sous  leau  leur  demeure;  alors  on 
passe  dans  les  issues  les  bâtons  qu'on  a  d'abord 
essayés;  Tanimtl  se  troure  pris  dans  sa  loge,  et  on 
i  assomme  par  Touverture  supérieure  que  l'on  a  pra- 
tiquée 
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Sur  le  mécanisme  particulier  aux  membres  posthiews 
des  chauve^sowris  }  par  M.  DfiftMOVLlirB. 

Aucun  zoologiste  «'avait  observé  que  les  membres 
postérieurs  des  chauve-souris ,  par  une  ciemi-ro talion 
éprouvée  sur  leur  axe  de  dedans  en  dehors  et  d'ar* 
rière  en  avant, "ont  leurs  fiices  retournées  relative*» 
ment  à  la  direction  ordinaire  dans  tous  les  autres 
mamo^ifères  (excepté  les  phoques);  d'où  il  suit  qu'en 
posant  à  terre,  le  sinus  de  Fangle  de  flexion  de  9l 
jambe  sur  la  cuisse  regarde  en  avant,  et  que  la  plante 
du  pied|  en  appuyant  sur  le  sol,  a  le  talon  en  avant 
et  les  ongles  en  arrière.  Cest  de  ce  mécanisme  que 
nait  pour  les  chauve^souris  la  nécessité,  en  se  repo- 
sant,, de  rester  accrochées  par  les  pieds  de  ^der- 
rière, la  tète  en  bas,  et  de  nçiareher  par  culbutes 
diagonales. 

D^à  M.  Cwfier  avait  déterminé  la  combinaison  des 
muscles  à  laquelle  est  due  la  disposition  des  attitudes 
,  et  des  mouvemens  du  train  de  derrière  des  chauve- 
souriSé  L'auieur  Ta  expliquée  de  nouveau.  Tous  les 
muscles  eiistans  se  rapportent  exclusivement  à  1  ex- 
tension ou  à  la  flexion  directe;  ce  qui  a  amené  des 
changemens  remarquables  d^ns  la  proportion  aussi 
bien  que  dans  la  direction  des  éminences  supérieures 
du  fémur.  Des  deux  trochanters,  le  grand,  celui  oit 
s'insèrent  les  fessiers  et  les  principaux  rotateurs,  est 
devenu  le  plus  petit,  parce  que  de  tous  ces  muscles  il 
n'en  existe.plus  qu'un,  savoiivleplus  £iible  justen^ent, 
le  petit  fessier^  par  une  raison  inverse  le  petit  tro** 
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chanter  est  le  plus  grand.  Ën  outre ,  entre  les  deux 
trochanters  et  ta  tête  du  fémur  est  une  cavité  hémi* 
sphériqiie  pour  agranilir  linsertion  des  fléchisseurs. 
Cette  cavité,  vu  la  rétroversion  du  fémur,  appartient 
à  la  face  antérieure. 

M.  Desnwulins  a  observé  que  la  proportion  du 
relief  des  saillies  et  des  arêtes  osseuses,  ainsi  que  le 
volume  réciproque  'des  muscles ,  varient  suivant  les 
habitudes  des  genres,  Âu&si,  dans  les  phyllostoiues 
surtout,  tous  ces  élémens  sont-ils  bien  plus  pronon- 
cés que  dans  les  chauve-souris  frugivores.  {iXt^  eiass* 
iTHist,  nat.f    3.  ) 

Quadrupèdes  troussés  pendant  une  expédition  aux  mon.  - 
ternes  rocheuses.du  grand  continent  de  fJ/néryue 
du  nord;  par  le  major  Loug. 

Les  expéditions  des  Américains  au  travers  le  vaste 

continent  de  TÂmérique  septentrionale  nous  avaient 
déjà  fait  connaître  quelques  uns  des  mami&iftres  qui 
peuplent  cette  partie  encore  inconnue  du  Nouveau- 
Monde.  On  y  avait  découvert  le  niouiilou  des  mon- 
tagnes, lantilope  à  cornes  bifurquées,  Tours  ter« 
rible ,  etc.  Celle  que  vient  d'exécuter  le  major  Long 
ajoutera  de  nombreuses  connaissances  aux  premières. 
11  a  trouvé  quatre  nouvelles  espèces  de  chauve- 
souris;  trois  espèces  du  genre  chien  ;  trois  espèces 
d'écureuils  qui  n  ont  jamais  été  décrites;  un  cerl  qui 
a  quelques  rapports  avec  le  cerf  de  Virginie.  Parmi 
les  espèces  déjà  connues,  mais  sur  lesquelles  on  dé- 
.sirait  de  plus  amples  renseiguemens ,  on  trouve  le 
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blaireatt  anéncaw  dont  l'existence  avait  parti 'dbiK 
teu9e>  mais  qui  ne  peut  plus  Tètre  aujourd'hui  que  le 
Unséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  en  possède  un; 
k  gerboise  du  Canada  de  Barton ,  k  loia  santkogn»* 

the  (lu  tloctour  Lcach  ^  la  marmotte  de  la  Louisiane 
e(  le  rat  die  ia  Floride. 

Phénomène  psjrcihphj'siologique  extraordinaire» 

il  existe  au  moulin  de  Oiablej ,  près  d' Yverdun 
eB  Suisse,  un  honne  nomaiié  Dtmiel  CheptûUy-y  qui 
est  doue  d  une  faculté  extraordinaire,  celle  d  indi- 
quer ,  sans  jamais  se  tromper  ^  l'heure  préciae  du  jour 
ou  de  la  nuit,  ou  les  minutes  et  les  secondes.  Dès  sa 
jeunesse,  la  sonnerie  des  cloches  et  le  balancement 
des  pendules  furent  pour  lui  des  objets  d'étude  et 
d'observation.  Il  en  contracta  l'habitude  de  compter 
'  les. balaucemens  isochrones,  et  parvint  de  très-bonne 
heure,  avec  les  dispositioes  qu'il  tenait  de  la  nature, 
à  faire  preuve  d'une  ^ande  babilecé  de  calcul  qu'il 
aimait  à  développei^  sur  toutes  sortes  d'olijets.  Après 
bien  des  expériences,  il  crut  poovtrir  conelme  que  la 
moyenne  de  ces  balancemens  revenait  à  20  ou  ^3  par 
minute,  nais  plus  partieubèremeut  ao,  en  comptant 
le  moisvenient  chi  départ  au  retour. 

Partant  donc  de  ce  point,  il  força  son  attention  à 
conserver  aussi  long-temps  que  possible  un^  mome^ 
ment  intérieur  égal  pour  k  durée  de  temps  et  k 
nombre  des  vibrations  à  celui  que  nous  venons  d'in- 
diquer. Bieii,  suivant  laî,,  n'arrête  ce  mouvement 
intérieur,  ni  pensées,  ni  travail;  ce  qu'il  je  a  de  phis 
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k  (lif&eirHé  de  retenir  tant 
éuDÎted  ies  une» après  les  autres  sans  en  omettre  une 
ioale,  €t  eda  au  milieia  de  toiitei  aortes  d'occiifia* 
lions  et  de  la  tension  d'esprit  qu  exigeait  l'arlHition 
de  toutes  ces  unités  au  travers  d'une  foule  de  pensées* 
B  est  eonvenu  qu*il  ne  pwmît  en  effet  soutenir  un 
pareil  traTati  toute  la  journée;  mais,  pour  alléger  A 
égatjfor  son  esprit,  il  se  sert  de  son  ehapeiet^  c est-à- 
cKre  que  chaque  minule  loi  rappelle  une  pensée  rélt» 
gieuse  ou  un  souvenir  historique.  Par  exemple ,  quand 
ht  première'  minate  est  éeeulée  il  pense  à  Dieu^  ht 
seconde  lui  rappeRe-  Jim»* Christ,  la  tmisième  le 
&ii/it'Esprit ,  la  quatiième  I  humiàté,  et  la  cinquième 
1»  piMk  Mon  ce  moirpidi»  à  la  einquième  est  pour  Ini 
eenme  le  gros  grain  de  rosaire;  il  s j  arrête  et  com^ 
mence  à  compter.  Au  lieu  donc  de  retenir  ch<icune 
des  Bikmtes  pour  £ûre  le^  heui^^Jl  ne  e'arréte  fijte» 
ment  quà  chaque  cinquième,  et  au  douzième  gros 
gpain  il  obtient  l'heure. 

La  focuké  eatraordiiiaimde  cet  lionfttie  à  été  con* 
statée  dansr  un  voyage  par  le  bateau  à  vapeuf  sur  le 
kc  de  Genève;  A  qnelqne  distance  du  lieu  de  ïem* 
berqtteineiit,  il  dit,  sens  MMune  effecletion,  à  son 
Wsin  :  Jijra  tant  de  minutes  et  de  secondes  que  nous 
sommet^  partis,  La  moatre  de^  son  compagnon  de 
voyage  vint  eonfirmer  l'iiidication;  mais,  comme  on 
pensa  qu'il  avait  aussi  consuké  la  sienne  (  il  n  en  avait 
pes)^  personne  lie  fit  attention  â  <!e  qu'il  venait  de 

dire.  Peu  de  temps  après  il  indiqua  le  nombre  de  mi» 
autes  et  de  secondes  écoulées  depuis  la  première 
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indication  qu'il  iivait  faite.  Pour  cette  fois,  on  se* 
communique  mutuellement  une  juste  surprise,  et  on 
finît  par  entourer  cet  homme  qu*on  accable  de  ques- 
tions embarrassantes  auxquelles  il  répond  victorieu- 
sement* Voulant  pousser  Tétonnement  de  son  audi- 
toire un  peu  plus  loin  encore ,  il  paria  d'indiquer  « 
^écoulement  d  un  quart  d!heure ,  tant  de  minutes  et 
de  secondes»  au  choix  de  quelqu'un,  au  milieu  de  la 
couTersation  la  plus  abstraite  qu'on  Toudrait  engager 
avec  lui,  et  de  plus  d  indiquer  à  la  voix  le  moment 
du  passage  de  Faiguille  sur  les  quarts  de  minutes, 
demi -minutes  ou  telle  autre  subdivision  convenue 
d'avance  pendant  tout  le  temps  de  Texpérience.  On 
renfonce>dans  une  discussion  animée,  captieuse;  on 
cherche  à  s'emparer  de  son  attention  pour  la  porter 
sur  toutes  sortes  d'objets;  il  répond  à  tout,  iinlique 
la  marche  sur  Taiguille,  et  frappe  dans  sa  main  au 
moment  qu  elle  atteint  le  terme  fixé. 

Chevallejr  est  convenu  que  le  mouvement  n  était 
pas  aussi  sûr  et  aussi  constant  pendant  la  nuit, 
(c  Cependant,  dit-il,  quand  mon  sommeil  est  doux, 
et  que  je  ne  suis  pas  trop  fatigué  d^  la  veille,  si  on 
vient  me  demander  l'heure  qu'il  est ,  après  m'avoir 
tire  de  mon  sommeil  sans  brusquerie,  je  réAéchirai 
une  seconde  ou  deux,  et  ma  réponse  ne  s'écartera 
pas.de  dix  minutes.  L'approche  du  jour  fait  renaître 
mon  mouvement  s  il  s*est  arrêté,  ou  le  rectiiie  s'il 
s'est  dérangé  pour  tout  le  res  te  de  la  journée.  »  {Bibl* 
wuv'ti  6eiL y  ocluLie  1824.) 
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Homme  ffune  taille  gigantesque* 
* 

Parmi  les  curioaîlés  qu  o£fifait  cette  anoëe  la  foire 
âe  Sainidazare  à  Marseille,  il  faut  distinguer  le  ant. 
Martin  Ruboga.  6a  tailie  est  de  7  pieds  2  puuces;  sa 
poitrine,  ses  mains^  ^ea  caisses  aont  proportionnées  à 

sa  haute  stature,  et  tout  contribue  ii  eu  faire  un 
homme  extraordinaire.  En  le  voyant ,  on  reconnaît 
qu'il  doit  être  doué  d*une  force  prodigieuse;  ce  qu'il 

exécute  sous  les  yeux  du  sptîctateur  ne  saurait  plus 
trouver  d'incrédules  que  ceux  qui  n'en  ont  pas  été 
témoins.  Les  choses  les  plus  surprenantes  semblent 
être  pour  lui  simples  et  faciles  j  ainsi,  d*un  seul  coup 
de  poing  et  à  main  nue,  il  met  en  morceaux  un  payé 
de  marbre ,  et  d§ux  doigts  lui  suffisent  pour  relever 
et  tenir  en  équilibre  une  canne  dont  la  pomme  pèse 
plusieursiivres.  JMiartîn  Ruhoga,  né  en  Italie^ est  un 
Ascendant  du  fameux  Gigli,  à  qui  Buffiïn  a  con- 
sacré lin  article  aussi  intéressant  que  curieux  dans 
son  Histoire  naturelle*  {Constitutionnsl  du  7  sep- 
tembre 1824.) 

Sur  la  Jacultt  natatoire  des  oiseaux  palmipèdes  j  par 

M.  FoB£&. 

L'auteur  appelle  la  &culté  natatoif  e  simple ,  quand 
Toiseau  ne  peut  que  nager  à  la  surfiice  de  leau,  sans 
pouvoir  s'y  enfoncer,  et  composée ,  lorsqu'il  jouit  de 
Tayantage  de  plonger.  ,11  distingue  ensuite  celle-ci 
en  action  de  plonger ,  proprement  dite»  et  action  de 
plonger  supplémentaire.  \ 
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Le  plonger,  propremiiDt  dit^  consiste  à  pouvoir 
.'enfoncer  dans  l  eaa,  »n.  s'j  jeter  en  vol«.t,  et  y 
jéjoarner  autant  que  kr  respiratîott  le  permet;  tels 
ôont  les  wna,  les  colymbus ,  les  mergus,  * 

Le  ploBger  soppteBientaire  ne  consiste  au  con* 
Itanv  ifat  dans:  raefkm  4e  's'enfeiioer  dans  Teau  en 
précipitant  par  le  vol,  d*où  1  oiseau  est  bientôt 
rejeté  par  sa  légèreté  spécifiée. 

lies  palnîpèdea  de  eeite  troaième  division,  qosf 
lauteur  propose  de  nommer  fondeurs  j  les  5m/«,  \t§ 
sterna^  les  lanu  sont  tous  de  très-bons  voiliers;  les 
deeot  aeies  oonveat  é|[aleinflDe,  ev  nounrisMnt  les  pei^* 
lits  en  leur  dégorgeant  la  nourriture.  Les  stema^  c^t 
portent  à  leurs  petits  la  nourriture  dans  le  bec, 
iant  seuls  eieepticn»  à-oette  réglé*  Vatitie  part,  les 
earbo  et  les  pu/Juius ,  qui  sont  des  plongeurs  pro- 
prement ditS|  nourrtôsent  leurs  petits  à  la  manière 
été  fondeurs  :  aussi  foai>ils*le  passage  des  uns  aut 

autres. 

Les  oiseaus  de  cette  division  ne  pouvant  se  pro- 
curer une  quantité  suffisante  de  nounritnre,  sont 

tous  plus  ou  moins  parasites,  et  attaquent  quelque- 
lois  les  autres  oiseaux,  ils  se  tiennent  d  ordinaire 
dans  le  voisinage  des  plongeurs  proprement  dits, 
pour  partager  leur  pèche. 

Chez  tous,  le  mâle  et  la  iemelle  sont  parfaitement 
semblables,  et  ils  se  remissent  souvent  en  grandes 
troupes  :  sous  ce  dernier  lapport,  on  peut  encore  en 
rapprocher  le  puffinus*. 

Tous  les  palmipèdes  du  nord  de  fEurope  sont 
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ittOfiogaia«sf  mais  on  peut  diâtinguev  parmi  eux  trois 
sabdinisiM^ 

i"*.  Ceux  oà  les  4e«x  sexes  partagent  également  les 
soins  de  la  progéoiture,  qui  noorrisscnt  ks  petiil 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  perdu  leur  énvcl,  st.  «hes  Iflfi^ 

quels  les  jeunes  ne  vont  à  l'eau  qu'après  avoir  poussé 
leurs  pJ  urnes,'  tels  sont  les  uria,  les  mormon^  le^ 
carèo,  les  iestrisL 

Un  caractère  remarquable  de  ces  oiseaux,  dont  la 
plupart  des  espèces  ne  font  point  de  nid,  est  que  le 
m&le  et  la*  hmMs  se  dépiomeat  le  vestiei  de  naeière 
à  y  présenter  un  ou  plusieurs  endroits  entièrement 
nuS)  formant  des  espèces  de  cellules  dans  lesquelles 
les  oeud  se  logent  pendant  VînoabaMi*  Les  nUa  et 
\es  carbo ,  qui  font  des  nuis,  sont  les  seuls  chez  les- 
quels 08à  n'observe  pas  ces  endroits  nos;  et  on  en 
tK>aH  par  ocaine  dm  tes /m»  qw  6mt  des  nids. 

Le  nouibre  de  ces  places  nues  n  est  poitit  en  rap» 
port  aTecceèui  des  œufs  que  ces  oiseau&  pondent; 
BMiis  il  est  inwriflble  srfen  les  espèces» 

La  plupart  de  ces  oiseaux  font  leurs  nids  dans  les 
rochers  esenvpés  sa  bovd'  de  la  mer^  oii  ils  se  féunis* 
sent  c»  lépubliqucs  de  plud6Drs''niilliers. 

2**.  Chez  les  monogames  de  la  seconde  subdivision, 
les  mâles  et  les  femelles  couvent  également  les  œufe; 
mais 3s  ne  portent  pouH  de  noorrituse  à  leurs  petits,, 
et  ceux-ci  Tont  aussitôt  après  leur  naissance  la  cher- 
diev  eux^mèoMS  dans  Teau,  Ces  oiseaux  font  sans 
esceptio» leurs  nids  snv  les  iMirds des-eau  donees; 
ce  sont  les  colj^mbns  et  les  pocUceps. 
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3°.  Chez  les  monogames  de  la  troisième  sudivisioiii 
les  femelles  couvent  seules,  et  les  mâles  se  tiennent 
simplement  dans  le  voisinage  du  nid;  aucun  d'eux  ne 
nourrit  les  petits^  qui  vont  également  à  Teau  aussitôt 
après  leur  naissance. 

Ils  s  arrachent  çà  et  là  des  plumes  pour  en  recou- 
Trir  les  œu£i;  tels  sont  les  margus^  les  ana$y  les  amer. 
{Magaz.  der  Pharmade^  avril  i8a3.} 

Sur  Le  nid  du  becquemouclie  ^  par  M,  Savi. 

Ce  petit  oiseau,  observé  par  Tauteur  dans  les  en-< 
virons  de  Pise,  arrive  dans  la  plaine  au  commence- 
ment du  printemps,  et  se  tient  dans-  les  champs  de 
blé,  où  il  établit  son  premier  nid.  Plus  tard,  il  se 
rend  dans  les  lieux  marécageux  et  couverts  de  grandes 
herbes^  de  scirpes,  de  carer  et  de  joncs.  Son  vol  est 
court,  rapide  et  irrégulier;  sa  nourriture  consiste  en 
petits  insectes,  en  chenilles,  en  araignées,  etc.  Ses 
couvées  sont  au  nombre  de  trois;  la  première  vers  la 
mi-avril,  et  la  troisième  vers  le  milieu  daoùt;  ses 
œufs,  au  nombre  de  4  ^  ^9  couleur  blanche, 
quelquefois  un  peu  changeante  en  rosc'Ou  en  bleu 
très-clair,  n  ont  que  5  à  6  lignes  de  longueur,  et 
sont  déposés  dans  un  nid  dont  la  construction  est 
très-remarquable. 

Ce  nid  est  placé  au  milieu  4  une  touité  épaisse 
d'herbesiiautes  du  genre  carex^  environ  à  un  pied  de 
terre,  et  sa  forme  est  ceile  d  uu43  bourse  ptiiidante, 
dont  la  partie  la  plus  large  est  en  bas,  et  dont  Tou* 
verturé  est  placée  dans  le  haut;  sa  longueur  est  de  5 
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pouces,  et  son  diamèire  transversal  de  2  pouces;  sa 
paroi  extérieure  est  formée  par  les  feuilles  des  plantes 
au  milieu  desquelles  il  est  placé,  et  ces  feuilles  sont 
artistemeat  liées  ou  cousues  les  unes  aux  autres  par 
leurs  bords,  au  moyen  de  petites  ouvertures  que 
l'oiseau  y  pratique,  et  dans  lesquelles  il  entrelace  deux 
ou  trois  fois  des  petits  cordons  qu  il  compose  aYCC 
les  boursettes  de  soie  ah  les  araignées  portent  leurs 
œufs,  ou  avec  du  duvet  d'aigrettes  de  diverses  asclépia- 
dées  ou  de  syngenèsesi  les  tiges  de  ces  plantes  montent 
droites,  et  servent  k  cacher  le  nid.  Celles  qui  croissent 
en  dessous  sont  repliées  plusieurs  fois  sur  elles-mêmes , 
entrelacées  «  et  lui  forment  un  soutien  ou  une  base 
élastique.  La  paroi  intérieure  est  composée  de  laine, 
et  abonde  davantage  en  graines  aigrettées  et  en  duvet 
végétai  qu'en  toiles  d  araignées.  Les  deux  parois  se 
touchent  immédiatement  dans  les  parties  latérale  et 
supérieure -du  nid,  et  sont  séparées  l'une  de  l'autre 
dans  le  bas  par  une  couche  formée  de  fines  feuilles 
sèches  de  graminées,  de  fleurons  de  syngénèses,  etc. 

Tel  est  le  nid  que  le  becqueniouche  fait  en  août. 
Celui  que  cet  oiseau  construit  au  printemps  est  un 
peu  différent  en  raison  du  lieu  où  il  est  placé  et  des 
matériaux  que  la  saison  fournit  par  sa  construction^ 
il  est  caché  au  milieu  d'une  touffe  de  graminées ,  dont 
les  feuilles  fiiibles  et  facile»  à  déchirer  sont  peu  pro- 
pres à  être  lices  par  des  points  de  couture,  et  les  arcû- 
^ées  étant  alors  rares,  ou  n'ayant  pas  encore  filé  leurs 
îoursettes  de  soie,  l'oiseau  est  bien  moins  pourvu  du 
£1  qu  elles  lui  procurent ,  et  il  est  réduit  à  employer 
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ipriaeipateomt  du  éurt/t  végétal.  Ce  nid  «Bt  mokH 
seMdefiieceliiuiim«BtMii;pl«Mtapd       d«s  feuilles 

de  carex  et  des  fils  de  toiles  d'araignée,  ce  qui  oMige 
le  hectfoemomA»  à  randie  plus  paisse  k  yeroi  in* 
terne,  et  à  y  introduire  quelques  corps  solides,  comme 
des  petits  moroeaoi^  de  bois  ou  des  brins  de  paille* 
(^Swns.  de'  LeUarud^  ieptenibra  et  octobre 

Sur  les  serpens  a  sontwttes. 

Um Fmttçftisy  M.  Nealg,  ioant  dans  la  Canoliiie  du 
nord  I  chercha  à  se  procurer  quelques  serpens  à  son* 
nettesi  dans  la  vue  de  ftire  «ne  ooUection.  Plnsleim 
ebservations  le  portèrent  à  croire  que  eet  animal 
ni»eux  était  susceptible  d'être  appriroisé.  Il  prë- 
aapd  qn  iHie  Mélodie  douce  suffit  pour  calnwr  les 
]plus  fjvaades  irrkalâons  de  ranimai.  M.  Neaie  a  deux 
serpeos  à  sonnettes  vivans*  Le  nàie  a  4  pieds  8  pcm* 
ces  de  long^  et  8  sonnettes  à  la  queue,  ce  qui  indi« 
que  1  âge  de  g  ans.  La  iemelle  est  plus  petite,  et  n'a 
que  5  docbes)  il  la  depuis  3o  mois.  Leinr  docilité  est 
si  gmndei  qu'après  leur  avoir  dit  quelques  mots  et 
les  avoir  caressés  de  la  main ,  il  les  prend  comme  si 
e'étaieni;  des  bouts  de  corde ,  les  fiût  remonter  le  long 
de  sa  poitrine;  autour  de  son  col ,  les  caresse  ;  et  tan* 
dis  que  l'un  d  eux  est  autour  de  sa  personne,  il  prend 
Tautre.  Loin  de  vouloir  fiûre  du  mal  à  leur  mafitfe» 
cas  redoutables  reptiles  semblent  éprouver  de  Fatia* 
fbment  pour  lui.  Sa  sécurité  a  un  autre  motif  mi- 
nore que  réducation  des  s«rpens  ;  il  dit  avoir  un  re- 
mède assuré  contre  leur  morsure.  Il  faut,  dit-il, 
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conusencer  par  0e  laver  la  bouche  avec  de  VhuiU 
diauffée,  puû  mosr  la  mormee  :  mmià»  ou  bM 

ta ire^  j usqu'à  ce  qu'elle  opère eomine  un  fort  émétique; 
après  quoi  l'on  n  a  rîeo  à  craindre.  M.  Nea/e,  ea(r  01»* 
Tant  la  bouche  de  ses  aerpens ,  montre  leurs  crochets 
venimeux;  ils  tiennent  à  la  mâchoire  supérieure  ;  ils 
sont  au  nombre  de  deux  de  chaque  oèié ,  et  se  renou- 
vet  lent  qnaad  m  les  arrache  ;  îia  sont  MfUê ,  recouiMi 

en  arrière  et  couchés  vers  le  gosier  j  quand  Taninial 
M  Feut  pas  en  laire  usage ,  le  Tenin  suinta  d'aaa 
petite  iréiieule      tient  à  la  raciaa  de  Ja  dent. 

Ces  animaux  se  dépouillent  de  leur  peau  une  fois 
tous  les  deui^  mois  en  été»  Cba^ueannéei  sauf  la  pra* 
nûôref  ib  preaneat  une  nouTelle  aometia  coraéa, 

d  où  ils  tirent  leur  nom.  Conséquemment  le  nombre 
de  ces  sonnettes  indique  leur  âge  ;  ils  lea  secouant 
rarement,  et  «eulemant  loraqn'on  las  provoque ,  on 
bien  encœ*e  pour  fixer  l'attention  de  leur  proie, 
c'est^siirei  des  animaux  les  plus  Ytiê ,  tels  que  las 
oisea«E,laséoyfeiiila.  IL  iHuÂ sontiaDt que Tespèca 
de  charme  que  le  serpent  exerce  sur  ses  victimes  est 
véritable  t  a.n  ayant  vit  un  exemple  daas  son  iardia , 
^et  par  ses  propres  sarpens  ;  la  victina,  vaincua  par 
sou  appréhension ,  tombe  de  branche  en  branche  jus* 
qu*à  œ  ^la  son  anneni  s'élance  sur  aUa  $  mais  il  nie 
qat%  l*halekie  daces  animaux  ait  rien  de  nauséabauda: 
ayant  fréquemment  reçu  leur  caresse  de  très-près,  il 
a  pu  se  oottvainera  au  contrfôre  qu'Ole  est  doiKe  et 
afréabla»  Aui<estai  lasarpantÀ  sannaitas  n'ast  pas  Ja 
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fine.  On  en  ouvrit  plusieurs:  les  uns  étaient  vides,  et 
kur  cavité  ém%  Uase,  poUe^  comme  euduite  d'und 
^uohe  deTerniê;  d'autret  étaiem  remplie  d'une  geléa 
Iraosparente  et  homogène;  dans  les  plus  avancés  on 
trouva  9,  iO|  la  at  même  juaqua  i4  aangsue»»  ËUea 
90fteiit  de  Tceuf  par  de  pelitea  ouveiiaras  pradqoéaa 
de  dedans  en  dehors  à  chaque  extrémité. 

On  emplie  ordinairement  deux  variétés  de  sang» 
sues,  les  unes  vertes ^  les  antres  grises.  Celles-ci  ac*  * 
quièrent  en  quelques  mois  un  développement  i^uatre 
fois  plus  considérable.^ 

IL  Jchard  a  frit  des  vecliefebes  pour  s^aiifer  de 
quelle  manière  les  œufs  des  sangsu^^  sont  ptéseryés 
^  aGcideiis« 

La  sangsne  rend  d'abord  ttneor|s  ovoide  de  la  groa* 
seur  d'un  Qojau  d  olive  ajam  la  couleur  du  tissu 
Iprascnkîre,  aecouyert  d*um  pélicule  «i  mince^  qne  le 
moindre  toucher  la  détroit.  Cîe  corps  se  trocl^e,  immé- 
.  \  diatement  aprè^sa  sortie,  recouvert  d  une  bave  d*ua 
blanc  de  neige  que  la  sangsue  répend  tout  eutotir  et 
qui  en  se  desséchant  prend  la  consistance  et  l'aspect 
de  i  éponge  fine;  cette  bave  ayant  d'être  entièrement 
desséchée  présente  à  la  loupe  des  mailles  de  fenne 
"  hexagone  ^'entrelaçant  pins  ou  moins  ré^îîèrement. 
Les  œufs  ainsi  recouverts  mettent  le  germe  de  lani- 
mal  à  l'abri  de  tout  danger,  et  ce  n'est  qn*an  bout  de 
aS  jours  que  les  sangsues  en  sortent  par  les  petits 
U*ous  pratiqués  aux  deux  extrémités ,  que  la  nature 
semble  avoiv  plus  amincis  que  le  reste*  du  oorpe 
ovoïde,  et  qui  se  détruisent  naturellement  lorsqw 
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Vépoque  de  Téclosion  arrive.  {^Journal  des  Sciences  nw^ 
dicales ,  -  avril  1 823.  ) 

Histom  ntOurelle  du  crapaud  i  par  IH  FoxuaGiLi.. 

Le  crapaud  quitte  fit  retraite  dès  les'  preniiers  beanl 

jours  du  printemps  pour  propager  son  espèce  au  l>ord 
des  fossés,  des  étangs  et  des  lacs.  La  femelle  pond  ses 
tsuft  réunis,  comme  autant  de  perles,  par  un  filet  de 
nature  gélatineuse  presque  transparente.  Au  bout  de 
quelques  jours  ces  œu,b  se  développent  en  têtards , 
puis  en  animaux  parfaits;  ils  quittent  alors  Veau  et  se 
répandent  sur  terre ,  où  ils  deviennent  pour  la  plupart 
la  proie  &vorîte  de  plusieurs  oiseaux,  et  même  de 
tels  individus  de  leur  espèce  qui  sont  assez  gros  pour 
les  avaler. 

Quoiqu'incapable  de  supporter  un  grand  froid ,  le 

crapaud  craint  la  chaleur  et  ne  choisit  jamais  sa  ré- 
sideuce  de  jour  dans  un  lieu  exposé  au  soleil  ;  il  se 
place  dans  quelque  retraite  bien  abritée,  où,  en  sen* 

tinelle  comme  l'araignée  dans  sa  toile,  il  est  prêt  à 

.mm 

lancer  sa  redoutable  langue  sur  les  inseetes  qui  ar* 
^    rivent  à  sa  portée ,  et  qu*il  poursuit  même  quelquefois 

jusqu  à  une  petite  distance  ;  mais  soit  qu'il  réussisse  ou 
non  à  les  atteindre ,  il  se  retire  à  son  gtte ,  et  souvent  en 
marchant  à  reculons.  Ses  yeux  sont  si  proéminent  qu'il 
peut  découvrir  sa  proie  dans  toutes  les  directions.  Sa 
langue  dans  l'état  de  repos  est  de  forme  conique  très 
élastique  et  susceptible  *  de  *  s'allonger  considérable* 
ment;  elle  est  enduite  d'une  salive  glutineuse  qui  te* 
tient  les  insectes  au  plus  léger  contact.  La  base  de  cet 
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organe  est  attachée  ao  bord  intérieur  de  la  mâchoire 

iofmeure»  ei  sa  pointe  retourne  en  arrière  vers  le  go* 
ster.  On  remarque  à  la  mâchoire  supérieure  et  infé- 
rieure une  protubérance  qui  sert  &  écraser  instantané  * 
ment  les  insectes  tels  que  les  al>cilles,  les  guêpes  » 
avant  de  1e^  avaler.  Le  crapaud  se  nourrit  de  petite 
vers,  de  chenilles  et  de  toutes  sortes  d'insectes  ailés, 
excepté  de  papillons ,  qu'il  mange  rependant  lorsqu*on 
les  lui  présente  sans  ailes,  il  est  à  la  fois  capable  d  une 
longue  abstinence,  et  de  se  gorger  de  nourriture 
quand  il  en  trouve  roccasion.  . 

Pour  voir  un  crapaud  dans  tonte  l'énergie  de  son 
caractère ,  il  &ut ,  après  avoir  découvert  sa  retraite 
pendant  le  jour,  et  en  se  plaçant  si  on  le  peut  de  ma- 
nière à  ne  pas  être  aperçu  de  lui,  laisser  tomber  tout 
auprès  une  chenille ,  un  petit  ver ,  une  grosse  mouche 
privée  d'une  aile ,  etc*  ;  à  Tinstant  il  sort  de  sa  torpeur 
apparente ,  ses  yeux  brillent ,  il  s'approche  assez  les- 
tement dp  sa  proie,  et  s'anime  d'une  manière  qui  con- 
traste fort  avec  la  lenteur  ordinaire  de  ses  mouve- 
mens*  Armé  à  la  distance  convenable,  il  s'arrête 
tout  court  dans  Vattitude  d'un  chien  couchant;  il  fixe  • 
sa  victime  pendant  quelques  . secondes,  puis  faisant 
darder  sa  langue  sur  elle  il  la  prend  et  la  ramène 
dans  son  gosier  d'un  mouvement  si  rapide  que  ro^il  a 
peine  à  le  suivre.  Un  trait  particulier  dans  les  habi« 
tudes  du  crapaud,  cest  de  refuser  constamment  les 
insectes  morts,  lors  même  qu'on  vient  de  les  tuer. 

C'est  à  peu  près  vers  l'époque  du  départ  des  hi- 
rondelles que  les  crapauds  choisissent  leurs  retraites 
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fHiiver,  danf  les  trbtis  des Tieilles  murailles,  sous  des 
racines  de  haies  |  partout  en  un  mot  où  ils  trouvent 
de  L'abri  contre  les  rigueurs  du  froid»  Quelques  uns 

se  creusent  dans  la  terre  des  n  ous  jii8(|u  a  une  pro- 
fondeur au-delà  de  laquelle  la  gelée  pénètre  rare- 
ment Ils  ne  se  réunissent  pas  en  nombre  comme  le 
font  les  grenouilles  j  mais  ils  s'établissent  solitaire* 
ment. 

t  Les  crapauds  ne  sont  pas  Tenimeus.  {PhUosophieai 
Magazine^  août  1824*  ) 

Crapaud  trouvé  dans  une  pierre* 

Un  mineur  anglais  1  en  ouvrant,  au  mois  de  mai 
1 834»  un  nouTcau  puits  à  houille  auprès  de  Haughton- 
Spring ,  trouVa  un  crapaudyivantau  milieu  d'un  bloc 
solide  de  pierre,  à  une  profondeur  de  26  à  26  brasses 
aa-dessous  de  la  surface  de  la  terre.  Le  reptile  6it 
porté  au  grand  jour ,  tué  quatre  jours  après ,  et  exa- 
miné. On  reconnut  qu  il  avait  un  nombril,  mais  point 
de  bouche;  du  reste,  il  ressemblait  aux  crapauds  or* 
dinaires.  i^Sîieffield  Mercurjr  à\k  1%  mai  1824.) 

Sur  les  Jikts  pécheurs  de  la  baudrojre  ^  par  M,  Baxllt, 

La  baudroye  est  un  poisson  déjà  connu  des  an* 
ciena,  et  dont  Aristote  et  Piutarque  décriirent  les 
habitudes  de  la  manière  suivante  :  cet  animal ,  dit 
Aristote I  doit  son  nom  de  pêdieur  à  i  industrie  mer- 
veilleuse qu'il  déploie  pour  se  procurer  de  la  nour- 
riture :  il  a  au-devant  des  yeux  des  appendices  qui 
s  allongent  à  la  manière  des  poils,  et  qui,  évasés  à 
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l'extrémité,  forment  comme  de  doubles  ap^t^.quH 

porte  avec  lui.  Après  avoir  troublé  soit  la  vase ,  soit 
le  sabie il  sj  cache  et  élève  ses  appendices  ^  les  pe- 
tits poisaons  venant  k  les  saisir,  la  baudroje  les  ap- 
proche de  sa  bouche  et  les  dévore. 

Ce  aont  ces  fiiets  pêcheurs,  comme  les  appelle 
Tauteor,  qui  ont  £iit  le  sujet  de  ses  recherches  ;  il  en 
fixe  la  nature  et  décrit  leur  support  général.  Selon 
lui,  le  troisième  filet  est  directement  articulé  vers 
Foccipital.  Il  décrit  ensuite  les  muscles  qui  <^rent 
les  divers  mouveniens  des  filets ,  et  montre  que  les 
anciens  ne  s'étaient  pas  trompés  sur  les  usages  aux- 
quels eet  appareil  est  destiné.  Ce  singulier  poisson  a 
encore  d'autres  habitudes;  car,  étant  très-vorace,  il 
ne  trouverait  pas  dans  la  pèche  de  quoi  suffire  à  ses 
'  besoins.  {Annales  de  Chimie,  août  i8a4*) 

Sur  la  raie  eoiotsaU  des  Antilles^  et  dkaHs  de  la  cap^ 

tiu  e  de  lini  de  ces  j^oUsoiLS  ^  par  M,  LAMOi>iT. 

Plusieurs  des  espèces  de  poissons  du  genre  de  la 
raie  sont  remarquables  par  leur  volume  énorme  et 
par  leur  force  extraordinaire  :  on  les  trouve  princi* 
paiement  dans  les  mers  des  tropiques  ;  on  n'en  con- 
naît dans  cellèb  d'£urope  qu'une  seule  espèce,  la  raie 
de  Fabroni  y  qui  se  reneontre  dans  la  Méditerranée^ 
et  dont  la  largeur  s  éiend  jusqu  à  1 2  pieds.  L'animal 
monstrueux  connu  sous  le  nom  de  monta,  et  qui 
suffoque,  à  ce  qu'on  prétend,  les  pécheurs  de  perles, 
est  probablement  le  même  poisson  ou  quelqne  ana- 
oguct  Sir  Joseph  BarAs  nous  apprend  que  la  raie  qtu 
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porte  son  nom  est  quelquefois  si  énorme  qu'il  faut 
«ept  paires  de  bœufs  pour  U  traîner  sur  la  plage.  On 
aitté  demîèremeni  sur  la  c6te  d'Amérique  une  espèce 
de  raie  (  probablement  celte  dernière)  dont  la  iorce 
était  telle,  qu'après  avoir  élé  percée  de  deux  harpons 
très  forts,  la  tige  de  Ton  fot  rompue,  et  Tantre  tont* 
à-fait  courbée  par  les  efforts  de  l  iinimaL  Son  poids 
était  si  considérable  que,  lorsqu'il  hit  amené  mort 
vers  la  plage ,  les  forces  réunies  de  trois  paires  de 
bœufs,  d'un  chevaLet  de  vingt- deux  hommes,  aidés 
par  une  houle  assez  ferté ,  dont  les  vagues  venaient 
bâttre  le  riva4^e,  ne  purent  le  mener  loin  sur  le  sable 
sec.  On  estima  son  poids  à  loo  quintaux;  son  volume 
était  énorme  :  on  mesura  18  pieds  de  l'extrémité  de 
l'une  de  ses  nageoires  à  l'autre;  ces  nageoires  se  dé- 
ployaient comme  les  ailes  d'un  aigle*  On  compta 
14  pieds  du  museau  à  Fettrémité  de  la  queue;  la 
gueule  avoit  2  pieds  g  pouces  de  largeur. 

Un  autre  de  ces  poissons  monstrueux  a  été  prie  au 
PorNHojal  de  la  Jamaïque  ,  où  il  est  connu  sous  le 
nom  de  diable  de  mer  y  après  une  lutte  très  longue, 
et  après  avoir  été  criblé  de  blessures.  Sa  force  était 
prodigieuse;  sa  dimension  en  longueur  et  en  largeur 
était  à  peu  près  la  même,  cesi-à-dire  i5  pieds;  son 
épaisseur,  était  de  3  à  4  ;  semblait  n'avoir 
point  de  tête ,  sa  bouche  n'ofifrant  aucfine  proémi* 
nence,  et  le  bord  de  cet  organe  présentant  au  con- 
traire un  segment  de  cercle  concave  du  côté  de  l  ani* 
mal ,  qui  formait  Teuirée  d'une  grande  cavité  d'envi- 
ron a  pieds  et  \  de.  diamètre,  dans  laquelle  on  ne 
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voyait  point  de  dents.  De  chaque  c6të  de  la  bouche 
se  projetait  une  masse  de  substance  cartilagineuse, 
en  forme  4®  cornes,  d'environ  i  pied  et  ^  de  long,  et 
qui  pouvaient  se  réunir  devant  la  bouche.  Ces  espèces 
de  tentacules  étaient  en  grand  mouvement  pendant 
que  Vanimal  nageait,  et  ils  contribuent  sans  doute  à 
lui  procurer  sa  nourriture.  La  queue  avait  5  pieds  de 
longueur^  et  finissait  en  pointe.  Un  peu  au-cjessus  de 
la  racipe  de  la  queue,  on  voyait  la,  nageoire  dorsale 
de  part  et  d'autre,  de  laquelle  se  trouvait  une  sub- 
stance cartilagineuse  et  flasque ,  collçe  au  coqps ,  et 
ajant  l'apparence  d'une  qageoire  supplémentaire. -On 
n'en  voyait  pas  d'autres  sur  le  reste  du  corps,  et  le 
xnouvenieut  progressil  tle  l  aninial  ne  peut  guère  pro-; 
venir  que  de  Taction  des  extrémités  latérales ,  très- 
plates  et  minces  vers  la  pointe ,  et  pouvant  faire 
fonction  de  rames.  Ce  poisson  est  vivipare j  celui-ci 
était  une  femelle;  on  trouva  en  l'ouvrant  un  jfœtus 
bien  formé,  et  pesant  environ  a 5  livres.  A  l'ouver^ 
ture  de  Testomac,  on  le  trouva  vide^  son  diamètre 
était  de  8  pouces  seulement,  et  sa  forme  à  peu  près 
ronde.  11  était  tout  garni  k  l'intérieur  de  taches  çir» 
culaires  d  une  subtance  musculeuse.  Sous  l'estomac, 
,  on  trouvait  un  sac  longitudinal  traversé  par  des-  cou* 
ches  ou  bandes  musculaires.  Cette  apparence  mus*, 
culeuse  des  organes  de  la  digestion  conduirait  à  sup- 
poser, que  l'animal  se  nourrit  de  poisson,  quoique, 
l'absence  de  dents  à  sa  mâchoire  semble 'repousseï: 
cette  supposition.  Ses  os  avaient  une  certaine  mol- 
lesse, et,  à  l'exception  de  ceux  des  mâchoires,  ils  se 
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laifiaieBt  tous  ooiiper  au  coutean.  Une  colonne  os- 
seuse N  ertébiiile  pîirtait  de  sa  bouche  juscjn'au  inilieu 
du  doê^  où  elie  rencontrait  à  angles  droits  une  co* 
lonne. transversale  qui  s'étendait  de  part  et  d*autre 

jiisquaux  nageoires,  clou  partaient  deux  autres  co- 
lonnes qui  convergeaient  vers  la  qiieae*'{£iâiiot/idfiue 
tmimeUe,  aoAt  1824O 

Sur  les  paissons  gelés» 

Le  capitaine  Franklin,  dans  son  voyage  autour  du 

inonde,  assure  que  pentlant  le  rude  hiver  qu'il  passa 
près  de  Coppermine  Aiver^  le  poisson  gelait  au  fuf  et 
à  mesure  qu*on  le  retirait  des  filets;  en  un  instant  il 
se  convertissait  matëricilemeiit  en  glace,  et  d'un  ou 
de  deux  coiips  de  hache  on  le  fendait  facilement.  Si, 
dans  Tétat  de  congélation  complet ,  on  le  faisait  àé* 
geler  au  feu  le  poisson  s'animait.  fait  pîou\e  jus-  ' 
qu  à  quel  ponu  le  mouvegient  de  la  vie  peut  se  trou- 
ver suspendu  dans  les  animaux  qui  ont  le  sang  froid. 
Le  capitainevPraA;^//«  ajoutequ'uue  carpe  gelée  depuis 
vingt-quatre  heures  se  ranima  par  le  même  moyen 
et  reprit  ses  forces  au  point  de  bondir  avec  autant 
de  vigueur  (Qu'auparavant.  (  IVeeklj  i  a^iàtei^  8  août 
1824.)  . 

Sur  les  Jils  de  la  Vierge^  et  les  voyages  aériens  des 
araignées;  par  M.  Geaverboest. 

•  L'auteur  a  observé  que  les  araignées  produisent 

ces  fils  pour  se  transporter  à  leur  aide  dans  l'air  à 
des  distances  plus  ou  naoins  grandes,  en  s'y  accro-. 
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chant,  et  en  se  laîssaDf  emporter  par  le  Tent,  qui  e 
une  très-grande  prise  sur  ce  fil. 

Pour  produire  œ  filament,  Faraignée  {aranea  ob* 
iéxtrùe)  se  suspend  librement  par  un  long  fil  à  un 
corps  quelconque,  tel  que  la  branche  d'un  buisson. 
Dans  cèttefltuattoni  elle  produit  d'autres  fila  fort  aU 
longés ,  qu  elle  kisse  flotter  dans  Tair.  Quand  ces  dar» 
niers  filamens  atteignent  une  grande  longueur  Je  vent 
les  emporte  I  dt  aTec  eux  l'araignée,  qui  y  reste  ac- 
crochée. ' 

Plusieurs  naturalistes  ont  iait  à  ce  sujet,  avant 
11*  Griwmkorstf  des  obsenrationsi^es^iesemblablea 
aux  siennes,  i^hisy  i8a3,  4^  liv.) 

Sur  îa  phjrsaBde  pélagique  (Physalîa  pelagica)j  par 

M,  Feeminville. 

lia  partie  la  plus  apparente  de  la  physalide  péla^ 
gique  est  un  sac  TésiculeuKi  pointu  aux  deux  bouta 
et  allongé,  ayant  presque  la  figure  d*une  cornemuse  ; 
cet  organe,  long  de  7  à  8  pouces,  est  transparent, 
bleuâtre,  surmonté  d'une  crête  pareillement  trans- 

parente,  lé^tTement  fesionTiée  et  liordL'c  d'un  rose 
vif.  L animal  la  contracte  et  la  dilate  à  volonté,  et 
s'en  sert  absolument  comme  d*nne  voile  pour  vôgiter 

à  la  surface  des  mers.  Lu  partie  ;inierieine  <lu  sac  est 
en  iorme  de  trompe  courte  et  de  couleur  iUeue,  et 
de  sa  face  inférieure  pendent  plusieurs  cirrbes  et 
tentacules  vlolefs,  au  moyeu  desquels  il  est  probîible 
que  ia  piiysalide  absorbe  les  substances  dont  elle  se 
nourrit. 
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Dè  dessous  le  liers  antérieur  du  sac  pendent  une 
multitude  de  francs  teotaculaires  et  des  espèces  dé 
vésicules  allongées,  auxquelles' adhèrent  les  organes 
que  l'auteur  regarde  comme  les  branchies,  et  qui  con- 
sistent en  filamens  très  longs,  très  entortillés ,  et  fine* 
ment  striés  transversalement.  La  conteur  de  tous  ces 
«appendices  est  d  un  bleu  souvent  nuancé  de  verrhUre 
et  quelquefois  de  viokt.  La  pai tie  supérieure  du  grand 
sac  au  moyen  duquel  Vanimal  flotte  sur  Feau  est 
terminée  en  une  pointe  d'un  bleu  violet,  au-dessus  «le 
laquelle  est  un  point  blanc  transparent  ^t  un  peu 
fimcé.  Au  premier  aspect,  ce  point  semblerait  être* 
lorifice  de  quelque  organe  intéûeur^smais il  ne  pré- 
sente point  d'ouverture.  ^  ' 

M.  de  FtimîmfiUê  a  constaté  que  ees  animaux  per« 
dent  leurs  belles  couleurs  après  un  séjour  d'une  heure 
dans  Teau  de  mer;  Ils  sont  enduits  d'une  mticosit^ 
extrêmement  ftcre,  surtout  les  appendioes  biens,  la« 
quelle  cause  par  le  contact  une  douleur  assez  vive»^ 
{^BuU*  de  la  Soc.  philom. ,  mars  'i8a4-  ) 

Sur  les  €mynalcules  spermaUques  de  divers  tudaumxi 
par  'MM.  Pkjbvost  et  Dumas. 

Les  auteufl»  ont  frit  de  nombreuses  rechewAies; 

sur  les  animalcules  sperniatiques  qu  on  trouve  chez 
divers  animaux  qu'ils  ont  soumis  à  rexpérience,  tel» 

■ 

que  lé  cochon ,  le  chat,  le  cheval ,  le  bélier,  le  chien 
le  canard,  etc.  Il  résuite  de  leur  travail,  i°.  Que 
tous  les  animaux  mâles  en  étal  de  puberté  possèdent 
des  animrfcules  spermatiques;  lés  individus  jeunes. 
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ceux  qui  sont  trop  Aiii^és,  Mon  olïrcnt  aucun  indice, 

et  les  oiseaux  6e  Haut  remarquer  par  l'absence  com* 
plète  de  ces  êtres  à  toute  autre  époque  que  celle  fixée' 

par  la  nature  pour  leur  accouplement.  Le  coq  do- 
mestique ei  le  pigeon  échappent  à  celte  loi«.  a%  Que 
les  animalcules  spermatiques  existent  dans  le  testi* 
cule  à  l  étal  de  perfection  complète;  ils  sont  transmis 
aux  canaux  déférens,  et  n'éprouvent  aucune  altération 
dans  ce  trajet.  Leur  mouTement  et  leur  forme  ne  sont 
point  iij.luencés  non  plus  au  moment  du  mélange 
des  liquides  sécrétés  par  les  autres  glandes,  en  sorte 
qu'ils  arrivent  en  dehors  tels  qu'on  les  Toyait  d^à 
lorsqa  on  les  prenait  dans  les  vaisseaux  eux-mêmes, 
3*^.  Que  les  vésicules  séminales,  les  vésicules  accès* 
aoires,  la  glande  prosute  et  celle  de  Cowper  ne 
fournissent  jamais  d*aniiualcules,  et,  si  l'on  en  ren- 
contre quelquefois  dans  la  vésicule  séminale ,  ils  pro- 
viennent  évidemment  des  cananx  déISérens.  4*.  Que 
le  mouvement  spontané  des  anîmaloules  sperma- 
tiques est  intimement  lié  à  1  état  physiologique  de 
l'individu^ qui  les  fonrnit,  circonstance  qui  suffit  à 
elle  seule  pour  les  distiuj^tier  nettement  dés  animal- 
cules infusoires^  ils  en  différent  encore  par  la  con« 
itance  de  leur  forme  dans  tous  les  étretf  d'une  même 
espèce,  et  sont  le  profluit  d'une  véritable  sécrétîort. 
S".  Que i éiincelli;  électrique  les  tue*  Le  roiirant  gahra"* 
nique  ne  lés  affecte  pas  même  dans  un  état  dintensité 
suffisant  pour  dcioniposer  l'eau  et  Ils  sels  que  con- 
tient celle-ci.  6%  Que  ces  animalcules  sont  produits 
par  le  setil  oi^gane  essentiel  à  la  faculté  £écondante$ 
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quHls  existent  dans  toui  les  animaux  capableadeTepro» 

duire  leur  espèce  autrement  que  par  bouture;  qu  iis 
manquent  au  contraire  dans  tQUS  ceux  .qui  se.  trou« 
Tent  inhabiles  à  la  généfation»  el  que  leur  présence 
dani)  le  liquide  séminal  est  le  véritable  signe  qui  sert 
à  la  caractériser*  {/irmaies  fies  Sciences  naturelles, 
mars  i8a4*) 

'  BOTANIQUE. 

Sur  la  fertilisation  des  JUàrs  femeUes  des  noisetiers  ; 

par  M,  SwATHB*  « 

Deux  noisetiers  n'avaient  point  produit  de  fruits  ; 
ils  occupaient  un  coin  écarté  du  jardin»  Au  mois  de 
Sémer  1820,  l'auteur  fut  très  surpris  de  les  voir 
oouTerts  de  fleurs  rou^  y  mais  n'ayant  qu'un  très 
petit  nombre  de  chatons ,  doAt  les  fleurs  n^étaient 
pas  assez  développées  pour  l'émission  de  leur  pollen. 
Attribuant  la  stérilité  des  noisetiers  temelles  dans  les 
années  précédentes  à  l'absence  de  fleurs  mâles  »  il  ae 
mit  à  la  recherche  de  quelques  unes  de  celles-ci  sur  • 
des  noisetiers  sauvages.  Après  en  avoir  trouvé ,  il  les 
suspendit  sur  ses  deux  noisetiers  ;  opération  qu'il  • 
répéta  durant  1  espace  de  sept  à  dix  jours  ,  quand 
tout  à  coup  la  gelée  vint  mettre  un  terme  à  son  ex-  . 
périence  :  il  avait  tout  Jieu  de  craindre  que  les  fleura 
femelles  de  ses  arbres  n'eussent  été  victimes  du  froid; 
maisjdans  le  cours  de  \été^  les  fruits  noùrirent  au 
point  que  la  récolte  en  fut  de  deux  livres  environ, 
A  ia  lia  du  mois  de  novembre  ,  il  vit  paraître  sur  ses 
noisetiers  de  jeiuies  chatons  eu  nombre  tel ,  qu'en 
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eoinptant  celai  de  deux  branches  sealement ,  il  de* 
vait  s  élever  en  totalité  au  moins  à  i,5oo.  N'ayant 
jamais  remarqué  un  aussi  gracd  nombre  de  chatons 
mâles,  il  pensa  d'abord  qu'une  cause  quelconque 
avait  altéré  la  constitution  de  ses  arbres  :  cependant 
lorsqu'il  les  visita  au  mois  de  février  i8ai ,  plus  des 
trois  quarts  de  ces  chatons  avaient  disparu  ;  mais  ce  qui 
en  restait  lui  semblait  suf&sant  pour  la  fécondation  de 
toutes  lei  femelles  :  son  attente  fut  trompée;  car  au 
mois  de*  septembre  la  totalité  de  sa  récolte  i  loin 
d^être  égale  à  celle  de  Tannée  précédente ,  avait  con- 
'sidérablement  diminué. 

L'amée  suivante ,  après  avoir  tàûU  les  branches  âe 
ses  arbres,  il  vit  encore  que  tous  leurs  chatons  mâles 
avaient  aiiorté;  et  s'étant  servi  de  chatons  auxiliaires, 
comme  en  i8ao,  il  obtînt  à  la  fin  de  Tété  une  quan« 
tité  de  fruits  mûrs  assez  considérable  pour  se  con« 
vaincre  de  Taction  réelle  du  pollen  des  chatons  des 
noisetiers  sauvages.  (  Trans»  of  the  Harticu&.  Sodeffr, 
vol.  5.) 

• 

Observations  sur  les  genres  cytinus  et  nepenthes^  por 

M.  BaoNGNumv* 

Unni  avait  reconnu  que  le  fruit  du  ^n^fénAet 
est  une  capsule  à  quatre  loges  et  quatre  valves.  Gaeri^ 
ner  montra  que  les  semences  naissent  sur  la  paroi 
même  des  cloisons ,  èt  que  celles-ci  sont  par  consé^ 
quent  de  véritables  placentas  pariétaux  portés  par  lea 
valves ,  mais  prolongés  jusquau  centre  du  fruit  :  il 
fit  voir  encore  que  l'embryon  est  entouré  d'un  péri* 
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sperme,  eiqueVamande,  revêtue  immédiatement  d'un 
tégvaaeat  propre,  intérieur,  n'occupe  qu'une  très- 
petite  pania  de  rax9  d*im  tégument  tfttérieuv  mem- 
braneux* 

L'auteur  a  soumis  à  l'examen  le&  graines  de  deux 
nepenthaft,  Jes  unes  fcrtilea^  fea  iiutres  aitachées  au 
placenta  par  le  moyen  d'un  cordqn  ooibiUcal  ;  mal» 
gré  la  ténuité  des  parties,  il  a  siÛTi  dans  l  intérieur 
du  tégument  exterM  et  membraneux  ce  £ûsceau  de 
fibres  que  Ton  appelle  raphéy  et  qui,  émanant  du 
placenta ,  porte  la  nourriture  à  la  jeuoe  semence  ;  il 
a  vu  ee  fûâoeaiii  a'ékfer  ai»Jeisus.  de  l'amande ,  ^ 
recourber ,  et  se  rattacher  à  elle  pour  focmer  la  cha** 
laze;  disséquant  la  semence,  il  a  trouvé  deux  coty- 
lédons et  une  mdieule ,  et  enfin  il  a  lecoana  «ue 
celle-ci  était  tournée  vers  rombftUc. 

U^Bnmgniart  signale  un  petit  phénomène  qui  est 
unique  dana^l'bisiOHre  des  frute.  Dans  oelle  des  dem 
espèces  de  nepenthes  oh  la  graine  est  portée  pa£ 
un  cordon  ombilical ,  on  voit  ce  cordon  se  prolonger, 
tnmiiperoar  obliquement  le  tégument  extérieur  memr 

braneux,  et  paraître  de  l'autre  côté 'comine  ferait  une 
aiguille  :  il  est  à,  croire  que  ce  prolongement  du  cor-  , 
don  miAîlîcal  paa  tonjoiva  existé  an^ilogue  au 
crochet  de  la  semence  des  acantbées*  U  s'est  déve- 
loppé pendant  Ift  maturation  de  la  semence,  et  il  a 
dù  néeesaairemena  s'^vrirruo  passage  à  travers  le 
tégument  qu  il  a  bientôt  rencontoé.  \4wl,  4^  &*S»- 


< 


Digilized  by  Coogle 


64  êCIBirCBS  NATURULLBS. 

I 

Sur  rirntaàHîté  de  quelques  plantes  ^  par  M*  Hstbk» 

L'auteur  a  observé  faction  chimique  des  subMan* 

ces  qui  s'introduisent  d'elles-mêmes  dans  Tintérieur 
des  plantas ,  et  particulièrement  de  la  seusitive  •(  mU 
pudiea),  dont  les  feuilles  sont' mobiles  par 
l'effet  d'une  irritation.  Ces  substances  sont  les  acides, 
les  alcalis,  les  huiles  et  l'^ther  alcoolique.  I^'action  la 
plus  puissante  appartient  surtout  aux  plus  volatiles 
entre  ces  substances,  comme  le  naphte  et  les  huiles 
éthérées  ;  si  l'on  humecte  d'une  de  ces  sobstances  les 
deux  folioles  extrêmes  d'une  branche  pennée,  ces 
feuilles  commencent  par  se  rapprocher  doucement 
de  la  pointe  de  la  feuille  pennée  vevs>sa,base  ;  pois 
le  mouvement  cesse  pendant  quelques  minutes;  elles 
s'éloignent  ensuite  en  arrière  d  efiviron  une  ou  deus 
lignes  ;  à  ce  mouTèabent  succède  un  second  rappro- 
chement des  feuilles  ;  mais  le  mouvement  ne  s  arrête  ^ 
pas  à  la  feuille  pennée  $  il  se  propage  jnsqu*à  la -se- 
conde f  troisième  et  quatrième  des  feuilles  palmées, 
et  il, a  lieu  dans  le  sens  opposé.  Enfin,  le  pétiole 
qui  porte  toute  la  lîEjttille ,  s'abaisse.  Après  un  re» 
pos  de  une  à  quatre  Winntes  «  on  voit  s'abaisser  tout 
à  coup  la  seconde  feuille  inférieure,  et  ensuite  la 
troisième ,  quatrième,  etc.  ;  et  aussi  les  folioles  qui 
se  trouTeht  voisines ,  qui  ont  reçu  la  première  irrita- 
tio^n  ;  et  ces  folioles  se  ferment  promptement  Tune 
après  l'autre  en  partant  delà  base  jusqu^à  l'ertrémité. 
Ces  mouvemens  se  succèdent  dans  Tintervalle  d'envi- 
ron un  quart  d'heure,  souvent  interrompus  par  des 
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temps  de  repos.  L'endroit  le  plus  irritable  dans  cha« 
que  feuille  est  sa  base ,  comme  aussi  dans  les  tiges 
principales,  et  l'attouchement  de  la  base  de  l'un  et 
Vautre  fait  baisser  la  tige  de  toutes  les  feuilles* 
^  Lorsqu'on  procure  k  la  plante  nu  mouvement  qui 
la  fait  treuibler ,  les  folioles  se  ferment;  mais  si  le 
tsemblement  continue  pendant  quelques  heures ,  les 
folioles    rQttvrent  de  nouveau. 

L'auteur  a  fait  des  essais  sur  d'antres  plantes,  et  le 
résultat  a  été  qu'un  grand  nombre ,  lorsqu'elles  éprou*  - 
▼eut  une  irritation  fortê^  se  meuvent  dans  quelques 
unes  de  leurs  parties.  (^/M  u/u^a/ se//e , ydUMur  1824*) 

Dégagement  d'un  gaz  auirnonlacaJ  pendant  la  végé' 
taUon  du  cbenopodium  vulvaria  L.  \  par  M.  Chs» 

VAI.IBR. 

Un  entonnoir  en  verre  a  été  placé  sur  un  vase  ren- 

fermant  deux  pieds  de  clienopodinm  vuharia^  pour 
'  recueillir  la  vapeur  qu}  se  dégage  continuellement  de 
cette  plante;  Cet  appareil  mis  en  communication  tfvec 
un  vase  contenant  de  l'acide  livdrochlonquo  étendu 
d*eau,  le  gaz  dégagé  de  la  plante  a^produit  instanta- 
nément des  vapeurs  blanches  qui  se  répandaient  à  lii 
surface  de  l'eau,  où  elles  disparaissaient.  M.  Cheçalier 
,  a  reconnu  par  Vanalyse  que  b'était  de  l'hydrocbiorate 
d'ammoniaque ,  et  il  en  a  tiré  la  conséquence  que  la 
plante  en  question  laisse  dégager  sporUaMeiuoiii  de 
Tammoniaque  libre  pendant  l'acte  de  la  végétation. 
(  Am^  des  Sûienees  naiureifes ,  t.  i«) 

AacH.  0B8  Déoow.  <»v  1894.  ^ 
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Nouvelle  varUté  de  mûrier  Italie. 

P^rmi  \e$  tiges  du  mèrier  d'It^Ue,  moms  Ualica^ 
que  M.  Madiot  reçut  pour  la  pépinière  de  jLyon,  il 
dfiooii!?f  U  una  i»spèce  où  ?rsN4é|é  ipé4i^  »  i^ui  «lifiG^re 
esseritielleiueiu  du  morus  tùwtoria  dfi$  ^utfes  espèr 
ces  conniuGii.. 

L'arbre  est  grêle,  il  B^èvA^fett,  el  sa  tête  arrondie 
présente  Taspect  de  celle  du  pommier.  Les  branches 
tEf^  ramifiées  ^om  ^rt  mioces ,  et  çc^sprrées  tes  unes 
contre  les  autres  ç  il  en  est  même  des  rameaux  qui 
se  divisent  à  des  distances  inégales;  ses  boutons,  pe-^ 
tits  et  allongés,  offrent  sur  leurs  bouts  un  liséeé  cen- 
<  dré  ;  les  feuilles  sont  inégalement  lacTniées ,  luisantes 
et  de  couleur  olivâtre  sur  leur  face  sun^^rieure,  à 
peine  glabres,  et  pourvues  de  nervures  saillantes  sur 
leur  face  înfiMenre  ;  elles  sont  portées  sur  des  pétioles 
plus  longs  et  plus  anguleux  que  c^un  djès  ,autf^ 
pèces  de  mûmr^  et  les  vers  à  sp^^  pamwpt  1^ 

Les  organes  repjcoduQt^^  SQf^t  rji^pp^s  su^ 
cbetpps  oyUndriqAies  tniHmÎAQef  ;  jl^  y  sonf  t^^^t 
monoïques ,  tantôt  dioïques;  les  ipâles  sont  sur  la  tp* 
taiite  de  Tarbre  b§jjmçi\àf  plu#^qpbr^)^f  qwhs  fj^ 
gielleeu  Les  baies  swt  m^spen^A^  e$,  fouryiissen^ 

une  pulpe  abondante  de  couleur  vineuse;  la  peau  qui 
1^$  recçuyrf^  tpr^i^d  la  mém^  k  I  çf^t^  4» 

Celte  variété  se  greffe  plus  ditlicili^^m^t  que  tous 
les  au^es  mûriers; mais  elle  doit  être  multipliée  pour 
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sa  propriété  de  donner  une  couleur  lie  de  vm  fort 
belle.  (BiôL  phjrs,  éeonom.,  avril  i^sS*) 

Ckene  d'une  dimension  exiraorAuUre. 

Il  existe  dans  le  département- des  Vosges ,  arron- 
dissement de  Neufehâteau  ,  au  lie»  dit  le  Quart  de  ré- 
s^VyQ  A^  ^^li^it-Ouen ,  chêne  énorme  appelé  Mme 
4^pqrti^,  II  a  pi^s  4^  diamètre  à  6  pieds  de 
terre;de  lab^se  à  [a  première  bi  anche  ily  a  i8  pieds j 
çptte  br^i>p)ie  a  4  pi^d^  de  tour  sur  3o  pieds  la?- 
gew  4ifri|»âsii«  ^orteiït  du  corps  de  Tarbre  deux 
fortes  branches  latérales  :  Tune  diver*jeant  .vers  le 
ttord  a  au  ^io$  7  pieds  {  de  tour  à  sa  naissance; 
Uudis  que  l  autre  por^  vers  le  sud  présente  un  dia- 
mèti  c  de  5  pieds  ,  et  8  pieds  pjus  haut  s't?lèvent  ^n- 
suii^,  prç/iqwp  flfpites,  de«f  fiutres  bianchesà  peu  près 
d  égale  grosseur  qui  terminent  à  3  pieds  de  la  la  hau- 
teur du  chêne,  laqueille  n>M  pas  moindre  de  mè« 
($6  pie|J?>  {J^éméi  journal^  octobre  iSaS.) 

Sycomore  d^une  nOmensioa  eaçtraordînaire, 

JJi) iourual  ai^iériiç^       mention'  d  un  sycomore 

qui  surpasse  peut-être  en  grandeur  et  en  grosseur 
tous  ^u'bres  des  États-Unis.  U  a  7a  pieds  de  cir- 
couf^penc^;  jpiais  ii  est  creux,  et  l'intérieur,  qui  a  18 
pieds  de  diamctre,  a  couteau  dans  cet  espace  7  hom- 
mes à  cheval.  Cet  éaçjrme  v^étal  se  troure  près  du 
lac  itoirell ,  dans  la  Caroline  du-Sud.  On  assure  que 
cet  arbre  a  oilert  un  asile  a  plusieurs  individus  pen- 
dant la  révolution  américaine. 
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Sur  lalwnuit  .  hydratée  sUicifere  ou  ierUûnUe  des  en^  ' 
virons  de  Samt^Sever  (  Landes  )  ;  par  M*  Lion 

La  leiitzinite  est  en  rognons  la  grosseur  du 
'  poing  jusqu'à' celle  de  la  téte;  elle  présente  des 

enduits  fernirMiK  ux:  clU'  est  blanche  et  doiu  e  au 
toucl^^  sa  cassure  est  terne  et  rarement  conchoîdeî 
'  elle  se  laisse  cou per  au  couteau ,  et  se  délaie  ayec  la  sa- 
live. Triturée  avec  Veau,  elle  forme  une  boue  molle; 
si  on  l'expose  ainsi  au  feu  elle  devient  très  légère  et 
rude  comme  la  ponce.  Lorsqu'elle  est  sèche  et  qu'on 
la  plonge  dans  Teau,  il  s  en  dégage  de  très  petites 
bulles  d  air.  Pulyérisee  et  mêlée  avec  Tacide  sulliiri- 
que  elle-forme,  sans  aucune  effervescence,  un  magma 
gélatineux  qui  se  durcit  nvec  le  temps.  M.  Pelletier 
j  a  trouvé  5o  parties  de  silice^  2a  d'alumine ,  26  d*eau 
et  2  de  perte.  * 

L'autenr  en  distingue  trois  variétés  :  Tune,  demi- 
transparente  ,  jaunâtre  et  bleuâtre,  a  une  cassure con* 
choïde  et  un  aspect  luisant  et  gras*  La  seconde  est 
opaque,  grisâtre,  jaunâtre  ou  noirâtre,  et  en  général 
ferrugineuse*  La  troisième  est  d'un  blanc  mat  a^uré , 
faiblement  transparente  >  se  brisant  subitement  dans 
l'eau  ,  se  fendillaiu  par  la  privation  de  riiumirlité,  et 
sa  convertissant  en  une  eiilorescence  farineuse.  £116; 
gît  dans  un  sable  jaunâtre  mêlé  d'argile  ou  une 
marne  sablonneuse  qui  se  rapporte  à  la  becunde  for- 
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maUon  arenacée  tertiaire,  {^jinn.  des  Sciences  nat, , 
mai  i824«) 

Sur  la forme  des  cristaux  de  sulfate  de  potasse. 

M.  Ziegler ,  de  Winteithur  en  Suisse ,  a  trouyé 
dans  un  rësenroir  de  plomb ,  dans  lequel  on  faisait 
cristalliser  depuis  nombre  d  années  du.  sulfate  de  po* 
tasse  I  proyenant  de  la  diécomposition  du  nitrate  de 
potasse  par  Tacide  sulfurîque ,  des  cristaux  en  longs 
prismes  rhomboidaux  termines ^  les  uns  par  des  py- 
ramides &>rt  allongées,  et  les  autres  par  des  sommets 
très  raccourcis.  Ces  cristaux  ont  une  tendanceà  se  cas- 
ser dans  le  sens  perpendiculaire  à  leur  axe,  leurs  pans 
font  entre  eux  des  angles  de  60"  et  lao^  environ*  Le 
tjpe  auquel  ils  se  rapportent  paraît  donc  êue  le 
prisme  rhomboïdal  de  120°  d'où  dérive  le  prisme 
hexaèdre  régulier,  et  par  suite  la  double  pyramide  à 
six  triangles  isocèles.  Ainsi  ces  cristaux  ne  sont  point 
incompatibles  avec  Je  solide  bipyramidal ,  qui  est  la 
forme  la  plus  commune  du  sulfsite  de  potasse. 

Sur  quelques  minéraux  découverts  dans  la  nouvelle  Shet" 
lande  du  Sud  au  pôle  antarctique  ;  par  M.  Traill. 

• 

Une  roche  amygdaloïde  à  terre  verte  et  à  amphi- 
bole ressemblant  à  quelques  roches  zéolitiques  de  Fa» 
roe  ,  et,  lorsqu'elle  est  traversée  de  filets  siliceux,  elle 
approche  de  la  texture  de  la  roche  probleiuaùque  à 
ammonites  de  Portrusb  en  Irlande,  qui  est  intercalée 
entre  deux  couches  de  terre  verte  conuiiune. 

Lapopbyllite  en  beaux  prismes  rectangulaires 
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avec  des  angles  solides  irunqués,  ou  remplaces  par  des 
plans  triangulaires.  Ce  minéral  est  associé  ài/tc  la 
chaux  carbonatëe  en  rhombes. 

Le  stilbite  est  accompagné  d'apophjilite  et  de 
qitam,  La  l;alcédoine  est  en  petites  veines  et  drases 
dans  le  basalte,  et  des  pyrites  y  sont  disséminées.  Il  y 
a  aussi  de  la  houille  dans  cette  île. 

Tous  ees  échantillons  mcmttent  uné  forte  re^sem- 

lilanre  entre  la  constitution  de  celte  terre  antarrlique 
et  celle  des  terres  arctiques ,  et  que  la  plus  grande 
pairie  de  U  nouvelle  Shetland  du  Sud  appartient  à  la 
formation  trappéenne  secondaire  ou  straiiforme. 
L'ejûstence  de  plusieurs  restes  de  cétacées  et  de 
veaui  tnaritisëur  !â  citne  des  montagnes  de  cette  tle 
est  mise  hors  de  doute  par  un  crâne  demamuiilère 
qa*on  y  a  trouvé.  {Journal  de  Pàj-s.,  jmllet  i8aà.  ) 

Existence  du  bitume  dans  des  pierres  ;  par  M,  Kirox^ 

L'auteur  ayant  soumis  à  la  calcination,  et  ensuite 
à  la  distillation  Environ  3o  espèces  de  pierres,  de 

cristaux,  de  basaltes  et  autres  productions  miné- 
rales I  y  a  découvert  du  bitume  et  des  huiles  inflam- 
mables et  volatiles ,  qu'on  ne  croyait  pas  devoir  y 
exister;  il  a  reconnu  ces  substances  en  proportions 
considérables  et  À  l'état  d'union  chimique  dans  todtes 
les  roches  de  lui  niaiiou  u.ip|iéenne;  la  proportion  est 
moindre  dans  les  roches  les  plus  ancienneS|  telles  que 
le  mica,  le  shisté,  etc*  La  scintillation  quoffi'etot  te 
pienes  cu  poudre  quand  on  les  projette  dans  du  ilitre 
bouillant,  est ,  suivant  l'auteur ,  un  indice  véritable 
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de  la  présence  du  charbon;  cette  substance  est  tionc 
plus  répandue  dans  le  règne  minerai  qu  on  ne  i  avait 
supposé^  et  servira  à  eipliquer  quelques  unes  dei 
pertes  que  Ils  chiiiiistf  s  les  plus  expérimentés  k>nt 
souTent  dans  ieiiirs  analyses. 

Pour  analyser  exactement  une  substance  minérale , 
il  faut  lui  faire  éprouver  Une  distillation  pitalable 
qui  iburaira  le  bitume  liquide  et  une  partie  du  char- 
bon à  l'état  de  gaz  ;  on  exaniinera  ensuite  le  résidu 
dans  la  cornue  pour  retrouver  le  charbon  restant  ;  on 
pourra ,  si  1  on  Teut,  le  brûler  ou  employer  tout  autre 
moyen  au  choix  de  rexpérîmenlateur.  ^^Transactions 
philosojflUques  de  i^%à ,  a'  partie. ) 

Sur  la  substance  appèlée  par  les  Chinois  pierre  de  iu  j 
par      Abbl  Rbmusat. 

Il  y  a  deux  sortes  de  iu ,  celui  des  montagnes  et 

celui  des  rivières  ;  le  premier  est  ordinairement  veiné 
de  brun,  et  le  second  veine  de  bieu^  Les  Chinois  dis- 
tinguent dans  cette  ^pierre  cinq  couleurs  différentes  : 
I».  blanc  comme  de  la  graisse;  2*.  jaune  connue  des 
châtaignes  cuites  à  la  vapeur;  3\  noir  comme  du 
Ternis;  4"*  rouge  comme  la  crête  d*un  coq;  5^.  vert 
bleuâtre  tianspareiit  plus  ou  moins  ioncé;  cette  der- 
nière couleur  est  la  plus  commune  ;  d'où  Ton  doit 
conclure  que  1(b«i»  n'est  point  une  espèce  d*agate,  que 
ce  n  est  pas  non  plus  le  cachaiong,  qui  n'est  au  fond 
qu'une  variété  de  quartz-agate. 

Les  traits  les  plus  remarquables  de  la  description 
du      ne  peuvent  point  non  plus ,  poiu*  la  plupart. 
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convenir  aux  autres  espèces  d'agates,  qui ,  quelle  que 

soii  leur  couleur,  sont  suscepiil>itrs  du  poli  le  plus  vif, 
tandis  que  le  m  ne  peut  recevoir  qu'un  poli  gras  d'un 
éclat  tempéré  qui  le  fait  ressembler  à  la  graisse  de 
porc.  L'agate  ue  reiul  pas  non  plus,  quaiui  ou  la 
frappe,  le  son  clair  et  prolongé  que  l'on  remarque 
dans  le  iu;  sa  dureté  n'est  pas  assez  grande  pour  jus- 
tifier ce  {pi  un  cli£  de  cette  dernière  pierre,  qu'on  ne 
peut  la  tailler  qu'avec  de  la  poudre  de  diamant  j  euân 
la  pesanteur  spécifique  de  l'agate  ne  peut  en  aucune 
lacoii  se  comparer  à  celle  du  iii. 

Le  jai  oriental  ou  néghrite  est ,  de  toutes  les  sub- 
stances qui  nous  sont  connues,  celle  qui  a  le  plus  de 
resseniLiance  avec  le  lu,  M.  Klaproth  a  analysé  cette 
pierre,  qu'il  a  reconnue  pour  être  la  néphrite,  lapis 
nephritàcus,  M.  Cordier  l'a  également  analysée  et  a 
constaté  le  même  lait. 

Les  Chinois  prétendent  qu'on  reconnaît  le  véritable 
à  ce  qu'en  le  mettant  sur  un  grand  feu,  et  ly  fai* 
sant  chauffer  fortement,  il  n  éprouve  aucune  altéra- 
tion. 

différentes  masses  de  fer  trouvées  sw  la  Cordillùre 
orientale  des  Andes;  pcci*  MM,  Bou8SIHGA1II.t  et 

MaRIANO  Dh.  hiiO, 

i  ■    ■  . 

La  première  masse  de  fer  examinée  pai  les  auteurs 
a  été  trouvée  en  iSio,  sur  la  colline  de  Tocavita,  à 
un  quart  de  lieue  du  village  de  Santa^Rosa  et  à  ^744 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le:  fei  de  cette  niasse, 
qui  pèse  près  de  jSo  kilogrammes ^  est  caverneux,  et 

\ 
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présente  tous  les  caractères  du  fer  météorique  ;  il  est 

malléable,  dune  structure  granuleuse,  et  se  laissa 
facilement  limer  ^  il  a  un  éclat  blanc  argentin  ;  sa  pe*- 
santeur  spécifique  est  7,3.  L'analyse  n'a  pu  y  faire 
découvrir  aucune  trace  de  manganèse  ni  de  cobalt. 
Cent  parties  contiennent  fer  91,41  ?  nickel  8,59. 

Un  autre  fragment  découvert  dans  le  même  lieii  a 
été  trouvé  très  dur  à  la  lime,  et  présentant  ua  grain 
semblable  à  celui  de  1  acier  fondu  et  étiré  ;  il  est  com- 
posé de  fer  91,76  ;  mckel  6,36.  La  présence  du 
nickel  a  été  constatée  dans  un  très-grand  nombre 
d'autres  fragmens.  ■ 

.On  a  aussi  découvert  au  village  de  Rasgata,  k  a65o  . 
mètres  au-dessus  de  la  mer,  une  masse  du  poids  de 
4i  kilogronimes^  dans  laquelle  on  n  aperçoit  aucune 
cavité  ;  sa  texture  est  à  petites  facettes,  et  quoique  ce  ' 
fer  soit  tîès-dur  a  la  lime,  il  est  malléable  ;  l'éclat  est 
aigentin,  la  pesanteur  spécifique  de  7)6.  L  analyse 
a  donné  sur  cent  parties  : 

Fer  9O976 

Nickel   7,87 

{^Annales  de  Chimie ^  avril  i^^^.) 

Sur  uii  nouveau  gisement  du  biUune  élastique  ^  far 
M.  Olivier  ,  d'Angers. 

On  a  trouvé  ce  bitume  dans  les  houillères  de  • 

]Vlonlrelais ,  fléparteinent  de  la  Loire-Inlerieui l',  sur 
la  rive  droite  de  la  Loire.  La  roche  qu  on  observe  le 
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plus  fréquemment  à  la  surface  du  sol  est  un  psaai- 
«rite  quartieai,  emtitielleitieât  composé  de  grains 
de  quarts  imi^  par  ntf  dvhettt  Âliceux.  - 

C  est  à  une  profondeur  de  35  toises  dans  plusieurs 
des  teines  de  qoam  que  Tauteur  a  rencontré  le  bi- 
tume élastique;  H  est  contenu  datis  les  interstices 
que  présentent  entre  elles  les  extrémités  libres  des 
orislatxK  implatités  stir  les  deuit  parois  qui  compteti- 
nent  chaque  veine.  Il  remplit  complètement  chacun 
de*ces  intervalles,  et  forme  ainsi  de  petits  amas  plus 
ou  moins  rapprochés^  isolés  oti  confondus  ensenible. 

Sa  couleur  est  d'un  beau  noirâtre  très  foncé;  il 
est  opaque, 'inodore,  d'une  consistance  moyenne , 
compressible,  très  tenàce  et  très  élasti(|tue,  lissé  et 
luisant  quand  on  le  déchire;  il  ne  perd  rien  de  son 
élasticité  par  une  exposition  ^roiongéé  à  lair  sec  ou 
humide.  Dans  quelques  points,  sà  sur&ce  est  d*uû 
gris  blanchâtre;  mais  cette  couleur,  qui  nest  que 
superficielle,  .est  due  à  une  poussière  calcaire,  blan- 
châtre, très  fine,  qui  est  interposée  entre  le  bitume 
et  la  surface  de  quelques  uns  des  cristaux  avec  les« 
quels  il  est  en  contacL  Dans  les  autres  points,  il  ad- 
hère intimement  et  immédiatement  aux  cristaux.  Il 
enlève  parfaitement  les  traces  de  plombagine,  mais 
en  salissant  le  papier;  il  surnage  Teau  complètement, 
et  briMe  en  répai^tiaut  uiit;  ilanuue  claire  d'un  blanc 
bleuâtre,  avec  une  fumée  épaisse  et  une  odeur  bitu- 
mineuse. 

Lorsqu'on  laisse  tremper  dans  i  eau,  pendant  dix 
OU  douze  jours,*un  morceau  de  ce  bitume,  et  qu'on 
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ie  fait  brûler  ensuite ,  il  répand  bien  moins  dé  fumée 
et  d*6d«aiT  bltiinliAettse;  ën  outre,  A  oti  Vètnplolé 
alors  pour  effacer  les  tracer  du  crayon  sur  le  Jjapier,  il 
le  salit  à  peide^  ce  qui  indique  qile  quelques  unes  de^ 
pëltties  qui  le  constituent  sotit  solubles  danâ  t*eâu. 
Quând  on  le  fait  fondre  à  l'aide  de  ia  chaleur,  et 
qu'on  letetid  iiir  le  papier,  il  j  âdhère  fot-tement,  en 
disant  des  talches  qui  bnt  la  coulettt  totic^e  Aiï  bistre; 
il  devient  alors  un  peu  poisseux,  et  se  dissout  facile- 
ment da;is  l'huile^au  moyen  d'une  douce  chaleur. 
(Armaiei  des  ScîànceÈ  naturalies,  jtiib  l8a4>) 

Caoutchouc  minered*  déeoupertaux  Etats-Unis  d^Amé^ 

rique^  par  M,  Silliman.  * 

Ce  minéral  remarquable  a  ctc  trouve  recenTiiient 
à  South  Bary,  à  20  milles  au  nord-ouest  de  JNfew- 
Haten«  €e  cantoii  est  titi  baisîti  secondaire  de  t^app; 
et,  quoif{u  il  n  ait  que  6  ou  8  milles  de  diamètre,  it 
présente  tous  les  caractères  de  la  grande  région  de 
trapp  des  états  de  Gonnectictit.  Les  fibt«s  du  spath 
satiné  ou  y pse  fibreux  ont  un  pouce  de  longueur  et 
au-delà^  elles  sont  souvent  fêlées  dans  la  diiection 
de&  fibres,  entre  lesquelles  se  trouvent  des  veines 

occupées  par  Je  caoutchouc  minéral. 

Il.n  a  pas  beaucoup  d  élasticité^  il  est  doux,  prend 
âiséttietot  Timpreéston  de  l'ongle ,  se  comprime  entre 
les  doigts  comme  le  potassium,  et  peut  se  former  en 
boule  parfaite;  sa  couleur  est  dun  noir  de  jai; 
quelques  variétés  sont  un  péu  |jlus  dures,  et  ortt  un 
lustre  résineux  et  brillant  et  une  cassui  e  conehoidalc 
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plate.  Il  brûle  aypc  un  grand  éclat|  en  donnant  beau- 
coup de  fumëe  noire  et  une  odeur  qui  est  tout  à  la 
fois  bitumineuse  et  aromatique  ;  pendant  sa  combus* 
tion  des  gouttes  de  liquide  enflammé  coulent  en 
abondance  avec  une  espèce  de  bourdonnement  tout- 
à*fiiit  semblable  à  celui  du  caoutcbouc  végétAV^  fon« 
daiit  exactement  comme  celte  substance.  Ce  minéral 
frotté  sur  le  papier  j  laisse  une  tache  noire  ^  etac* 
quiert  un  poli  particulier;  il  n'enlève  point  les  mar- 
ques du  crayon;  les  veines  qui  contiennent  ce  miné- 
rai  ont  environ  un  quart  de  pouce  de  largeur  et  plu- 
sieurs pouces  de  longueur*  (Amaiean  Jmmal  of 
Science.  )  ^ 

Sur  les  dilatations  inégales  quun  même  cristal  éprouve 
dans  dyiférentes  directions  pqr  V effet  de  la  chalêur. 

En  mesurant  les  inclinaisons  mutuelles  des  faces 
d*un  cristal  de  carbonate  de  chaux  à  des  tempéra*» 

tures  diverses,  M.  Mitsçherlich  avait  observé  qu'elles 
variaient  d'une  manière  sensible  avec  la  température, 
et  il  a  trouvé  que  de  o  à  loo**  cette  variation  était  de 
de  8^  7.  Lorsque  ia  température  augmente  les  angles 
dièdres  obtus  diminuent,  ou,  en  d'autres  termes,, 
le  petit  aie  du  rhomboïde  se  dilate  plus  que  ses  au« 
tres  diagonales,  de  manière  que  sa  forme  se  rappro- 
che de  celle  du  cube*  M.  Mitsçherlich  présumait  qu*èn 
conséquence  la  double  réfraction  de  ce  cristal  devait 
diminuer;  c'est  ce  qui  a  été  confirmé  par  une  expé- 
rience qu'il  a  faite  conjointement  avec  M.  Fresnel,  en 
suivant  le  procédé  dont  celui-ci  s'était  servi  en  1817 
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pour  rendre  plus  sensibles  les  changemens  que  la  cha 
leur  apporte  dans  les  teintes  des  lames  de  sulfate  de 
chaux.  M.  Fremei  avait  observé  alors  que  rélévatîon 
de  température  diiiiiiiue  d'une  manière  très  sensible 
la  double  ré£ractioD  du  sulfate  de  chaux.  D'après  une 
expénènce  réeente ,  qu'il  vient  de  faire  avec  M.  MU^ 
cherlichf  la  chaleur  produisait  encore  le  même  effet, 
quoiqu'à  un  degré  beaucoup  plus  faible,  sur  le  cristal 
de  roche.  '  • 

Il  paraîtrait  donc  qu  en  gênerai  la  chaleur ,  distri- 
buée nniforroément  dans  un  cristal»  diminue  sa  diu* 
ble  réfraction.  M.  Mitscherlich  pense  que -la  chaleur 
doit  tendre  toujours  à  écarter  davantage  les  molécules 
du  cristal  dans  le  sens  où  elles  sont  le  plus  tappro* 
cbées.  {Annales  de  Chimie,  janvier  i8:i40 

Existence  éPun  groupe  mobile  cristaux  de  eorhomOi 
de  chaux  dans  ^intérieur  dun  cristal  de  quartz  / 
par  M.  Bbbwstbr.  * 

L'auteur  a  découvert  dans  la  cavité  d'un  cristal  de 
quartz  non  seulement  des  cristaux  isolés,  mais  en« 
core  un  «rronpe  assez  p;rand  qui  se  mouvait  à  travers 
le  fluide  quand  on  tournait  le  quartz.  La  cavité  de 
ce  cristal  n  offrait  aucune  fissure  ^  sa  forme  était 
triansrulaire  :  l'un  des  côtés  avait  environ  tin  douzième 
de  pouce;  le  fluide  était  très«diaphane ,  et  cônime  la 
lulie  ne  diminuait  pas  sensiblement  de  grandeur  par 
l'action  de  la  chaleur,  on  a  toute  raison  de  supposer 
que  le  fluide  éuit  de  l'eau.  Les  petits  cristaux  étaient 
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tr^  transparent;  yi|$  par  la  luipière  séfLéc]^^^  |I« 

On  pei|t  4uppo«^r  que  ces  petita  qrî^Cfti^  ét^i^pt 

pissons  <}an^  le  fluide  quand  la  cayité  du  quqiru  se 

cpnpu  dapa  pn  ^iitjr^  lécbaniiJIpn  de  qujairi^  <]p«  cea 

groupes  intfér^eurs  sont  principalement  4"  carbonate 
^  chaux.  Lea  cristaux  blaucji^r^s  se  prësten|:^ut 
quelquefois  en  petites  aiguilles  détachées  dans  Vin* 
térieur  dp  la  ipa^se  solide,  niais  le  plus  souvent  en 
groupes  «pbériquef  d'une  grandit  b^uté^  entourés 
idu  quaru  le  pitia  transparent.  Pliisienrt  cr^aam 

puyt;rtes  pu  ^onl  ren^pUes^  dt?  noiïibmwjs.^rQUpps  çid- 
hèrentiap^fi  à  la  jmrfap^  exA^ieuf^  4^  fimr^  jUont 
une  double  réfirj^cjûon  très  {pite.  IPftilqs^  fo^rfu^L^ 
octobre  182  3.) 

Nouveau  minéral  nommé  Uopeite^  par  l£  même. 

Vers  la  fin  de  1  année  1821,  i^uteur  se  iivir^it  à 
lexamen  de  la  £imille  des  zéolithes,  lorsqu'il  reçut 
de  M.  Heuland  une  prétendue  variété  de  stilbite, 
l^ye^apt  (le     u^ine  de  calai^ip^  d'4dteiMV9Fg  1 
d*AiiL4a-CbapeUe.  IkL  ffrcoh  ayant  soupçonné  qn/a 

ce  pouvait  être  une  silicate  de  Tiinc,  M.  Brewster 
^'^^ura  4^  cçntrajife  par  quelqu^f  lépreuv^  pf^yai^ 
^ues ,  et  découTrit  une  nçuTeUe  espèce  dont  yoic^  lef 

principaux  caractères  ^  pesanteur  specilique  2,76; 
4nret|l  au-desaous  ,de  3|0  due  récbell^  4^  Mpb^t  1^ 
minéral  n'est  ni  phosphorescent,  ni  électrique  par  la  ' 
5^leurt  Xi  a  deu?^  axes  d^e  double  ];.^i;r^qtiQn,  dpnt 


Digitized  by  Google 


le  principal  fsst  perpen'Ucui^ire  à  ï^xp  du  prisme  el 
anxpans  qui  4onDent  le  clivage  le  plus  net;  soo 
tion  est  répnlsiye  copi^iue  cell^  du  §(mA  calcaire  ;  la 
fprrae  des  cri^iaiDC  est  une  double  pyramide  à  quatf» 
triaugbes  sc^lènes,  pu  no  octaèdre  rl|jouiji>oidalf  doiat 
les  aiï^les  dièdres  sont  de  107*  îî',  i  3q^  4  '  '     B6  "  49'» 
Le  luijj^éral  ioffr/s  4^ux,  /c^iYage$  perpendiculaires,  i'un 
A  Tautre,  et  parallèle^  auiL  4wx  plaim  diiagonans  ipii 
^passent  par  Taxe  ;  te  preiiii^r  s'obtient  aisément,  et 
se  distingue  par  son  /é^U^  n^^ré;  \»  seoood  esl  moins 
distinct.  Il  est  entièrement  soluble  sans  effenrescefiba 
dans  les  acides  rauriauque  et  nitrique.  L'acide  sul* 
ferique  agit  suf  hn  fa^ucoMp  plus  ienteioeoti  mais 
il  $mit  par  le  dissoudre.  Seul  dani  le  natras,  le  ni* 
néral  donne  une  grande  quantité  d'eau  sans  aucune 
trace  d acide  carbonique.  Il  devient  dabord  d pn 
blatte  de  lait;  puis  îl  fond  promptement  en  un  glo- 
t     ]>ule,  qui  œnjfuuo^que  à  h  flamme  d^  chalujn^eau 
une  teÎQiie  verdltre.  D^iiprèsjf^s.  différepps  caractèw 

pyroç'nnstiques  qu'il  a  présenté^,  il  paraît  être  une 
combinaison  Ae  quelque  aride  pui^sapt,  tel  que 
phospborique  ocr  le  )H»Hqne,  wr^ec  Toi^ide  de  WIC9 
mélangé  d'une  base  terreufie  et  d'un  peu  de  cadmium. 
(Thmsacthns  dfi  la  SeeUU  rçiyak  d' Edimbourg^  1. 1 o.)  , 

BeajtO'Calcite  ^  naupeau  minerai,  décrit  par 

M,  h  Broqu,  ' 

Ce  minéral  vient  du  Gumbarland.  O»  Tavait  pria 

pour  du  carbonate  de  baryte;  mais  sa  cristallisation 
étM  4vidleiiimeiir  diffèraote  dp  isfèU^  do  oa  dernier 
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sel;  on  le  regardait  comme  quelque  chose  de  nou- 

La  surface  extérieure  de  ce  minerai  est  recouverte 
de  sttlÊite  de  baryte  ;  mais  il  renferme  souvent  des 
cavités  tapissées  et  presque  remplies  de  cristaux, 
dont  la  forme  primitive  est  un  prisme  rhomboïde 
oblique.  Il  est  transparent  avec  une  légère  couleur  . 
d*an  brun  jaunâtre  ;  Téclat  en  est  plus  cireux  que 
celui  du  carbonate  de  baryte.  Sa  dureté  est  entre  celles 
du  carbonate  et  du  fluate  de  chaux  ;  sa  densité  est 
do  3,66. 

Il  se  dissout  rapidement  avec  effervescence  dans 
les  acides»  Il  est  composé  d'un  atome  de  chaux ,  et 
d*un  atome  de  carbonate  de  baryte.  (  Armais  qf  Phi* 

losophjr,  viii,  ii4') 

Khirghisit ,  uQUveau  minerai;  par  M.  Ta£UTL^. 

L  ai^teur  a  observé  deux  macles  formées  de  cris- 
taux d'un  mréme  fossile ,  qu'il  regarde  comme  une 
'  nouvelle  espèce.  Geà  macles,  remarquables  parleur 
parfaite  régularité ,  sont  composées,  Tune  de  deux 
cristaux  simples ,  ayant  la  forme  d*un  prisme  à  six 
pans,  terminé  par  des  sommets  à  quatre  faces,  et 
lautre  de  six  cristaux  du  même  genre.  La  première 
a  quelque  analogie  ^vec  celle  de  chaux  carbonaté| 
qu'on  nomme  vulgairement  spath  en  cœur,  l'autre 
présente  l'apparence  d'un  cristal  tnbulaire.  La  cou- 
leur du  nouveau  fossile  est  le  vert  d  olive,  passant 
au  blanc  verdÀtre  ;'son  éclat  est  vitreux  ;^il  raie 
fortement  le  quartz ,  et  sa  pesauieur  spécifique  est 
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d'environ  3,7.  L'auteur  estime  que  cette  espèce  doit 
être  placée  dans  le  système  de  Warner  entre  le  chrj- 
soUte  et  le  chrysoberil.  il  lai  a  donné  le  nom  de 
kirghisU,  parce  qu  elle  provient  originairement  du 
pays  des  Kirghises.  (Zeitschr^/ur  natHr,  eie.  1. 1.) 

BucUandite,  nouvelle  suàstance  minérale;  par 

M.  Levy. 

Le  nom  de  biicklandite  a  été  donné  à  une  substance 
que  ses  caractères  cristaliographiques  séparent  de 
toutes  celles  qui  ont  été  décrites  jusqu'à  présent. 
Elle  a  une  grande  analogie  de  formes  et  de  carac- 
tères extérieurs  avec  le  pyroxène  ;  mais  elle  parait 
avoir  plus  de  dureté.  Ses  cristaux  raient  aisément  le 
verre;  ils  sont  bruns  et  opaques,  sans  clivage  appa- 
rent. Ils  peuvent  être  dérivés  d'un  prisme  rhomboî* 
dal  oblique,  dont  ils  portent Tempreinte  en  suppo- 
sant ce  prisme  modifié  par  une  seule  facette  sur  cha- 
cun des  quatre  angles  solides  identiques^  sous  les  deux 
angles  terminaux  et  les  arêtes  qui  aboutissent  à  leurs 
sommets.  M.  Lei^jr  prouve  par  le  calcul,  que  les 
formes  de  ces  cristaux  ne  peuvent  être  déduites  de  la 
forme  primitive  du  pyroxène  par  aucune  loi  simple 
de  décroissement.  11  adopte  1  angle  de  70**  4©'  pour  ce- 
lui de  deux  ^ces  latérales  de  son  prisme  fondamental, 
et  loS®  56'  pour  l'inclinaison  de  la  base  sur  ces  mêmes 
faces.  Ces  cristaux  proviennent  de  la  mine  tleWeskiel, 
près  d'Arendal  en  Norv^ège.  (  Jnn.  qf  Philosopha , 
février  1824.  ) 

AacH.  sas  Dioovv.  na  i8s4. 
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Sur  le  /(ddffiUkt  Pattite,  le  labrador  et  lanorthite; 

par  M*  ftMi* 

Un  examen  approfondi  des  minéraux  que  l'on  a 
réiinia  jusqu'à  présent  sous  le  nom  de  feldspath,  a 
fait  découvrir  à  M.  Rose  quatre  espèces  distinctes 
autant  par  leurs  formes  cristalUnes  que  par  leur  corn- 
positioii  «hiniiqiiii  »  quoique  ces  formes  aient  entre 
elles  beaucoup  d'analogie.  La  première  est  le  feld- 
spath proprement  dit,  qui  comprend  ladulaire,  le 
feldspath  vitreux,  celui  deNorwège  et  de  Baveno, 
la  pierre  des  Amazones,  etc.  C'est  un  trisilicate  do 
potasse  et  d'adulaire  dont  le  système  de  çristallisatioa 
se  rapporte  au  prisme  oblique  rhondbotdal.  Cette 
forme  fondamentale,  adoptée  par  M.  Rose,  contraste 
singulièrement  av^c  le  résultat  de  division  mécanique 
que  M.  Haûy  avait  pris  pour  base  de  la  détermina- 
tion relative  aux  formes  secondaires  du  feldspath; 
mais  on  y  est  conduit  naturellement  par  les  ^considé- 
rations  tirées  de  la  loi  de  symé^-ie  en  partant -de  ces 
formes  elles-mêmes ,  et  en  les  prenant  telles  qu  elles 
résultent  des  calculs  du  célèbre  cristaliographe* 

La  secf^de  espèce  établie  par  AL  Bnse^  est  Tal- 
bite  ;  elle  se  compose  de  la  variété  rayonnéeet  sac- 
caroïde  deFinbo,  du  kieselspath  de  Haussmann,  des 
cristaux  du  Dauphiné ,  dits  schorls  blancs  ^  4e  ceux 
de  Salzbourg  et  du  Tyrol ,  que  Ton  a  pris  pour  adu* 
laire  ,  etc.  La  différence  chimique  entre  cette  espèce 
et  la  précédente ,  consiste  dan/s  le  remplacement  de 
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la  potasse  par  la  soude;  la  composition  atomisti(jue 
est  d  ailleurs  la  même.  La  forme  primitiTe  des  cris- 
taux est  un  parallélipipède  irrégulier  dont  la  base  £iit 

.  avec  l'un  (k  s  pans  un  angle  tie^3°  { ;  les  deux  auires 

angtef  sont  de  ii5  et  1x8''  à  peu  près.  Le  feldspath 
de  Bavenq  est  souvent  garni  dç  petits  cristau^iL  blancs 

qui  appartiennent  à  l'albite. 

La  troisi^meespèceest  le  labrador  qi^eiT/ajEiro^A  avait 
déjfc  séparé  du  feldspath.  Il  est  rare  d'en  trouver  des 
cristaux  bien  prononcés  j  leur  iorine  est  analogue  à 
celle  du  feldspath  ;  mais  il  est  impossible  d'en  mesu- 
rer exactement  les  angles.  On  aperçoit  facilement 
sans  mesure  que  les  clivages  ne  forment  pas  d'angles 
droits  comme  ceux  de  ce  fossile.  Le  labrador  renferme 
un  trisilicate  de  chaux  dans  sa  composition/ 

lia  quatrième  espèce  est  la  plus  rare  ;  elle  se  trouve 
en  cristaux  groupés  de  quelques  lignes  d'épaisseur  , 
dans  un  carbonate  de  chaux  des  environs  du  Vésuve. 
Leur  forme  primitive  est  un  parallélipipèdç  dont  les 
angles  dièdres  sont  à  peu  près  de  94^*)  de  x  x  x""  et  de 
II7^  LeS'Clivages  parallèles  aux  laces  qui  donnent  Iç 
premier  angle,  sont  presque  d'une  égale  netteté. 
D*après  un  e^yai  d'analyse,  M.  Rose  considère  ce  liii- 
néral  comme  un  triple  silicate  d'alumine,  de  chaux  et 
de  magnésie  j  il  lui  a  donné  provisoii  eineni  le  nom 
^anortkite,  {^Annales de  Chimie ^  septembre  182^) 
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Analy  se  chimique  de  fanalcimey  du  euîsfre  pyrîtmtx  et 
du  sui/ure  de  bismuth  ^  par  le  mèmb. 


1%  Jnaicme.  Lanalcime  que  Tauteur  a  soumis  à 
Tanalyse  provenait  de  la  vall^  de  Fassa  en  TyroL 

Les  cristaux  qui  présentaient  des  trapézoèJres  étaient 

en  quelques  parties  d*une  couleur  un  peu  rougeâtre; 

ils  étaient ,  au  reste ,  purs  et  transluddes.  Voici  ses 

parties  constituaates  : 

Silice   55,ia 

Aluniine  aa,99 

Soude   i3,5S 

£aQ«   8^27 

09.91 

Cette  analyse  dî£Cère  considérablement  de  celle  fe^ite 
par  M»  F'auquelîn. 

2®.  Cuivre  pjriteux.  L'auteur  a  analysé  trois  sortes 
cristallisées  de  cuivre  pyriteux ,  et  il  a  trouvé  dans 
toutes  la  même  proportion  des  parties  constituantes; 
savoir  :  * 

CnÎTre.  .  •  •  34»4<> 

Fer  ^.   '3o,47 

Soufre   35,87 

Silice....    0,27 

ÏOIjOl 

3^  Sulfure  de  bismuth.  On  éprouve  beaucoup  de 
difficulté  à  trouver  du  sulfure  de  bismuth  pur;  celui 

que  l'auteur  a  analysé  provenait  de  Iliddarii^ltan  en 
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Suède.  Il  a  la  même  composition  que  le  sulfure  de 
bismuth  ar^ficiel  ;  saToir  : 

Soufre   18,7a 

Bismuth*   80,98 

99^70 

(Annales  d&  Chimie ,  fémer  18 24») 

AfuUjrse  de  la  tcurmaUne;  par  M.  Gia«.iir. 

Les  espèces  de  touiiualiiie  examinées  par  l'auteur 
Boni  au  nombre  de  six ,  et  toutes  de  localités  différentes^ 
elles  contiennent  de  a  à  6  pour  100  d'acide  borique  et 

deux  l)ast^s  alcalines  j  dans  quelques  cas  la  potasseet  la 
«oude,  et  dans  d'autres  la  lithine.  La  magnésie  existe 
aussi  dans  quelques  échantillons  ;  mais  elle  ne  paraît 
pas  être  un  ingrédient  aussi  essentiel  que  les  alcalis 
précédens.  L'oxide  de  ter  est  quelquefois  très  abou* 
dant,  et  d'autres  fois  il  manque  totalement. 

La  louimaluie  rou^^e  de  xMoiavie  a  donné  à  l'ana- 


lyse: 

Acide  borique  *   ^»744 

Silice.. . .   42,127 

ÂliuuiTie .••••••.•.•«••«, 36,43o 

Oxide  de  manganèse   6>320 

Chaux  •••«   t,2oo 

Potasse   2,4o5 

Litliine  *«   3,o43 

Matière  volatile  *  i«3i3 

97,^851 
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Ce  minéral  ne  contient      un  atome  de  soude. 
La  tourmaline  d'Ëibenstock,  en  Saie,  est  com- 


posée de 

Acide  borique  é   1,890 

Silîce   33,048 

Aluniine.  1     38,235 

Protoxide  de  fer   23,857 

Soude  ayee  potasse.  • .  •  •  •      3» 1 7^ 

Cliaiix  avec  traces  de  magnésie. .  0,8^7 


lOiyOGa 

(^Méme  Journal^  octobre  i8;i40 
Analyse  du  minéral  noir  de  Candie  ^  île  de  Cejrlan; 

par  L£  M£M£. 

Ce  minéral  est  très  dur  ;  il  raie  le  cristal  de  ro- 
che j  sa  couleur  est  le  noir  de  velours  j  sa  cassure 
est  conciioïde,  son  état  vitreu^Lj  sa  pesanteur  speci- 
fiquè  est  de  8,617  ^  température  de  ai*^  5"  centi- 
grades. 

IL  est  infusible  au  chalumeau;  réduit  en  poudre 
£ne  et  mêlé  avec  le  spath,  il  ne  peut  être  fondu  par 
la  plus  forte  chaleur.  Le  sel  de  phosphore  se  fond 
promptement  avec  lui  en  un  verre  translucide  ver- 
dàtre;  le  nitre  y  indique  des  traces  de  manganèse;  le 
borax  donne  également  lieu,  par  la  fusion,  à  une 
scorie  vitreuse  de  couleur  verte  mélangée  avec  un 
peu  de  sonde;  le  minéral  pulvérisé  ^  boursoufle 
en  une  maâse  poreuse  jaunâtre,  mais  qu'il  est  im- 
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possible  de  fondre  par  une  nouvelle  addition  de 
soude. 

La  dureté  de  ce  minéral  est  telle ,  qu'il  ne  £aiilut 
pas  moins  de  huit  heures  pour  en  réduire  1,9  gram. 
en  poudre  impalpable  dans  un  mortier  d  agate. 

Cette  poudre  analysée  se  trouva  composée  de 

Ahiraîne.   •••••   57,200 

Protoxide  de  fer  ,*   ao,ô  14 

Magnésie  avec  traces  de  manganèse.. .  18,940 

Silice   3,iô4 

Perte.   o,t>y2 

100,000 


I/auteur  considère  ce  minéral  comme  un  qfineL 
{Edinb.phil*  Jounu,  octobre  iSaS,) 


Analyses  de  pierres  et  de  fer  météoriques  trouvés  en 
Pologne;  par  M*  Laugibr. 

Les  deux  météorites  que  l'auteur  a  analysés  sont 
tombés,  l'un  à  Lixna,  le  3o  juin  1820 ,  l'autre  à 
Zaborzyca  en  Volhinie,  le  3o  mars  18 18.  Ils  ne  lui 
ont  présenté ,  quant  à  leur  nature  intime ,  rien  de 
particuiier;  ils  renferment  les  principes  contenus  le 
plus  ordinairement  dans  les  aërolithes,  et  à  peu  près 
dans  les  mêmes  proportions,  à  lexceptipn  du  nickel, 
qui  n  y  forme  que  le  quart  de  Ja  quantité  existant 
dans  la  plupart  des  aérolithes. 

Voici  le,  résultat  de  l'analyse  de  ces  deux  aéro- 
lithes ; 
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* 

Mcl««rite  Météorite  de 

de  UiM,  ZaboRjc*. 

Oxide  de  fer  •   4^  . . .  •  4^ 

Silice  »  i  ;  34  ....  4' 

^  ^     Magnésie   17  14^90 

Soufre.:   6,80  4 

Alumine   i  «.••  0»7^ 

Nickel   l,5o  ....  I 

Chrôme, . ,  ,   i  . . ,  ♦  0,7^ 

Chaux  ^  ,  o  OfiO 


Traces  de  eaîyre  et  de  maDganèse..  .0      ....  o 

.  ioi,3o  ....  107,60 

Le  fer  iilétëorique  trouvé  à  Brahîn  en  1809,  el 
dont  M.  Laugiera  analysé  deux  variétés  connues  sous 
le  nom  de  bleuâtre  et  de  blandiMre^  lui  a  fourni  des 
résultats  plus  întëressans. 

La  variété  bleuâtre  a  offert,  par  ses  caractères  phy- 
siques et  sa  composition ,  la  plus  grande  conformité 
avec  le  fer  météorique  de  l^bérie.  Elle  est  comme 
lui  remplie  de  cavités,  revêtue  intérieurement  d'une 
substance  jaune  verdâtre,  comme  vitreuse,  qui  s*en 
détache  aisément,  et  que  les  naturalistes  ont  consi- 
dérée comme  de  i  ohvine  ou  du  péridot. 

Yoici  l'analyse  des  deux  variétés  du  fer  météo- 
rique de  Brahin  ;  , 

Variété  bleiiâ  I  Vaiwié  UhkIm. 

Fer  pur  , .  87,35  <)i,5o 

Silice  *      6,3o  •   3 

Nickel   a,5o   i,5o 

Magnésie.»   5>,to  2 

Soufre     I 

Chrome.  *  • . .  ï),^o  i  races  seuleinent, 

100,60   9<>iOO 

{Mém^du  Musàmà^Hist,  natur^,  t.  11.) 
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Mines  éCor  découvertes  en  Russie, 

On  a  découvert  vers  les  sources  de  FOuml ,  d»DS 

le  gouvernement  d'Orenbourg ,  des  mines  d'or  qui 
sont  d'une  grande  richesse.  Ëlles  séieoclLut  sur  une 
longueur  de  5oo  verstes  entre  NynezayiUkoi  et  Kou» 

sitomki.  Loi  se  tiouve  pitjSi|ue  à  la  smiace  dn  sol, 
dans  une  argile  auriière  qui  s'étend  à  la  profondeur 
de  quelques  archines.  On  l'obtient  avec  une  grande 
taciliie  [jar  le  lavage  des  terres;  le  métal  se  présente 
en  grains  isolés,  et  quelquefois  en  petites  masses  du 
poids  de  6  marcs;  mais,  en  général,  on  retire  5  so- 
lolniks  (2  onces 7)  de  loo  [)uii(ls  (j,65o  kilogr.).  Un 
seul  propriétaire,  M,  de  Jcdioleff^  dans  les  domaines 
duquel  ont  été  découvertes  jusqu'à  présent  les  mines 
les  plus  riches ,  a  envoyé  à  la  Monnaie  de  Pétersbourg 
3o  pouds  (495  kiU)  d  or.  Les  autres  mines  de  TOu- 
ral  en  fourniront  ensemble  i5o  pouds,  et  cette  ex- 
ploitation ne  fait  que  commencer,  (^Moniteur  du  i3 
novembre  i8a3.) 

^  Découverte  d'une  mine  d^or  aux  Antilles, 

Une  mine  d  or  extrêmement  riche  a  été  découverte 
dans  l'île  d  Aruba,  dépendance  de  la  colonie  hollan- 
daise de  Curaçao. 

Ce  furent  les  Indiens  auxquels  le  hasard  fit  faire 
cette  découverte  entre  les  montagnes,  au  mois  de  mars 
x8a4i  ^  vendirent  à  desjuîÊs  les  morceaux  d'or  qu  ils 
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trouvèrent*  Cet  éTéoemept  fiit.  tenu  quelque  temps 
secret ,  parce  que  peu  de  personnes  encore  connais- 
saient les  endroits  où  l'on  pouvait  trouver  de  For; 
mais  la  nouvelle  s*en  étant  peu  à  peu  répandue,  l'on 
•  vit  accourir  de  touteb  parts  vers  les  montagnes  pomr 
y  recueillir  ce  métal.  Le  commandant  de  Tile,  en 
ayant  eu  avis,  défendit  toute  recherche  ultérieure^ 
L'or  trouvé  depuis  le  mois  de  mars  est  de  la  plus 
grande  pureté  ^  les  morceaux  sont  de  diverses  gran- 
deurs ;  on  en  a  trouvé  qui  pesaient  5s  livres ,  d'antres 
i4  et  t6  livres.  On  en  a  déjà  reçu  à  Curaçao  pour 
une  valeur  de  plus  de  i5o,ooo  dollars  (^5o,ooo  tr.). 
{Constifuihnnel  du  a8  sejptembre  i8a4*) 

Nouvelle  mine  de  plomba 

Le  minéral  nouveau  qui  a  été  trouvé  faisant  par« 

tie  d'un  échantillon  de  plomb  spathique  de  Mendip, 
près  de  Churchill  dans  la  Sommersetshire,,  a  tine 
couleur  pàle  d'un  jaune  paille;  il  se  brise  facilement; 
sa  cassure  est  foliée  dans  deux  directions,  faisant 
entre  elles  un  angle  compris  entre  102**  et  io3\  Au 
chalumeau  il  décrépite  légèrement,  et  se  fond  avec 
facilité  en  unjgiobule,  qui,  après  le  refroidissement, 
est  d'une  couleur  jaune  plus  foncée  que  le  minéral. 
Sur  le  charbon  il  se  réduit  en  plomb  métallique ,  en 
exhalant  des  fumées  d  acide  muriatique.  Il  donue 
aussi  à  la  flamme  du  chalumeau,  avec  le  sel  de  phos- 
phore et  la  péroxîde  de  cuivre,  la  couleur  bleue 
foncée  qui  caractérise  cet  acide.  L'acide  nitrique  £aible 
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le  disâoui  avec  une  légère  eiieryciâcence ,  très  inégale 
dans  diyers  frapnens.  Il  est  composé  de 

Oxide  de  plomb   90,1 3 

Aoide  muriatique   6164 

Acide  carbonique*  •  •  «  i|03 

Eaii..,..«   0,54 

Silice..   i«46 

100,00 

Le  nouveau  minéral  diffère  du  plomb  corné,  dont 
le  clivage  est  rectangulaire,  et  qui  est  formé  d*oii 
atome  de  chlorure  de  plomb  uni  à  un  atome  de  car- 
bonate de  plomb.  Il  diffère  aussi  du  sous-niunate 
artificiel  ordinaire ,  qui  est  composé  d'un  atome  de 
chlorttre  de  plomb  et  de  trois  atomes  d'oiide  de 
plomb.  {^Annales  de  CiUnm,  octobre  1824*) 

Sur  la Jbrmation  de  la  calcédoine;  par  M.  Makshzib. 

La  calcédoine  se  présente  sous  quatre  formes ,  que 
Fauteur  appelle  massive,  parallèle  ou  en  bandes  pa* 

rallèlesi  botryoïde  et  pendante ,  ou  en  stalac  tites.  11 
trouve  que  la  fusion  seule  peut  expliquer  les  calcé*» 
doines  sonëes-.  Dans  plusieurs  calcédoines ,  la  partie 
zpnée  a  été  formée  dans  la  cavité  de  bas  eu  haut,  et  a 
enveloppé  des  stalactites  déjà  existantes.  L'auteur  pos- 
sède un  échantillon  où  les  stalactites  ne  paraissaient  ' 
à  Tœil  que  toucher  les  couches  horizontales  ;  néan- 
moins, en  plongeant  le  morceau  dans  Thuile  et  en 
le  chaufiant ,  il  a  découvert  que  chaque  couche  sili- 
ceuse des  stalactites  est  intimement  liée  à  une  de» 
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couches  horizon  taies*  11  en  déduit  que  la  calcédoine 
a  été  fluide,  et  qu'elle  s'est  consolidée  comme  la  cire 
et  le  suif.  Les  stalactites  calcédoniques  ont  quelque- 
fois pour  noyau  des  substances  étrangères*  11  y  a 
des  calcédoines  zonées  dont  la  couche  inférieure  n'est 
pas  parallèle  à  la  supérieure,  et  où  l'intermédiaire  a 
la  forme  d'un  -cône.  Des  calcédoines  stalactiformes 
indiquent  un  fluide  visqueux,  en  ofirant  des  parties 
penduiites  avec  une  extrémité  très  grosse.  L  auteur  a 
plusieurs  échantillons  oit  il  est  clair  que  les  cavités 
ont  été  en  mouvement  avant  la  consolidation  de  la 
matière  siliceuse  :  dans  Tun,  les  stalactites  sont  dans 
trois  positions;  dans  un  autre,  elles  divergent  d'un 
centre;  dans  un  troisième,  elles  sont  tordues  et  cour- 
bées, et  même  courbées  jusqu  a  toucher  la  Cavité 
vers  leur  extrémité*  De  pareil^  combinaisons  prou- 
vent que  la  fluidité  de  la  matière  doit  avoir  été  une 
fluidité  ignée,  et  non  pas  une  fluidité  parfaite  ou 
aqueuse,  et  que  les  stalactites  siliceuses  ont  été  for* 
mées  d'un  coup,  et  non  pas  par  des  dépôts  successifs. 
L  auteur  suppose  que  la  calcédoine  a  pu  retourner 
très  vite  à  1  état  fluide  par  des  circonstances  inconnues 
jusqu'ici;  on  n'a  pas  iiouvc  d  eau  dans  les  calcédoines. 

(  Trans,  of  tke  rojcd  Soc,  of  Edinb.j  1824.) 
« 
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II.  SCIENCES  PHYSIQUES. 
PHYSIQUE. 

Sur  la  température  dn  globe  terrestre  et  des  espitces 
planétaires  }  par  iH.  FouRisa. 

La  chaleur  du  globe  dérive  de  trois  sources; 

i**.  La  tcTre  est  échauiiée  par  les  rayons  solaires, 
dont  TiD^iaie  distribution  produit  la  diversité  des 
dimats. 

a\  £lle  participe  à  la  température  commune  des 
espaces  planéuires^  étant  exposée  à  Tirradiation  des 
astres  innombrables  qui  environnent  de  toutes  paris 
le  système  solaire. 

3^  La  terre  a  oonsenré  dans  l'intérieur  de  sa  masse 
une  partie  de  la  chaleur  primitive  qu'elle  contenait 
lorsque  les  planètes  ont  été  formées. 

La  chaleur  solaire  s'est  accumulée  dans  l'intérieur 
du  globe,  et  s'y  renouvelle  continuellement.  Elle  pé* 
uètre  les  parties  de  la  surÊice  voisines  de  Téquateur, 
et  se  dissipe  à  travers  les  régions  polaires.  A  une  pro- 
fondeur médiocre,  comme  3  à  4  mètres, la  tempéra- 
ture observée  ne  varie  pas  pendant  la  durée  de  chaque 
jour  ;  mais  elle  change  très  sensiblement  dans  le 
cours  d'une  année  ;  elle  s'élève  et  s'abaisse  alternati- 
vement. La  ditiérence  entre  le  maximum  et  le  mi- 
nimum de  température  n'est  pas  la  même  à  toutes  les 
profondeurs  î  elle  est  d'autant  moindre  que  la  dis- 
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tance  à  la  surface  est  plus  grande.  Un  huitième  d'au- 
'  nëe  après  que  la  températuie  de  la  sutÊice  s'est  élevée 
à  sa  valeur  moyenne ,  la  terre  commence  à  s*échauifer, 
les  rayons  du  soleil  la  pénètrent  pendant  six  mois. 
Ensuite  la  chaleur  de  la  terre  prend  un  mouvement 
opposé  ;  elle  sort  et  se  répand  dans  Vair  et  l'espace  ex- 
térieur. 

Il  existe  une  cause  physique  toujours  présente  qui 

modère  la  lempérature  a  la  suriace  du  globe  terrestre  , 

et  donne  à  cette  planète  une  chaleur  fondamentale 
indépendante  de  Taciion  dusolail  et  d^  la  chaleur 

propre  que  sa  masse  intérieure  a  conservée.  Cette 

température  que  le  terre  reçoit  ainsi  de  lespaoe 
diffi^e  peu  de  celle  que  Ton  mesurerait  9m  pôles 
*  terrestres,  pile  est  nécessairement  moindre  que  la 
température  qui  appartient  aux  contrées  les  plua 
froides.  Ce  phénomène  est  dû  au  rayonnement  de 
«tous  les  corps  de  Tunivers  dont  la  lumière  et  la  cha- 
leur peuveqt  arriver  jusqu-à  nous.  Les  astres  que  nous 
apercevons  à  la  vue  simple,  la  multitude  innom» 
brable  des  astres  télescopiques  ou  des  corps  obscurs 
qui  remplissent  l'ui|iverS|  les  atmosphères  qui  envi*, 
ronnent  ces  corps  immenses ,  la  matière  rare  disse- 
i^inëe  dans  diver^s  parties  de  l'espace  concourent  à 
former  ces  rayons  qui  pénètrent  de  toutes  parts  dans 
les  régions  planétaires.  Cette  tmnpérature  de  l'espace . 
n^t  pas  la  même  dans  les  différentes  f'égions  de  i'u- 
iiivers ,  mais  elle  ne  varie  pas  dans  celles  oà  les  corf^ 
planétaires  sont  renfermés,  parce  i^ue  les  dimensions 
de  cet  espace  sont  iAcomparablemept  plus  petites 
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que  lef  distances  qui  les  séparent  des  corps  rayon- 
Dans.  Il  en  est  de  même  de  touUis  ies  autres  planètes; 
elles  participent  toutes  également  à  la  température 
commune  qui  est  plus  ou  moins  augmentée  pour 
fàxaLCum  d  elles  par  Timpression  des  rayons  du  soleil. 

Les  mooTemens  de  l'air  et  des  eaux,  1  étendue  des 
mers,  l'élévation  et  la  forme  du  sol,  les  effets  de  l'in- 
dustrie humaine  et  tous  les  changemeos  accidentels 
de  la  surface  lermtre  modifieut  la  températiuw  dans 
fjiaqiy^  climat;  mais  les  caractères  des  phénomènes 
dus  aux  xCauses  générales  subsistent*  ^ 

]La  forme  du  sphéroïde  terrestre,  la  disposition  ré- 
gulière diss  cpuches  intérieures,  leur  dpmiié  crois- 
sante ayec  la  profondeur  et  diverses  autres  considéia- 
lipns  prouvent  qu  une  chaleur  très  intense  a  pénétré 
autrefois  ^PHtes  les  parties  du  globe.  .Cette  chaleur 
se  dissipe  par  Tirradiation  dans  l'espace  enyiro|inant 
dont  la  température  est  très  inférieure  à  celle  de  la 
congéia^on  de  l'eau.  Îm  cause  qui  donne  aux  coucha 
plus  profondes  une  plus  haute  température  est  donc 
une  source  intérieure  de  chaleur  constante  ou  varia- 
))ie,  placée  au-dp^sp^s  des  points  du  giohe  où  1  on  a 
pu  pénétrer.  Cette  causer  élève  la* température  de  la 

surface  terrestre  au-dessus  de  la  valeur  que  lui  (Ion- 
iserait 1^  seule  action  soleil;  mais  cet  ^xjcès  de  ia 
température  de  la  superficie  est  devenu  presque  insen* 

sible,  et  ce  qui  le  prouve  c'est  qu  il  existe  un  rapport 
mathématique  entre  la  valeur  d^  l^Qcroifsement 
par  mètre  et  l|i  quandté  4091  h  température  de  la 

s^r^ce  exc^^e  eujçpre  oell^  qui  jurait  (jeu,  si  la. cause 
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intérieure  dont  il  s'agit  n'existait  pas.  (^Annales  de 
Chimie,  octobre  i824<) 

Sur  la  vitesse  du  son  dans  Voir;  par  M,  O.  Gebgort* 

L'auteur  ayant  remarqué  que  non  seulement  la 
tbëorie  et  Texpérience  s'accordaient  niai  sur  la  vitesse 
de  transmission  du  son  dans  lair,  mais  que  les  expé- 
riences elles-mêmes  avaient  eu  des  résultats  très  di£- 
férens  entre eu)L  dans  les  limites  de  iio5  à  i/yj^  pieds 
par  seconde  ,  a  recherché  quelles  étaient  les  circon- 
stances qui  influaient  plus  ou  moins  sur  la  vitesse  de 

propagation  du  son  laiil  sur  terre  que  srir  l'eau,  sous 
diverses  températures,  par  un  temps  calme,  par  le 
vent,  de  jour  et  de  nuit,  la  vitesse  des  sons  directs  et 
réfléchis,  celle  des  sons  d'intensités  diverses  et  pi^o- 
duits  par  divers  moyens  sonores.  11  a  trouvé  : 

I®.  Que  dans  une  direction  horizontale,  ou  à  peu 
près,  le  son  se  meut  uniformément  ;  2°.  que  la  diffé- 
rence en  intensité  des  sons  n'en  produit  aucune  dans 
leur  vitesse;  3®.  que  la  vitesse  est  la  même  quel  que 
soit  le  corps  bruyant  ou  sonore i  4**.  que  le  vent  influe 
beaucoup  sur  l'intensité  du  son  et  sur  sa  vitesse  par 
la  sienne  propre;  '5<>.  que  lorsque  la  direction  du  vent 
concourt  avec  celle  du  son,  la  somme  de  leurs  vitesses 
•séparées  donne  la  vitesse  apparente  du  son ,  et  que  dans 
le  cas  contraire  il  faut  prendre  la  différence  des  vi- 
tesses respectives  ;  6^.  que  dans  le  cas  des  échos  la  vi- 
tesse du  son  direct  et  celle  du  son  réfléchi  est.  la 
-même;  7''.  qu'on  peut  ainsi  dans  plusieurs  cas  me- 
surer les  distances  par  des  échos  j  8^.  que  l'élévation 
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de  la  température  de  l'air  accroît  la  vitesse  du  son  et 
vice  versa.  {BUfliotksque  universelle,  août  i8a4.) 

Sur  les  sons  exckés  dans  le  ga%  hydrogène;  par 

<  M.  LSSLIE* 

On  sait  que  l'infebaîté  du  son  est  déterminée  par 
la  raréfaction  du  milieu  dans  lequel  il  est  produit. 
L'auteur  s  est  assuré  que  le  son  produit  dans  le  gaz 
hydi^ène  est  beaucoup  plus  faible  que  celui  qui, 
dans  les  mêmes  circonstances,  aurait  lieii  dans  Tair 
atmoÉphérique, 

Une  petite  pièce  d  horlogerie  au  moyen  de  laquelle 
une  cloche  est  frappée  chaque  demi-minute  a  été  pla- 
cée dans  le  réservoir  d  une  pompe  pneumatique  ;  on. 
produisit  une  raréfaction  successive,  et,  après  qu'on' 
eut  raréfié  l'air  cent  fois,  on  introduisit  du  gaz  hydro- 
gène; alors  le  son  au  lieu  d*étre  augmenté  était  au 
moins  aussi  faible  que  dans  un  air  atmosphérique 
d'une  extrême  rareté  et  beaucoup  plus  faible  que 
lorsqu'il  est  formé  dans  un  air  de  la  même  densité  ou 
raréfié  dix  fois. 

Le  fait  le  plus  remarquable  est  que  le  mélange  de 

gaz  hydrogène  avec  de  Pair  atmosphérique  a  une  in- 
fluence marquée  pour  adoucir  ou  étouffer  les  sons. 
.  Si  l'on  enlève  la  moitié  du  volume  de  Tair  et  qu'on 
remplace  le  vidé  formé  par  du  gaz  hydrogène  le  son 
deviendra  à  peine  susceptible  d'être  entendu.  (  7>a/i- 
sa^.  of  the  Cambridge  phiL  Soc.  ) 
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DUatatian  des  drùtaux  par  l'a  chaleur;  pat 

M.  Fresnel* 

M.  Fresnel  s  est  assuré  par  une  expérience  très 
simple  que  la  chaleur  dilate  moins  le  sulfate  de  chaux 
parallèlement  à  son  axe  que  suivant  une  dÎFecHon  per- 
pendiculaire, différence  analo^eà  celle  que  iVL  Mits^ 
eherUoh  a^ait  observée  daos  1^  spa^h  d'Islande* 

Pour  s'en  coiivainore,  il  suffit  de  détacher  deux 
lames  très  minces  d'un  çri&tal  de  sulbite  de  chauxi, 
et  de  les  coller  Tune  sur  Tautre,  en  croisant  leura 

angles  ù  angle  droit.  La  colle  forte  dont  M.  Fresnel 
s'est  servi  dan&  cette  ^périence  se  ramoiiix  tQUjpuwSw 
par  la  chaleur.  Ion  même  qu'elle  a  été  employée 

très  épaisse ,  en  sorte  que  les  deux  lames  cristallisées 
peuvenit  glisser  Tune  skujç  Tautre;  pendant  qu'oa  1^ 
cbaufFe;  mais  quand  on  les  laisse  refroidie  la  celle  se, 
solidifie,  les  lames  se  trouvent  soudées;  et,  comme, 
elles  sont  superposées  de  manière.  4  £aii^  corresijpoik* 
dre  les  directions  siiîvant  lesqpellei^  les  dilaiationsf 
ont  été  les  plus  différentes,  la  lame  qui  ^'e^t;le  plus 
dilatée  dans  un  seps,  se  nic.c€tiir<<t9sei]tt.Hlt|ft  que  l'au- 
tre l'oblige  à  se  courber,  et* forme  le  oôté  concave 
d  une  lame  CQurbei  dont  çelle-ci  df^v^f^u^  le  côté  con^ 
vexe;  rinTerqe .,1  parallèlement  à:  spn  aotet  a  lieu. dans 
la  direction  perpendiculaire,  en  sorte  que  les  deu^i 
lames  coUéès  affecu^nt,  a|ki;eÂ  le.  retiQit^âem^at^  la 
forme  d'une  sur&ce  g^Biuchei 

m 
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Usages  dû  la  membrane  du  tjmpan  et  de  roreille 
externe;  par  M.  Sataet. 

U  résulte  des  nombreuses  et  intéressantes  expé* 
lienoes  de  1  auteur  sui^  la  eommunication  des  vibra- 
tions par  l'air  et  sur  les  fonctions  de  la  membrane 
du  tympan  et  celles  de  l'oreille  externe, . 

1%  Que  la  communication  des  vibrations  au  Qoyeifc 
de  l'air  semble  se* faire,  au  moins  pour  de  petites  di- 
stances^ suivant  les  mêmes  lois  que  celle  qui  a  lieu 
par  les  corps  solides) 

a*.  Qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer,  comme 
on  Ta  fait  jusqu'à  présent,  lexistence^  d'un  méca- 
^  nisme  particulier  pour  amener  continuellement  la 
membrane  du  tympan  à  vibrer  à  l'unisson  avec  les 
corps  qui  absent  sur  elle;  il,  est  clair  qu'elle  se 
trouve  toujours  dans  des  cooditions  qui  la  rendena  • 
apte  à  être  inQaencée  pa^  un  nombre  quelconque  de 
vibrations  i 

S^  Que  sa  tensioll  ne  varie  vraisemblablement  que 

pour  augmenter  ou  diminuer  l'aniplituiie  de  ses  ex- 
cusions ^  ainsi  que  Bickai  Tavait  présumé;  mais 
toutefois  en  supposant  le  contraire  de  ce  qui  résulte 
des  expériences,  (  est- à -dire  qu'il  avait  imaginé  que 
la  membrane  se  détendait  pour  le&  impressions  fortes, 
èt  qu'elle  se  tendait  pour  les  plus  faibles; 

4"-  Qiit^  Itii  vibrations  de  la  membrane  se  commu- 
*  niquent  sans  altération  au  labyrinthe  par  le  moyeu 
deè  osselets  ,*comme  les  vibrations  de  la  tabk  supé- 


Digitized  by  Google 


lieure  d'un  instruiirent  se  communiquent  à  la  table 
inférieure  par  le  moyen  de  l'âmei 

5*^.  Que  les  osselets  ont  encore  pour  fonction  de 
modifier  lamplitude  des  excursions  des  parties  vi- 
brantes des  organes  contenus  dans  le  labyrinthe; 

6**.  Enfin  que  la  caisse  du  tambour  sert  vraisem* 
blablement  à  entretenir ,  près  des  ouvertures  du  la* 
byrinthe  et  de  la  face  interne  de  la  membrane  dtt 
tympan,  un  air  dont  les  propriétés  physiques  soient 
constantes.  {JimaUis  de  Chimie,  mai  i8a4*} 

Sur  les  vibrations  des  corps  solides  ffior  lb  sèÈmm. 

Les  expériences  frites  par  Tauteur  sur  les  vibra- 
tions des  corp^  solides  ont  présenté  les  conséquences 
suivantes  :  \ 

i"*.  Toutesfles  fois  qu'nn  instrument  rend  un  son, 
il  est  le  siégé  d'un  mouvement  moléculaire,  qui  est 
accompagné  de  phénomènes  particuliers,  selon  la  di- 
rection suivant  laquelle  il  a  lieu  relativement  aux 
faces  ou  aux  dimensions  de  ce  corps. 

2**.  Dans  tous  les  cas  de  vibrations,  les  molécules 
se  meuvent  toujours  en  ligne  droite,  comme  on  l'a* 
.    vait  admis  pour  les  vibrations  qui  ont  lieu  dans  le  sens 
de  là  longueur  dW  corps. 

3°.  Les  vibrations  appelées  tournantes  ne  sont  qu'un 
cas  particulier  des  vibrations  normales. 

4^.  Lorqu*un  corps  est  en  vibration ,  il  y  a  toujours 
quelques  unes  de  ses  faces  ou  de  ses  arêtes  sur  les- 
quelles les  ligneb  de  repos  ne  se  correspondent  pas. 
'  5'.  Dans  les  cylindres  rigides  pleins  ou  creux, 
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dins  les  èordes  qui  exécutent  des  vibrations  longi« 

tiidinales,  il  existe  une  suite  de  points  immobiles 
flont  rensembie  constitue  une  ligne  cie  repos  con- 
tinue,  qui  tourne  en  rampant  autour  du  corps. 

6^.  Les  lois  des  vibrations  normales  se  vérifient 
par  l'expérience  même,  quand  Tépaisseur  du  corps 
qu'on  examine  surpasse  de  beaucoup  sa  largeur. 

7**.  Dans  un  système  de  corps  disposés  d  une  ma- 
nière quelconque,  toutes  les  molécules  se  meuvent 
suivant  des  droites  parallèles  entre  elles  et  à  la  droite 
suivant  laquelle  on  promène  1  archet,  ce  qui  conduit 
à  considérer  un  tel  système  comme  ne  formant  qu'un 
seul  corps,  puisque  les  molécules  s  y  meuvent  lie  la 
même  manière;  toutefois  il  est  à  remarquer  que  cela 
n*est  vrai  qu'autant  que  les  parties  du  système  sont 
unies  bien  intimement  entre  elles.  {Même  Journal, 
mars  i8a4*) 

Phénomènes  produits  par  les  allmges  de  potassium  et 

de  sodiuiriy  quand  on, les  jette  sur  du  mercure  frecou* 
i^rt  d'une  couche,  d'eau^par  M.  SsauixAS. 

Ces  alliages  sont  préparés  en  mêlant  ensemble  cha- 
que métal  avec  du  surtartrate  dépotasse,  Tun'et  Tautre 
exactement  porphyrisé,  et  chautlant  graduellement 
jusqu'au  rouge  blanc;  pendant  deux  ou  trois  heures, 
ils  décomposent  l'eau  avec  rapidité  j  mais ,  pour 
mettre  les  phénomènes  qui  en  dépendent  dans  tou( 
leur  jour,  M.  Serullas  dispose  dans  une  capsule  de 
porcelaine  un  bain  de  mercure  qu'il  recouvre  d'une 
couche  d  eau  d'une  ligne  ou  deux.  Au  moment  où 
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Ton  jette  mr  ce  baio  de  mercure  aqueux  de  l'alliage 
fie  potasMiim  et  d'antîmoÎDe  grossièrement  pulvérisé, 
tou5  les  corpdscuies  pj  eun^ut  un  mouvement  et  sont 
vivenieiii  agités;  les  uns,  les  plus  petits,  toumeni 
rapideuient;  dautrcs  décrivent  un  cercle  plus  ou 
moins  ^Aud^  d autres  encore,  et  particuli^ement 
ceux  d'une  ferme  linéaiee,  Tont  et  viennent  plus  ou 
uipiiis  directcuient,  étant  toujours  poussés  du  côte 
opposé  au  plus  grand  dégagement  d'hydrogène. 

L*auleur  «XMiipare  ces  mouvemens  à  ceux  que  l'on 
observe  quand  on  projette  dans  Teau  des  petits  mor- 
eeau^  de  camphre* 

Tous  les  .liliages  du  potassium  et  du  sodium  avec 
difierens  métaux  se  comportent  de  même.  Celui  de 
potassium  et  de  bismuth  se  meut  avec  la  plus  grande 
rapidité  sur  le  bain  de  mercure  recouvert  ou  non 
d*eau.  Pendant  la  décomposition  de  ce  dernier  al- 
liage,  il  se  forme  à  la  surface  du  bain  une  pellicule 
noire  qui  est  repoussée  à  uiie  certaine  distance  et 
circulairement  par  leffluve  d*hydrogène;  cette  pel- 
licule jouit  de  la  pi  opi  iété  d'être  attirée  par  les  sub- 
stances métalliques,  le  £er,  le  %mcy  le  cuivre,  le 
laiton,  Tétain,  l'argent,  le  bismuth  aussi,  quand  on 
les  porte  au  contact  du  bain  de  mercure.  Cette  attrac- 
tion se  lie  essentiellement  à  la  décomposition  de  l'ai- 
jiiage;  la  première  n'a  lieu  qu  autant  que  l'autre  con- 
tinue. «Si  la  lame  ou  la  tige  métallique  ne  touche  pas 
Teau  du  bain,  il  ne  se  manifeste  aucune  altération; 
mais  si  on  la  fait  pénétrer  jusqu  au  mercure,  la  ma- 
nière noire  s'élance  sur  le  néul  avec  la  rapidité  do 
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l'éclair,  mcmc  à  une  assez  gr  ande  distance.  Les  effets 
sont  nuls  quand  on  se  sert  d'une  tige  en  bois  ou  de 
toute  autre  substance  non  métallique.  L*auteur  a 
analysé  cette  poudre  noire;  il  Ta  trouvée  composée 
d'axide  4$  bismuth .  mêlé  de' cbarbon»  L'éfiaisseur 
plus  ou  moins  grande  de  la  couche  aqueuse  ne  met 
pas  entièrement  obstacle  ^u  tournoiement  des  diifé- 
tfm  alliages.  Ils  se  meoTent  plus  difficilement  sous 

une  ^i  Oâàe  mas^e. 

Sur  la  présence  dans  V atmosphère  d^un  oxide  de  Jer 
renfermant  du  manganèse;  par  M.  Ziismbrma9. 

L'auteur  ayant  rassemblé  dans  ttn  vase  de  platine 
delà  neige  récemment  tombée,  a  remarqué  que  Teau 
qui  en  provenait  se  couvrait  d'une  le^re  peau  noi^ 
râtre  ^  et  laissait  apereevoir  dam  son  intérieur  des 

t3spèces  de  nuages  filamenteux  de  même  couleur. 
Ayant  recueilli  la  substance  qu^  fiwrmait  ces  dépôts , 
il  a  reconnu  que  c'était  de  l'oxide  de  fer  contenant 
du  manganèse i  quatre  livres  d'eau  ne  lui  ont  donne 
que  o,oai  once  de  ce  produit,  li  y  entrait  environ 
douze  fois  plus  de  fer  que  de  nianj^anèse  L'auteur  a 
également  obtenu  avec  de  la  ueige  ramassée  dans 
différens  endroits ,  des  résultats  fort  remarquables* 
Touteij  les  eaux  de  neige  des  hivers  de  182^  et  1824 
contenaient  de  cet  oxide  ferro^magnésîfère.  Les  eaux 
de  ploie  paraissent  également  en  renfermer  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  à  letat  de  mélange. 
(  /nf.  9  ttia4  9  cahier  v,  ) 
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De  rin/luence  des  courans  d^air  sw  la  vaporisation  et 
la  disUllaUon  de  r eau;  par  M,  itoYiTZ. 

En  faisant  bouillir  de  Feav  dans  un  vase  qui  por- 
tail à  des  hauteurs  différentes  deux  tuyaux  ouverts, 
on  a  observé  que  la  vapeur  sortait  de  préférence  par 
le  tuyau  dont  Textrémité  supérieure  était  la  plus  él» 
vée  ;  Tauteui  en  a  déduit  la  loi  suivante,  qu'il  donne 
comme  nouvelle  et  de  nature  à  éclaircir  la  théorie 
du  tirage  des  cbeminées.  Toutes  les  fois  quil  se 
trouve  sur  le  passage  de  la  vapeur  d'eau  deux  ca- 
naux qui  lui  offrent  des  issues  à  différentes  hauteurs, 
elle  s'échappe  par  Vouverture  dont  le  niveau  est 
plus  élevé ,  tandis  que  l'air  froid  rentre  par  l'ouver- 
ture la  plu^  basse.  Déterminé  par  cette  remarque  et 
par  l'opinion  de  Biot  et  de  Dalton  que  les  courans 
d  air  augmentent  la  rapidité  de  la  vaporisation  ,  l'au- 
teur a  Imaginé  de  mettre  la  partie  supérieure  de  la 
chaudière'  d'un  alambic  en  communication  avec 
l'atmosphère ,  au  moyen  d'un  petit  ajutage  en  métal 
qu'il  tenait  ouvert  en  même  temps  qu'un  tuyau 
adapté  à  l'extrémité  la  plus  élevée  de  ses  parties  ; 
mais  cet  appareil  ne  lui  a  offert ,  malgré  toutes 
les  précautions  qu'il  a  prises  pour  augmenter  je  cou* 
rant  d'air ,  que  des  avantages  insigntfians  et  tôut>à- 
fait  au-dessous  de  son  attente  sur  celui  qui  est  en 
usage;  non  content  d'avoir  fait  un  grand  nombre 
^'expériences  avec  son  alambic  de  nouvelle  espèce , 
l'auteur  a  voulu  s'assurer  qu  en  faisant  bouillir  pen- 
dant un  certain  temps  des  cpiantités  égales  d'eau,  et 
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faisant  varier  la  rapidité  du  courant  d  air  toutes  cir- 
constances égales,  on  obtenait  des  résidas  égaux* 

(  Neues  Journ,Jur  chemie.  vol.  ii ,  cah.  3.  ) 

Sur  les  causes  de  la  chaleur  animale;  par 

M,  G.  Despratz, 

L'auteur,  qui  a  remporte  le  i"  juin  1823  le  prix 
de  physique  proposé  par  TAcadémie  des  Sciences,  a 
fait  de  nombreuses  recherches  sur  les  causes  de  la 
chaleur  animale,  qui  dans  Thomme  et  les  animaux  à 
sang  chaud  conserve  tine  tempérafure  à  peu  près 

constante,  pendant  que  le  milieu  dans  lequel  ils  sont 
plongés,  subit  des  variations  continuelles,  tandis  que 
dans  les  corps  bruts  la  chaleur  tend  sans  cesse  vers 
requilibre.  Le  Mémoire  de  JVÎ.  Despretz  est  divisé  en 
trois  parties.  Dans  la  première,  il  compare  la  cha^ 
leur  émise  par  des  animaux  de  diverses  espèces  et 
des  oiseaux  |)lace6  dans  les  conditions  orduiaires  avec 
la  chaleur  dégagée  dans  le  phénomène  chimique  de  la 
respiration,  et  il  est  amené  à  ce  résultat,  savoir: 
1°.  que  la  respiration  est  la  principale  cause  du  déve- 
loppement de  la  chaleur  animale  ;  que  1  assimilation , 
le  mouvement  du  sang ,  le  frottement  des  différentes 
parties  peuvent  protluire  la  petite  poriioji  res- 
tante ;  qu'outre  Toxigène  employé  à  la  formation 
de  Tacide  carbonique  ,  une  autre  portion  de  ce  gaz , 
quelquefois  irès-considérable,  relativement  à  la  pre- 
mière, disparaît  aussi.  Ou  pense  généralement  qu'elle 
est  employée  à  la  combustion  de  Thydrogène  du  sang  ; 
qu  il  disparaît  en  général  plus  d'oxigèue  daiiâ  la  res- 
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piratioa  des  jjeuiies  auiuiaux  que  tiaus  la  respiration 
dcâ  aniia^iis  adulte»  ;  i\  qu  'il  y  .a  exhaiatioo  d  azoïe 
dans  la  respiration  des  mamniiftres  earnîvores  ou  fru» 
givores  et  daos  la  respiration  des  oiseaux;  que  la 
quantité  d'azote  exhalée  est  plus  grande  chez  les  fru- 
givores que  chez,  les  carnivores. 

Dans  la  deusiàm^  partie  de  aon  Méipoire,  M-  Des^ 
preU  rapporte  des  expérîeiices  sur  la  chaleur  des  aui* 
fnaux  à  saug  chaud ,  placés  dans  des  conditions  par- 
ticulières, e%  sur  b  respiration  des  animaux  à  sang, 
froid  ;  dans  une  troisième  partie ,  il  s*occupe  de  in 
<ïOQihustioa« 

Sur  la  chaleur  spécifique  des  gaz  y  par  M*  U^tceaft. 

Les  expériences  entreprises  par  l'auteur  sur  la  cha- 
leur spécifique  du  gsiz  acide  carbonique,  del'oxigène , 
de  rhydrogène>  de  lazoti»  et  de  1  hydrogène  cari>uré| 
font  connaître,  i^.  que  les  chaleuis  spécifiques  sont 

entre  elle.s  en  raison  inveise  des  densités  des  gaz; 
:à^queles  vapeiu^s  acqueuses,  ou  de  toute  autre  nature, 
combinées  avee  les  gaz ,  altèrent  letws  ehaleurs  spéci- 
fiques, de  manière  que  dans  quelques  cas  les  efïets 
sont  en  progression  arithmétique ,  quand  la  force  élaS» 
tique  du  mélange  varie  suivant  une  semblable  pro- 
gression. Le  résultat  qm  intéresse  le  plus  les  physio- 
logistes, est  que  Tair  respiré  à  des  températures  com- 
prises entre  +  38**,  o5  centigrades  et  +  35",  a  une 
chaleur  spécifique  inférieure  à  celle  de  l'atmosphère. 
Plusieurs  expériences  de  Tauteur  prouvent  qu*à 
+  38*,  oS  centigrades  et  au-dessus ,  et  quà  32"",  78 
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et  au-dessou3^  ce  même  air  a  une  capacité  ég/^le  à 
celles  de  latmosphère.  (  Annales  de  Chimie,  juil- 
kl  i8a4.  )  >  ' 

Ifom^u  haromitre  inventi  par  M*  VfmiGws* 

Dbsis'detm  onees  d'espritHieTin',  >ofi  jette  deuic 

drachmes  de  nitre  |Hir ,  et  un  denai-drachiae  de  chlo» 
rure  d  ammoniaque  pulvérisés  ;  pu»  on  renfierme  ce 
■lélaBge  dans  un  tiibe  de  verre  de  %  Kgnee  de  dia^ 
mètre  de  lo  pouces  ide  loB^ueur  dont  pu  recouvre 
T-extrémîté  nipéneipre.arreo  uae  légère  peau  percée 
de  petits  trons*  Si  le  temps-  doit  être  beau  ,  les  ma* 
tières  solides  liemeureront  au  fond  du  tube ,  et  l*es* 
pnt«de<viii  oonserverà  «a  tramparenoe  crdinaire.  &i 
1«  pluie  doit  hien^dt  tomber  ,  on  verra  quelques  par- 
ticules monter  e{.  [descendre  dans  le  liquide  qui  se 
tK>ublen|'lé^èrenttbt«.  8t  Tofli  est  menacé  d*iiii  orage, 
d'une  tempête,  ou  d'un  (Mjup  de  vent  ,  tout  le  pré^ 
eipité  solide  quitteS'a  le  fond  du  tube  ^  s  élèvera  à  le 
surface  de4*e6prîfr»de«ein  v  y  formera*  une  croûte ,  e( 

la  liqueur  paraîtra  en  état  de  fermentation.  Ces  phé- 
uomèues  pourcont  jétre  observés  plus  de  vingt-quatre 
heures  avanit  que  la  tempête  survienne.  Ils  indiquent 
même  de  quel  point  de  Thorizon  elle  s*élevera  ;  car 
on  verra  toujours  les  particules  solides  se  porter  et 
s'agglomérer  sur  les  parois  de  verre  opposés  à  Taire 
de  vent  qui  doit  amener  lorage.  {^Minerva  de  AW- 
York.)  • 
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Noiwecui  baromètre  en  uerre^par  M.  Bunten. 

liC  baromètre  de  Gay^Laissac  pour  mesurer  la  hau- 
teur des  mpntagneSy  quoique  d'une  construction  in* 
'  génieuse,  laisse  pénétrer  Tair  dans  sou  intérieur 
quand  on  ie  transporte,  ce  qui  conduit  nécessaire* 
ment  à  des  observations  défectueuses.  M.  Bunien  * 
réussi  à  éviter  cette  difficulté. 

Le  tube  en  verre  de  son  baromètre  est  terminé  en 
bas  par  un  prolongement  capillaire  de  8  à  9  pouces 
de  long  i  vers  son  extrémité  ce  prolongeaient  entre 
dans  un  syphon  dont  la  partie  supérieure  qui  tient 
lieu  (le  cuvetle  a  exactement  le  même  calibre  que  le 
haut  du  baromètre.  On^ soude  le  bout  inférieur  de  ce 
syphon  au  tube  capillaire,  à  2  ou  3  pouces  de  son  ex«< 
trémité  inférieure,  après  avoir  empli  de  mercure  le 
baromètre  et  Mt  bouillir  le  fluide  métallique  pour 

le  purger  clair  et  d'humidité.  Versant  ensuite  du 
mercure  par  un  orifice  pour  remplir  le  coude  du  sy- 
phon, il  est  bien  fiicile-en  chauffant  le  tube  capillaire 
d  élever  le  mercure  pour  que  toute  la  colonne  soit 
exempte  d  air;  enfin  ou  bouehe  l'extrémité  supérieure^ 
du  sjphon  ;  on  ne  laisse  subsister  de  communication 
à  l'air  extérieur  que  par  un  petit  trou  011  le  mercure 
ne  peut  s  introduire ,  mais  qui  est  perméable  à  l  air. 
[Bulletin  de  la  Soc*    encourage ,  mai  s  1824). 

Nouvel  hjrgrometre  ;  par  M.  Babuvbt. 

On  sait  que  clans  l  hygromètre  de  Saussure  les  al- 
longemens  du  cheveu  sont  indiqués  par  une  longue 
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aiguille  fixée  sur  une  petite  poulie  autour  de  laquelle 
le  cheveu  s'enroule.  A  J  extrémité  inférieure  du  che- 
wu.est  attaché  un  petit  e  poids  qui  le  lient  to^îour« 
tendu  ;  mais  on  aperçoit  une  cause  d'emeur  dans  la 
possibilité  des  petites  varia tions  du  centre  de  rota- 
tion et  dans  la  flexion  du  chetreu ,  dont  la  partie  en^* 
rouh^e  sur  la  poulie  peuthien  ne  pas  conserver  exao* 
tement  ia  même  longueur  quand  cette  poulie  tojirne 
-autour  de  son  axe. 

Dans  Vinstrument  de  M.  Bahinei  ces  încouTéniens 
disparaissent;  le  poids,  est  iibremeut  suspendu  au 
cheveu  dont  on  mesure  laiongémenç  directemeat, 
en  visant  avec  un  microscope  fixe  un  repère  gravé 
Sur  ce  poids.  Le  cheveu  est  attaché  par  sou  extrémité 
supérieure  à  une  pièce  mobile  que  mène  une  vis  mi* 
crométriqne  au  moyen  de  laquelle  on  la  relève  ou  on 
rabaisse^  jusqu'à  ce  que  le  trait  de  repère  coïncide 
arec  le  fil  du  microscope  ;  alors  Textrémiié  inférieure 
du  cheveu  se  retrouve  dans  sa  position  primitive  et 
son  alonj^ment  est  donné  par  la  quantité  dont  il  a 
&llu  élever  ou  abaisser  son  extrémité  supérieure  |. 
quantité  que  la  vis  miciométrique  mesure  à  pioins- 
d'un  centième  de  millimètre  prjès. 

Pour  déterminer  les  deux  points  extrêmes  on  en* 
veloppe  d'un  cvUndie  de  verre  la  partie  verticale  de 
l'instrument  qui  contient  le  cheveu  et  l'on  introduit 
alternativement  de  Teau  et  de  l'acide  sulfîirique  con- 
centré dans  le  vase  que  renferme  le  pied  de  Tinstru- 
nent.  On  ramène  dans  les  deux  cas  le  repère  sur  le 
fit  du  microscope,  et  Ton  note  les  .indications  de  la 
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vis  micromëtrique  ;  léitr  différence  ou  la  quantité  to- 
tâfo  dont  lu  Tiâ  à  marché  do^ncf  l'élefidMdel'édiriié 
hygrom>éti*)4iiè ,  qu'on  divtse'  èrT  «mr  parém  égaler 
pour  avoir  la  longueur  de  chague  degré.  L'auteur  a- 
j/hité  êàt»  le  méitte  iiVSCrÀiWMC  tmi  olbeveÉbt  alla-' 
chés  à  la  même  pièce  de  cuivre  que  fait  mouvoir  la^ 
vÎ5^  microntétri^ue ,  maisf  tendus  par  d^  ^oida  êéfS^ 
féêy  ttk  sorte  qteW  A*  trois  by^frMiétMll'dvnfe)  un  qdr 
se  contrôlent  mutuellement. 

Gel  appareil;  simple  eé-  îiy^éAieM  a  éié'a)ppvoUvé 
pa^  V  AeadéMie  des^  Steieikeè»  (i^Wifwba  <fe  Ctowwyaoftt 
.1824.)  .  ' 

Thermonùtrograplw ,  r><£  instrument  pour  connaître  tés 
maxima  et  les  minima  de  ten^ratùre  ;  par  M,  fio- 

NÀFOUS* 

Cet  iilsirument  est  con^pcxsé  d'un  tube  de  verre 
âùskt  le  diamètre  èst  à<  |^  pvè»  ttnple  ib  cèhii  dit 
tliiternibnl%l¥e  éVil^ire,  et  ht  longueor  proportioénée 
aux  degrés  de  température  que  l'ôn  veut  mesuveir»  Ce 
tube  courbé  k  sâ  ikioitlé  ftMiae  dmk  brandies  paréK 
lèlés  et  se  termine  d'un  côté  par  une  bouie  alongée, 
verticale,  fermée  hei'tkiéti[qliettieÉ«y  eit  chKi'autfe  paf 
uli  vase  cylindriqiié  d'uii  diamèci^  égal  à  celbir  dif  la 
boule,  mais  tourné  en  bas  et  k>ng  à  peu  pvès  emaaàe* 
le  quart  de  la  totalité  dii'tttbei'  > 

Presque  lit  moitié  de  ehslque  IWamche  est  reroplier 
de  mercure,  et  dans  l'autre  moitié  supérieure «urnage 
de  1  alcoolf  en  quaiiiité  sbffittanui  peur  rempMi*  toua 
le  reâte  du  tube  et  le  vase  cjliudriquei  maiâ  uuu 
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point  la  boule  qui  à  un  deg:ré  modéré  de  chaleur 
dfiukeure  vide* 

Dftt»  chaque  branche  da  tube  repûie  tt»  le  mer- 
cure un  autre. tube  de  verre  très  mince  d'un  demi» 
ponce  enrâoii  de  lofigueur,«dont  Textrémité  hi£é». 
rimre  est  fermée  par  un  disque  d'éepeîl  DOÎr.  Dans 
ce  tube  se  trouve  une  aiguille  d'acier^  ell  à  l^une  et 
Ventre  des  eÉtrémités  du  tube  est  noué  un  ohereiirou 
crin  dont  les  deux  bouts  s'étendent  le  long  du  même 
tube.  De  cette  manière  les  tubes  intérieurs  peuvent 
être  poussés  en  bautper  le  mercure,  et  pev  le  moyen 
de  l'élasticité  du  cheveu  demeurer  adhérens  aux  pa- 
rois du  tube  extérieur  quand  le  tube  descend.  L'ex- 
trémité inférieure  des  aiguilles  est  celle  qui  ilidique 
les  degrés  de  chaleur  ou  de  iràid  ,  tracés  sur  une 
pbncfae  Ternieide  chaque  côté  du'  tube,  maïs  eu  seue 
ÎBiTersei  * 

Le»  mntages*  de  cet  instrument  sont  l^  d'indi"- 
quer  le  maximmu  e«  le  minimuMi'  de  tismpéralure 
pendant  l'absence  de  1  observateui* ,  objet  puur  lequel 
on  employait»  autrefei»  deux  thermomètres;  2**  de 
conserver  la  position  vertii  aie  ordinaire  aux  theiMlO- 
raètm.  {BiM  d»ia  Soc*  d'encour*,  août  i8a4*  ) 

Sur  la  plaqiu  neutruUsante  de  M»  Barx^ow. 

■ 

Le  centre  d'uHe^  petite  plaqtie  circulaire  en  1er  est 
placé  dans  la  ligne  d'attractîott«  dto  fer  du»  ^«î^seau , 
une  distance  convenable,  en  arrière  et  au-dessous  du 
pivot  de  la>  bousidlei.  La  position  de  cette  lignes  esr 
déterminée  avant  le  départ  du  vàisseau.  L'aUtemr  a 
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préparé  une  table  pour  fecîliter  cette  opéraUoti  prlé- 
limioaire.  Les  choses  étant  ainsi  disposées  la  boussole 
restera  active  et  énergique  dans  les  régions  polaires 
et  indiquera  le  vrai  méridien  magnétique  en  quelque 
point  du  globe  que  le  vaisseau  se  trouve.  Ce  résultat 
a  été  vérifié  expérimentalement  entre  le  6i**  de  lati- 
tude australe  et  le  8 1  •  de  latitude  boréale,  par  les  soins 
du  lieutenant  Poster  et  d'autres  officiers  de  marine. 
Cette  utile  découverte  a  valu  à  sou  auteur  le  prix  de^ 
So  livres  sterling  décerné  par  le  Bureau  deslongitu-* 
des.  {Journal  of  Sciences,  juillet  1824*) 

Nouvelle  armature  des  paratoiuierres» 

M.  Ziegler  Steiner^  de  Winterthur,  a  soumis  à  la 
Société  d'bistoire  naturelle  de  Zurich  une  note  sur  les  ' 
pointes  de  paratonnerre  en  platine  massif  qu'il  a  in- 
ventées. Il  arrive  souvent  que  les  pointes  ordinaires 
en  cuivre  ou  en  cuivre  doré  sont  oxidées  ou  cour- 
bées; ces  înconvéniens  n'auront  pas  lieu  avec  les 
pointes  (le  platine ,  métal  beaucoup  plus  dur  et  moms 
susceptible  d  oxidation.  De  fortes  pointes  de  laiton 
fondues  exprès  et  dont  Textrémité  est  en  platine  se 
vissent  sur  un  morceau  de  fer  que  i  ou  soude  ensuite 
sur  le  paratonnerre.  Celui-ci  ne  doit  pas  avoir  plus 

de  six  pieds  de  îong  ,  à  moins  que  lu  proximité  des 
cheminées  n'exige  une  plus  grande  longueur.  Le  cou*, 
dncteur  fait  en  fer  feuillard  se  termine  en  plomb  dans 

riiitérieur  de  ta  terre.  M.  Ziegler  fournit  la  vis  de  fer,  - 
la  pointe  de  laiton  et  de  platine  pur  pour  le  prix  mo« 
dique  de 5  f.  80  c.  {B/emeenc/clopédique^  avril  ï8a4)  - 
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Sur  les  oscUiations  de  raigmii^  aimantée  ^  par 

M,  Abago. 

M.  Arago  a  communiqué  à  l'Académie  des  'Scien« 
ceS|  dans  sa  séance  du  22  noveiubre  18241  le  résul- 
tat  de  quelques  expériences  sur  les  oscillations  de 
laiguillti  aimantée  : 

Dans  le  bois,  14S  oscillations  (  4&^2^^|Miépart). 

2^  Dans  un  anneau  de  cuivre,  33  os<jMR^s  (45"^). 

3^  Dans  un  autre  anneau,  66  oscillations  (4^^)« 

Il  a  reconnu  que  les  anneaux  de  cuiiTe  rouge  dont 
on  entoure  ordinairement  les  aiguilles  aimantées  dans 
les  boussoles  de  déclinaison,  exercent  sur  ces  ai- 
guilleirune  action  très  singulière,  et  qui  a  pourefifet 
de  (il  m  muer  rapidement  rampUuide  des  oscillations^ 
sans  altérer  sensiblement  leur  durée.  Ainsi  quand 
une  aiguille  horizontale  suspendue  dans  un  anneau 
de  bois  à  un  fil  sans  torsion  était  écartée  de  45°  de  sa 
position  naturèlle,  et  quon  l'abandonnait  ensuite  à 
elle-même  ,  elle  faisait  i45  oscillations  avant  que  les 
amplitudes  fussent  réduites  à  10''.  Dans  un  anneau  de 
cuivre,  les  amplitudes  s'amoindrissaient  si  rapide- 
ment, que  la  même  aiguille,  éloignée  aussi  de  sa  po« 
sinon  naturelle  de  4^^  y  n'oscillait  déjà  plus  que  dans 
les  arcs  de  10*  après  sa  33*  oscillation.  Dans  un  autre 
anneau  de  cuivre  moins  pesant,  le  nombre  d'oscilla- 
tions entre  45""  ot  10»  d'amplitude  était  de  .66.  La 
vitesse  des  oscillations  semble  la  même  dans  les  an- 
neaux de  bois  et  de  cuivre.  (^Même  Journal ,  dé- 
cerobre  1824). 

A»CH.  jDBft  Dicouv.  SB  1824.  8 
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*  CHIMIE. 

Sur  la  composition  élémentaire  et  quelques  propriétés 
caraeUristiques  des  bases  salifiables  organiques  ;  par 
MM,  Dumas  et  Pelletier. 


Le^jlfceurs  ayant  remarqué  une  quantité  d'azote 
très  petite  pami  les  produits  delà  dëdDttipositîon  des 
bases <:^aiiliables  organiques,  et  ne  voulant  laisser 
aucun  cloute  sur  son  Origine,  ont  cherché  à  éloigner 
jusqu'aux  denuti  es  traces  de  l'air  atmosphérique  qui 
remplit  toujours  le  vide  des  appareils;  ils  y  sont  par- 
Venus  en  jplaçant  dans  le  mémè  tube  plusieurs  pôr* 
tiens  séparées  par  des  fragmens  de  verre  du  mélange 
d*oxide  de  cuiiyré  et  de  matière  organique.  En  chauf- 
fai! t  d'abord  celle  qui  occupe  le  fond  du  tube,  Taîr 
est  éLpulsé  par  un  fluide  élastique  qui  reste  toujours 
composé  de  là  'même  manière  pendant  toute  la  durée 
de Topération.  Dès  lors  il  n'est  plus  nécessaire  d'avoir 
égard  aux  gaz  qui  existent  dans  lappareiL  au  com-^ 
men cernent  ou  à  la  fiîn  àe  Vexpérience. 

La  proportion  dliydrogène  se  déduit  ordinaire- 
ment de  la  différence  des  poids  de  lappareil  pris  au 
conunencement  et  à  la  fin  de  l'opération,  en  tenant 
compte  de  Tacide  carbonique  et  de  lazote  dégagés. 
Les  auteurs  ont  voulu  se  procurer  un  moyen  de  vé» 
rification;  pour  cela  ils  ont  recueilli  l'eau  formée  en 
ajustant  un  tube  rempli  de  muriate  de  chaux  à  la 
suite  de  leur  appareil.  Cette  précaution  ne  peut 
donner  que  plus  de  cerùtude  aux  résultats* 
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'   ËDÊii,  au  lieu  d  estimer  par  la  diminution  du 
poids  de  l'ozide  de  cutwe  l'omigène  (ja'il  a  fallu  ajou- 
ter  pour  com^léier  la  eon^ufltîoii  de  rhydrogène  et 
du  carbone,  les  auteurs  ont  ju^e  plus  convenable  da 
déterminer  ce  qui  veste  d'oxigètia  4m»  Vov4»9  9prà$ 
raapérience,  par  ie  voliime  d'iijdrogène  nécesseira 
pour  h  réduire  à  l'état  méitaUi<|Jue*  ils  rapportent  les 
rë$ujtea<s  qu  sis  ont  ableiius  en  opérant  siw  neuf  «ttl> 
stances  «l*origine  végétale,  savoir  :  la  quinine,  la  cin-  . 
^honiue,  la  brucuie»  la  3trycluuuÇ|  la  vératrine^ 
Véakéùne^  la  morphina,  la  n^rcotiaa  /et  la  caféine,  h» 
sept  premières  sont  géilértJeaient  regardées  eomme 
4es  jkkalis.  La  caféioe ,  AOuvellefl^ept  découverte  daas 
le  café  par  H.  Maôijuet^  fmh  aussi  affiart^nir  à  oaue 
classe. 

U  était  présumable  que  1  ou  découvrirait  <|uelquas 
lois  générales  de  oanposîtiôn  an  ooiaparant  les  aniH 

lyses  de  huit  substances  qui  présentent  des  propriétés 
semblables;  mai6  soit  que  dans  les  matières  organi- 
ques le^aiaotèie  adde  où  alcalin  ne.dépendepas  sei;^ 
lement  du  rapport  ties  principes  constituans,  soit  que 
ta  .sobstanoes  dont  il  s  agit  n'aient  pas  encore  été  ob- 
tefiiies'à  Vétat  de  pureté ,  on  ne  V^oaye  pas  dans  \ês 
résultats  obtenus  par  les  auteurs,  i  cxplicaLiou  de 
1  alcalinité  des  bas^  saliûables  organiques. 

Les  résines  sont  les  substaaoes  dont  la  composi« 
tion  ressemble  le  plus  à  celles  des  alcalis  organiques. 
>A  la  vérité  ceux-ci  contiennent  de  Tapote  qui  ue  fait 
point  partie  des  premières  ;  mais  à  Texception  de  la 
caféine)  oii  cet  élément  entre  pour  plus  d-un  cin- 
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quièrae  de  son  poids,  les  autres  en  contiennent  une 
proportion  ai  foible  ^  que  plusieurs  chimistes  avaient 
cru  ,  relativement  à  1*  morphine  en  particulier ,  que 
ce  principe  provenait  de  quelque  matière  étrangère* 
Si,  oomme  l'avancent  lesauteurs,  on  obtient  constam« 
ment  les  mêmes  proportions  d  azote  de  la  même  sub- 
atanoe  lorsqu'elle  a  été  purifiée  avec  soin,  on  est  bien 
forcé  d'admettre  que  cet  élément  leur  est  essentiel. 

MM.  Dumas  et  Pelletier  indiquent  un  moyen  de 
séparer  la  strychnine  de  la  brucine  avec  laquelle  elle 
'  est  mélangée  dans  la  noix  voniiqiie.  Cette  coexistence 
n'ayant  pas  été  connue  dès  l'origine ,  il  en  était  ré* 
suite  quelques  erreurs  que  les  auteurs  rectifient.  Ik 
donnent  aussi  un  nouveau  procédé  de  préparation 
de  Témétine  qui  permet  de  l'obtenir  débarrassée  de 
quelques  matières  étrangères  qui  en  masquaient  les 
propriétés,  et  dans  son  état  de  pureté  elle  manitèste 
une  alcalinité  sensible.  » 

Ils  exposent  les  résultats  des  tentatives  qu'ils  ont 
fiiites,  dans  la  vue  de  découvrir  la  cause  de  la  phos- 
phorescence précédemment  observée  dans  un  sulfate 
du  sel  de  quinine  lorsqu'il  a  été  porté  à  une  tempé- 
rature de  loo*  enjiron.  Ils  croient  pouvoir  attribuer 
la  lumière  que  répand  alors  cette  substance  à  un  dé- 
gagement d'électricité.  Ils  sont  en  ettet  parvenus  à 
charger  un  condensateur ,  en  mettant  en  contact  avec 
ce  corps  un  conducteur  métallique  terminé  en  pointe, 
au  moment  où  la  lumière  était  très  vive»  {Extrait 
iFun  rapport  fait  a  tAcadinde  des  Scienees  ;  p€tr 

M*  DULONG.) 
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Recherches  chimiques  sur  les  poisons  fournis  par  les 

upas  ;  parJ\lM,  Pelletier  et  Cave?«ïou. 

Les  upas,  poisons  terribles  dont  se  servent  les  na- 
turels de  l'Archipel  indien ,  sont  fournis  par  deux 
plantes  d'espèces  et  de  familles  différentes  ;  l*un  Vupas 
tieuté,  par  un  stryc/inos  y  plante  sarnienteuseï  sorte 
dé  liane  de  la  iamille  des  strychnées  ;  l'autre  Vupas 

a n thiar  Ç 'AU Ûùdi'is  toxicaria  ,  Leschenaut),  est  le  suc 
gommo-résineux  d'un  grand  arbre  de  la  iamiiie  des 
urticées* 

MM.  Delille  et  Magendie  ont  prouvé  que  Vupas 
tieuté  agit  sur  réconomie  animale  par  absorption  | 
que  son  action  se  porte  sur  la  moelle  épinière,  et 
produit  le  tétanos,  l'asphyxie  et  la  mort.  L'upas  an- 
thiar  agit  aussi  sur  le  système , nerveux  ;  mais  avec 
des  phénomènes  différens,  et  qui  se  compliquent 
d'autres  accidens ,  tels  que  vomissemens  vioiens  et 
déjections  alvines. 

MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  cherché  à  connaître 
la  nature  chimique  des  upas;  et  dans  cette  Tue^  ils 
ont  entrepris  une  série  d'expériences  dont  ils  ont  pré* 
senté  le  résultat  de  l'Académie  des  Sciences. 

Us  ont  trouvé  que  le  principe  actif  de  l'upas  tieuté 
est  la  strychnine;  que  cette  base  s'y  trouve  com* 
binée  avec  un  acide  1  probablement  l'acide  igasurique^ 
et  associé  à  deux  matières  colorantes  ;  l'une  jaune , 
soluble ,  est  susceptible  de  prendre  une  belle  couleur 
rouge  par  l'acide  nitrique;  l'autre  d'un  brun  rou- 
geàtre,  insoluble  par  elle-même,  jouit  d'une  seiie 
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de  propriétés  pardoulières ,  et  a  pour  caractère  «aîl- 
lant  de  devenir  d'un  beau  vert  par  son  contact  avec 
Tacide  nitrique  concentré. 

Relativement  è  Tupas  anUiiar ,  les  auteurs  ont  re- 
connu, i'^.  qu  il  contient  une  résine  élastique  parti* 
entière  )  une  matière  gommeuse  peu^soluble^  une 
matière  anière  solnble  dans  lalcool  et  dans  rean. 

2**.  Qùe  cette  matière  amère,  dans  laquelle  réside 
la  propriété  véhéneuse  de  1  ani^ar,  est  elle-même 
compensée  d'une  matière  colorante  que  le  charbon 
animal  peut  absorber,  d'un  acide  indéterminé  et 
dune  snbstande,  véritable  principe  actif  dei'antbiar , 
èt  qui  paratt  ^Itre  un  alcali  végétal  soluble. 

S**.  Que  cette  matière  et  l  upas  anthiar ,  qui  la  iottC" 
.  nit  par  l'analyse  ,  exercent  sur  l'économie  animale 
un  mode  d*âf»tîon  analogue. 

4^*  Que  l  action  de  la  matière  amère  est  beau* 
coup  jpïûs  énergique  que  celle  de  lupas  antfaiar  ea 
substance. 

5\  Que  les  symptômes  produits  par  Vupas  an* 
«  thiar  sont  le  résultat  de  la  double  action  exercée 
par  ce  poison  sur  le  système  nerveux  et  sur  Vestomac. 

6\  Que  le  mode  d'action  de  l  upas  antbiar  sur  le 
ajatèmcT  nerveux,  n'est  pas  absolument  identique 
^  avec  celui  de  Tiipas  tieuté;  le  premier  détermine  des 
convulsions  cloniques,  ou  avec  alternatives  de  relâ- 
chement; le  second  produit  des  convulsions  tonî» 
ques,  en  d'autres  termes ,  le  tétanos  proprement  dit. 
En  outre,  Tupas  anthiar  et  son  principe  actif,  portés 
dans  le  torrent  de  la  circulation,  vont  irriter  Teato» 
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mac,  ce  que  ne  fait  p^s  i'upas  tiettté.  {jt^i^ales  dé 

Chimie,  mars  1824*) 

Compose  d^iode ,  éthydrogêne  et  de  carbone  ou  proto^ 
hjrdriodure  de  carl^one ,  par  M.  SsaoïiitAS* 

Il  existe  deux  composés  d'iode,  d'hydrogène  et  de 
carbone,  lun  solide  et  Tautre  liquide* 
Le  premier ,  le  per*hjdripdure ,  s'obtient  en  ver* 

sa  m  jusqu'à  décoloration  une  dissolution  alcoolique 
de  potasse  caustiquje  dans  une  dissolution  alcoolique 
sur-saturée  d*iode ,  Talcool  étant  de  34  à  35^. 

L'autre,  le  proto-hjdriodure  se  produit  en  enle- 
vant au  per-liydriodure  une  certaine  quantité  d*iode« 
On  y  parvient  en  y  introduisant  un  mélange  exact  de 
parties  égales  en  poids  de  per-chlorure  de  phosphore 
et  de  per  -  hydriodu^  de  çarbone  :  on  chauffe  le 
mélange,  etc. 

Cette  coqiibiiiaison  liquide  .d'iode,  d'bydrogène  et 
de  carbone  est  d'une  sayeur  très  sucrée ,  très  persis- 
tante, accpnipag]()ee  d'une  sensation  de  fraîcheur  ana- 
logue  à  celle  que  produit  la  menthe  ;  sa  coiileur  ej|t 
légèrement  citrine  j  son  odeur  particulici  c  uthérée 
est  très  pénétraute  et  a§^éable  \  sa  pesanteur  spécifia 
que  est  plus  grande  que  celle  de  lacide  sulfurique ; 
il  est  un  peu  soiubie  dans  l'eau,  à  laquelle  il  com- 
munique d'une  manière, très jnronofiçée  son  odeur  et  sa 
saveur  sucrée.  Le  chlore  en  dissolution  n'a  pasd'aetion 
sur  lui,  tandis  que  le  chlore  gaa^ux  le  décompose 
subitement;  Tacide  siiifurique  concentré  ne  Taltéie 
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pasDpn  plus^  exposé  à  l'air,  et  mémâkplacé  sous  Teau 
dans  des  vases  fermés ,  il  prend  à  Firistant  une  cou* 
leur  rose  ijui  Jcvieiit  tic  plus  eu  plus  intense;  le  potas- 
sium  y  conserve  son  éclat  métallique;  il  ne  s'en? 
flamme  pas  au  contact  d*une  bougie  allumée.  (  Même 
Journal,  même  calùer.  ) 

Composé  d'iode ,  d azote  et  de  carbone ,  ou  cyanure 

diode  ;  par  lb  ai£M£, 

En  combinant  chimiquement  l  iode  et  le  cyanure 
de  mercure  sec  par  la  chaleur ,  Tauteur  est  parvenu 
à  produire  un  nouveau  composé  qu'il  nomme  cya^ 
nure  diode^  et  qui ,  sublimé  à  une  douce  clialeur,  ou 
à  la  température  ordinaire,  est  très  blanc ^  et  se  pré* 
sente  sous  forme  de  très  longues  aiguilles  excessive- 
ment minces  ;  il  irrite  vivement  les  yeux;  sa  saveur 
est  excessivement  caustique  ;  sa  pesanteur  spécifique 
est  plus  grande  que  celle  de  l'acide  sulfurique  à  tra- 
vers lequel  il  se  précipite  promptement.  Il  se  vola- 
tilise sans  se  décomposer  à  une  température  beau- 
coup plus  élevée  que  celle  de  ieau  bouillante.  Pro- 
jeté sur  un  charbon  ardent ,  il  donne  d'abondantes 
vapeurs  violettes  ;  il  est  soluble  dans  1  eau  et  plus 
dans  1  alcool  ;  ces  solutions  ne  rougissent  point  la 
teinture  de  tournesol ,  ni  celle  de  curcuma* 

La  potasse  caustique  et  les  acides  hydrochlorique 
et  sulfureux  le  décomposent*;  les  acides  nitrique 
et  sulfurique  n^ont  aucune  action  sur  lui  y  non  pltis 
que  le  gaz  acide  sulfureux  sec  et  le  chlore* 
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Un  gramme  de  cyanure  d'iode  contient, 

,    Iode   0,828 

Cyanogène* •*  ^   o^^y?. 

/  .  I.OOO 


Le  cyanure  diode  doit  avoir  une  action  quelconque 
très  énergique  sur  Féconomie  animale ,  et  la  méde- 
cine lui  trouvera  probablement  quelque  application. 
Il  ne  parait  pas  cependant  qu'il  soit  aussi  délétère 
que  la  nature  de  ses  élémens  pourrait  le  &ire  suppo* 
ser,  (  Même  Journal^  octobre  1824.  ) 

Sur  le  Jidminate     argent  et  son  aiwfyse; 
par  MM*  Lisbig  et  Gat^Lussac. 

Le  fulminate  d'argent  s  obtient  en  taisant  dissoudre 
dans  un  mattas  une  pièce  d'argent  de  demi-£rainc, 
contenant  a,25  grammes  d  argent  pur,  dans  4S  gram- 
mes d'acide  nitrique.  Lorsque  la  dissolution  de  l'ar- 
gent est  terminée ,  on  la  verse  dans  60  grammes  d'al- 
cool au  titre  de  85  à  87  degrés  centigrades.  Le  li- 
quide, porté  à  rébullition ,  se  trouble  bientôt ,  et  com« 
'  menoe  à  déposer  du  fulminate  d*argent  ;  on  éloigne 
aussitôt  le  matras  du  feu,  et  on  ajoute  successive- 
ment en  plusieurs  portions  une  quantité  d'alcool  égale 
à  peu  près  à  la  première  pour  ralentir  l'ébuUition , 
qui  néanmoins  continue  encore  d'elle-même.  Lorsque 
rébullition  a  cessé,  on  laisse  refroidir:  on  jette  le 
fulminate  sur  un  filtre,  et  on  le  lave  avec  de  Veau 
distillée  jusqu'à  ce  qu'elle  n'entraîne  plus  d'acide  ;  le 
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fulminate  est  alors  d  un  blanc  du  neige  et  aussi  pur 
gue  si  1  on  eût  employé  de  l'argent  ân.  On  epiève 
alors  le  filtre;  on  le  développe  sur  une  assiette  que 
l'on  place  sur  une  casserole  remplie  d'eau  à  moitié, 
«n  le  recQUTrant  d  une  feuille  de  papier ,  et  1  on 
chauffe  jusqu'à  TébulUtion  pendant  deux  ou  trois 
heures  :  on  obtient  oi  flinaiienient  un  puids  de  fuimi- 
nate  égal  à  celui  de  i  arj;ent  employé. 

Le  fulminate  d'argent  ne  détonne  jamais  seul  à  )a 
température  de  ioo%  ni  à  celles  de  i3o*;  mais  il  faut 
éviter  de  Texposer  au  pli^s  léger  choc  entre  deux 
oorps  dm ,  même  lorsqu'il  est  dans  l'eau. 

Ce  composé  est  formé  de 

Argent.   72,187 

Oxigt  lie   5,341 

Cyanogène   iy,i6o 

Perte   5,3 1  a 

Total  •  toojooo 

De  cette  analyse ,  il  résulte  que  le  fulminate  ne 
-contient  point  assez  d  oxigène  pour  changer  tout 
son  carbone  en  acide  carbonique.  (  Même  Journal ^ 
mars  1824-  ) 

Sur  la  préparaJthn  ei  Pemploi  de  petites  coupelles  au 
chalumeau  ;  par     Lbbâii«i.i9.  ' 

Les  petites  coupelles  de  M.  Lebcdllif  sont  compo- 
sées d'un  méknge  à  parties  égales  de  terre  à  pipe  et 
de  terre  à  porcelaine  très  blanches  et  fines  \  elles  ont 
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quatre  lignes  cie  diamèire,  et  un  tiers  de  ligne  au  plus 
d'^pàisseur  :  on  les  moule  dans  les  trous  cironbûref , 

et  légèrement  coniques,  d  uoe  lame  d'ivoire ,  en  in- 
troduisant dans  cbacun  une  boulette  de  |>âte  y  firépa- 
rce  avec  le  mélange  des  deiix  terres;  celte  pâte  ,  bien 
malaxée  à  l'aide  d'une  spatule  en  îtomto  ou  en  os  , 
doit  avoir  une  consistance  telle  que ,  snCfisamment 
liée ,  elle  n  adhère  pas  au  moule. 

La  lame  d'ivoire,  percée  de  deux  trous ,  est  posée 
sur  un  disque  de  craie  blanche  :  on  comprime  la 
pâte  à  Taide  dua  couteau  en  ivoire,  et  on  enlève 
l'excédant.  On  renverse  le  moule  dans  la  main  gau- 
che ,  de  manière  à  ce  que  le  grand  diamètre  des  trous 
soit  dessous  ;  puis  d'un  léger  coup  d  un  doigt  de  la 
main  droite,  on  fait  aisément  tomber  dans  là  main 
gauche  les  deux  petits  digues  ;  pour  terminer  leur 
iaçon ,  et  les  rendre  un  peu  cdneaves ,  il  suffit  de  les 

comprimer  légèrement  l  u  a  après  l'autre  dans  la 
paume  de  ia  main  avec  une  bille  d'ivoire  que  l'on 
appuie  en  tournant  dans  un  seul  sens.  Pour  fiiciliter 
cette  manipulation ,  ii  faut  que  la  bille  d'i Voire  soit 
sœllée  dans  un  petit  «Aanohe  en  bois  :  on  dmt  aussi 
la  passer  préalablement  sur  la  peau  du  front  pour 
rendre  sa  surface  un  peu  grasse ,  et  Tempécher  ainsi 
d'adhérer  à  la  pâte» 

Lorsqu  ou  a  ainsi  fabrique  un  certain  nombre  de 
ces  coupelles,  il  âiut  les  recuire;  pour  cela,  on  les  met 
dans  un  creuset  court  qui  en  peut  tenir  un  cent ,  et 
on  les  chauffe  jusqu'au  blanc  que  Ton  soutient  pen- 
dant cinq  minutes.  Les  petites  coupelles  sont  'alors 


Digitized  by  Google 


124  SCIENCES  PHYSIQUES. 

blanches  comme  du  lait*  On  les  conserve  dans  un 

flacon  bien  Louclie  pour  éviter  qu'elles  puisseut  re- 
cevoir la  moindre  poussière  métallique. 

L*aTantage  important  que  présente  Temploi  de^ 
petites  coupelles  (1;his  les  essais  au  chalumeau  est 
d'étendre  eu  couches  d'une  grande  sur£ice  toutes  les 
réactions  pyrognostiques,  qui  souvent  par  les  procé- 
dés ordinaires,  restent  clans  l'intérieur  de  Ja  perle, 
et  échappent  aux  yeux  des  observateurs*  Extrait 
iPun  Mémoire  de  M.  Lbbaillif.  ) 

Recherche  de  taeide  hydro-cj unique  dans  le  corps 

des  animaux  empoisonnés  par  cette  substance  y  par 
M.  L4SSA.iGifx. 

Le  premier  objet  des  recherches  de  Tauteur  sur  la 
possibilité  de  démontrer  chimiquement  les  traces  de 
1  acide  hydre- cyanique  dans  le  corps  de  T homme  et 
des  animaux ,  quelque  temps  après  la  mort ,  a  été  de 
déterminer,  par  des  expériences  exactes,  le  mini* 
luuin  de  cet  acide  susceptible  d'être  reconnu  par  les 
réactifs.  Un  dix  millième  de  cet  acide ,  dissous  dans 
l'eau ,  a  été  le  dernier  terme  Ofi  sa  présence  a  pu  de- 
venu' sensible  au  moyen  du  persultiate  de  fer.  Ainsi 
dans  dix-huit  onces  d*eau  l'on  peut  découvrir  utt 
grain  d'acide  bydro-cyanique  déjà  étendu  de  cinq 
parues  de  ce  fluide. 

Quoique  le  résultat  de  cet  essai  soit  déjà  d'une 
exactitude  suffisante ,  cependant  l'auteur  est  parvenu 
à  reconnaître  jusqu'à  un  vingt  ^nillième  d'acide  hy- 
dro-cyanique  en  solution  dans  Teau*  Il  ^  trouvé  que 
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Ifi  nitrate  d'argent  est  aussi  un  bon  réactif  pour  dé- 
montrer la  présence  d'une  très  petite  quantité  diacide 
hydro-cyanique  dans  un  liquide. 

L'auteur  a  observé  dans  le  cours  de  ses  expériences 
sur  dilFérens  animaux^  que  quand  la  quantité  d*acide 
hydro-cyauique  était  très  petite,  sa  présence  n'était 
décéiée  par  le  sulfate  de  fier  qu*au  bout  de  douze,  e| 
quelquefois  de  dix«huit  heures ,  tandis  que  le  sul- 
fate de  cuivre  la  découvrait  sur-le-champ,  et  que 
l'effet  de  ce  dernier  ayait  souvent  disparu  avant  que 
Fautre  n*eût  produit  le  sien. 

Les  expériences  rapportées  par  M.  Lassaigne  nous 
apprennent,  i**.  que  l'on  peut  reconnaître  dans  un 
liquide  aqueux  Tacide  hydro-cyanique  dans  la  pro- 
portion d'un  dix  millième  à  un  vingt  millième;  2.°,  que 
dans  les  animaux  empoisonnés  par  l'acide  prussîque 
des  traces  de  ce  corps  se  retrouvent  encore  dix-huit 
et  quarante-huit  heures  après  ;  3°.  que  c'est  toujours 
dans  les  organes  oili  cette  substance  a  été  introduite , 
que  ses  vestiges  peuvent  être  découverts  ;  /{°.eo&n^ 
qui!  est  impossible jusques  ici  de  démontrer  Texistence 
de  ce  poison  dans  le  cerveau  y  la  moelle  épinière  et 
le  cœur ,  quoique  ces  organes  répandent  une  odeur 
propre  à  le  faire  soupçonner.  {^Annales  de  Chimie, 
octobre  1824.) 

Procédé  pour  constater  de  petîus  quantités  de  gaz 

ammoniac; par  ls  iiâMB.  . 

La  solution  de  muriate  acide  de  platine,  concen- 
trée au  point  de  former  des  précipités  avec  les  sels 
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ainmoniicanx ,  èst  un  bon  réactif  pour  reconnaître  de 

petites  quantités  de  ga^  ammoniac  qui  s'échappent 
d'une  combinaison  ou  d'un  mélange ,  et  sur  reûstence 
duquel  on  veut  avoir  une  eonvi<stion  certaine.  W  svâ* 
fit  d'en  mouiller  les  parois  d'un  tube  de  verre  creux 
de  trois  à  quatre  millimètres  d'ouverture  ,*  d'absor- 
ber ,  à  l'aide  d*nn  papier  josepb  ,  la  plus  grande  partie 
des  liquides  qui  obstruent  1  ouverture ,  en  raison  de 
ta  capillarité,  et  de  la  plonger  dans  Taire  du  vase  où 
Von  soupçonne  des  traces  d  anuiiuniaque;  à  instant 
la  partie  du  tube  mouillée  par  la  solution  de  muHate 
.  acide  de  platine ,  devient  itonKIe  et  jatme  par  la  for- 
mation du  muriate  ammoniac  de  platine,  en  m^e 
temps  qu*il  se  développe  autour  des  vapeurk  blancbes 
qui  sont  absorbées  presque  aussitôt  par  le  sel  de  pla- 
tine pour  former  un  sel  double  ammonical  très 
apparent. 

Moyen  de  dkeiTnmer  le  titre  du  ekiorure  de  chouoe.; 

par  M,  Gay-JLiUSSac* 

On  prend  dans  la  masse  de  chlorurq  à  essayer  di- 
vers ëcbantillons  qu*on  mêle  pour  avoir  sa  .qualité 

moyenne:  on  en  pesé  cinq  grammes,  et  on  les  broie 
dans  un  mortier  avec  assex  d'eau  pour  en  faire  une 
bouillie  claire  ;  puis  on  délaie  avec  une  nottfvètle  quan- 
tité d'eau  y  et  on  décante  dans  une  cloche  de  verre 
*  la  capacité  d'un  demi-litre.  On  broie  de  nouveau  le 
résidu  de  chlorure  qui  sera  resté  dans  le  mortier  :  on 
délaie  et  on  décante.  On  répète  les  mêmes  opérations 
jusqu'à  ce  que  tout  le  chlorure  sioit  broyé    et  qu'il 
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B*eD  reste  plus  dans  lé  mortier.  On  rincé  celni^i ,  et 

on  verse  l'eau  dans  la  cloche.  On  coni|[>lère  le  volume 
de  demi-litre  €[ùt  deit  avcmr  k-  dissoluttoh  du  dilo- 
rare,  et  on  agite  pour  là  rendre  parfiiitement  homo-» 
gène*  On  remplit  une  burette  de  teint ure'd'épreave, 
composée  d*une  dissolution  tl'indigo  dans  l'acide  sul- 
furique,  'et  on  «en  verse  delà  burette  dans  tm  VMe 
une  quantité  inférieure  à  celle  présumée  devoir  être 
décolorée  par  une  mesure  de  chlorure.  On  préndune 
mesure  de  chlorure  avec  une  pipette  ;  on  W1à\t  cou- 
ler rapidement  dans  la  teinture  en  soufflant  dans  le 
tube;  pendant  ce  temps on  agite  le  mélange.  Si  la 
teinture  était  complètement  décolorée ,  on  en  ajoute 
,une  quantité  suffisante  pour  amener  le  liquide  à  une 
ooulenr  légèrement  yerdfttre;  ia  quantité  de  teinture 
manquant  dans  la  burette  sera  la  mesure  du  titre  du 
dilorure. 

Le  même  procédé  s'applique  immédiatement  à 
Fessai  d*une  dissolution  de  chlore  dans  Feau.  (  Ai^- 
noies  de  C/umie,  jum  iba4*  ) 

Composition  de  mastics  résineux  factices  /  par 

M.  ViCAT. 

La  base  de  ces  mastics  est  lë  goudron  végétal  ordt-^ 

naire  •  les  matières  pulvérulentes  les  plus  communes^ 
en  sont  les  autres  élëmens.  Pour  en  opérer  le  mé» 
knge,  on  &it  d'abord  bouillir  le  goudron  dans  un 

vase  dè  fonte  ;  pendant  qu'il  est  en  ebullltion  ,  on  y 
^rersé  peu  à  peu  la  poussière  de  briques ,  de  pierres 
calcaires  ou  ailiceuses»  dé  mâche^,  d^argUe^  de 
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terre  régétale,  etc.,  etc.,  qui  doivent  entrer  dans  la 
composition  du  mastic.  Pendant  ce  temps  on  brasse 
le  mélange  avec  force;  Ton  cesse  enfin  d'y  verser  la 
matière  solide  et  pulyémlente  lorsque  la  satturation 
du  goudron  paraît  être  à  son  terme. 

Ces  mastics ,  à  un  prix  très  •  inférieur  au  bitume  de 
Sepsel,  et  principalement  celui  composé  de  goudroii 
et  de  poussière  de  route ,  ou  de  terre  végétale  ^  sont 
propres  à  former  Tenduit  extérieur  des  terrasses  à 
l'italienne  qui  seraient  exposées  au  soleil  ou  aux 
intempéries  de  l'air,  lis  jouissent  d'une  très  grande 
ténacité.  (  Même  JoumaJ^  septembre  1824*  ) 

Uqmfiiction  âe  V acide  sulfureux  ^par  M*  Busst. 

L  acide  sulfureux ,  préparé  d*après  le  procédé  de 
Vantenr,  qui  consiste  à  le  faire  passer  à  travers  im 
tube  rempli  de  fragmens  de  chlorure  de  calcium 
fondu  ;  et  ensuite  dans  un  matras,  entouré  d'un  mé- 
lange de  deux  parties  de  glace  pilée,  et  d'une  partie 
de  sel  marin  ,  est  un  liquide  incolore ,  transparent , 
très  volatil ,  d'une  pesanteur  spécifique  plus-  consi- 
dérable que  celle  de  l'eau ,  qui  peut  être  exprimé 
par  194^*  ^1  entre  en  ébuiiition  à  la  température 
de  10*  centigrades  au-dessous  de  zéro.  On  peut  ce- 
pendant le  conserver  liquide  nsse/.  long-temps,  même 
sans  le  secours  d'aucune  pression.  Versé  sur  la  main, 
il  7  produit  un  froid  des  plus  vifs,  et  se  volatilise  com- 
plètement. Lorsqo  011  le  verse  dans  l'eau  à  la  tempé- 
rature ordinaire j  une  portion  se  volatilise,  et  l'autre 
jl'y  dissout  \  mais  à  mesun^  que  le  liquide  commence 
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à  se  saturer^  on  voit  lacide  se  rassembler  an  fond  du 
▼asesous  forme  de  gouttelettes.  Dans  cet  état,  si  on 
le  touche  ayec  l'extrémité  d'un  tube,  ou  de  toutau-< 
tre  corps,  il  se  réduit  en  vapeur,  et  occasionne  une 
espèce  d'ébull\tion  ;  la  température  de  I  eau  s'abaisse, 
et  sa  surface  se  recouvre  d'une  coucbe  de  glace;  la 
totalité  même  du  liquide  peut  se  congeler  suivant  les 
proportions  relatives  d'eau  et  d  acide. 

L auteur  est  parvenu  par  révaporation  de  lacide 
sulfureux  dans  le  vide  à  congeler  lalcool  à  SS""  et 
au«dessous.  Il  a  également  appliqué  ce  mode  de  re« 
froidissement  à  lalîquéfiiction  d  autres  gaz  plusdiffi«. 
ciles  à  condenser  q^ue  l  acide  sulfureux.  {^Mè/n^  Jifur^ 
neU,  mai  i8a4*  ) 

Recherches  sur  r acide  suifiùique  de  Saxe  ou  de 
Nordhausen  ;  par  IX  uÈME» 

La  Société  de  pharmacie  de  Paris  avait  proposé 
'râonée  dernière  un  prix,  ayant  pour  objet  de  déter- 
miner toutes  les  circonstancea  qui,  dans  la  fabrica- 
tion de  l'acide  glacial  de  JNordhaasen  ,  influent  sur. 
sa  nature  particulière*  AL  Bussjr  a  remporté  ,ce  prix* 
n résulte  de  ses  expériences,  que  lacide  sul- 
forique  de  Nordhausen  n'est  que  l'acide  ordinaire, 
contenant  une  certaine  quantité  d*acide  anhydse,  à 
lai^uelie  il  doit  les  propriétés  qui  le  caractérisent  j 
que  lacide  sulfureux  n  y  est  qu'accidentel ,  et  n 'in- 
'ne  pas  essentiellement  aur  ses  propriétés  ;  a^  que 
cet  acide  «anhydre  peut  être  sépaLvé  par  la  distillation , 
et  qu'il  jouit,  entre  autres  propriétés  remarquables 
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de  celle  de  dissoudre  i'iodigo  en  rouge  $  3^  que  tcMis 
4e9  snlfeteti ,  dëcomposables  par  la  chaleur  ^  donnent 

de  l'oxigène^  de  l'acide  suifureu]^  et  de  Tacide  sulfu- 
riqne,  qui  éat  esseniiellement  caractérisé  par  les  i«- 
peurs  blanches  qui  âe  produisent  pendant  la  décom- 
position i  4<>.  que  tous  ces  sulfates  peuvent  servir  à  la 
préparation  de  l'acide  sulfiuiqué  ordinaire^  et  à  celle 
de  Tacide  sulfurii^ue  fumant.  (  Même  Jxmmal^  ao&t 

Manière  dont  les  corps  agissent  sur  P organe  du  goût; 

par  M»  GBBynxuL. 

Il  n'est  pas  possible  dé  sépaM'  ractbtt  qnWe 

substance,  introduite  dans  la  bouche,  exerce  sur  le 

*  tact,  de  l'action  quelle  exerce  sur  le  goùt|  mais  il 
est  fiicile  de  distinguer  les  efifets  produits  par  chacun 
de  ces  sens;  pour  cela  on  appréciera  d abord  Teffet 
produit  par  la  substance  sur  Foi^ane  du  tact ,  en  ap» 
pliquant  cette  même  substance  sur  une  partie  de 
nott^  corps  autre  que  la  langue  :  ensuite  on  fera 
abstractiott  par  la  pensée ,  de  Teffet  produit  dans  ce 
cas,  de  ceux  qui  le  sotit  lorsqu^oto  met  la  substance 
dans  la  bouche,  et  on  aura,  parce  moyen,  1  effet 
produit  sur  le  goût  ;  seulement,  parce  que  la  langue 
est  plus  sensible  que  la  peau  la  sensàtion  du  tact  de 
la  langue  sera  plus  intense  que  celle  du  tact  de  la 
peau. 

Pour  séparer  la  sensation  de  Todorat  des  sensations 
du  tact  de  la  langue  et  du  goût  proprement  dît ,  il 
suffira  de  presser  les  dent  narines  Tune  contre  l'an- 
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tre  pour  empêcher  toute  sensation  de  la  part  de  rode* 
.  rat,  parce  qu'alors  Tair  qui  s'est  chargé  plus  ou 
moios  dans  la  bouche  des  parties  odorantes  qu'une  - 
substance  sapide  et  odorante  a  émises,  ne  pouTant 
plus  être  expiré  par  le  nez,  ne  portera  plus  à  la 
membrane  pjtuitaire ,  les  molécules  qui  occasionnent 
la  sensation  de  Todenr.  Dana  le  cas  où  les  narines 
sont  pressées,  il  n'y  a  donc  que  les  sensations  du 
tact  de  la  langue  et  du  go4t  qtû  sont  perciies. 

L'auteur  est  parvenu  &  établir  quatre  elasses  de  « 
corps  relativement  aux  sensations  qu'ils  excitent  en 
nous,  lorsqu'on  les  met  dans  la  bouche.  Dans  la 
pk«mière  sont  toompris  les  corps  qui  n'agissent  que 
sur  le  tact  de  la  langue ,  tels  que  le  cristal  de  roche, 
le  saphir ,  la  glace  $  dans  la  seconde,  eevoL  qili  n'agis»  • 
sent  que  siir  le  tact  de  la  langue  et  sur  l'odorat,  tels 
que  les  métaux  odorans ,  entre  autres  l'étain.  La  troi- 
sième classe  comprend  les  corps  qui  agissent  sur  le 
tact  de  la  langue  et  sur  le  goût ,  tels  que  le  sucre ,  le 
chlorure  de  sodium ,  substances  qui ,  mises  dans  la 
bouckei  ne  modifient  pas  les  sensations  qu'elles 
causent  dans  le  câs  oà  les  narines  sont  pre^séeSi  En* 
&[| ,  la  quatrième  classe  renferme  les  corps  qui  agis- 
sent sur  le  tact  de  la  langue ,  sur  lé  goût  et  sur  i'odo» 
rat;  telles  sont  les  bfuiks  Tolatiles,  les  pastiHes  de 
menthe  et  de  chocolat,  etc. 

n  fnrait  qu'avec  l'âge  ^  le  sens  de  l'odorat  s'afiai- 
blit  avant  celui  du  goût.  (Jfâinf  Âmmal,  même 
cahier. } 
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Analy&ii  de  la  'partie  cuitirah  de  la  racine  ûTaylan- 
thus  gUnduloM  {vernis  du  Japon) f  cultivé  en 
France  ;  par  M»  Pàtsh* 

Cette  écorce  contient,  oatre  du  ligneux ,  de  Teau, 
de  l'amidon  I  delà  gomme,  i".  une  substance  aro- 
matique  plus  soluble  dans  ralcool  que  dans  Teau  et 
Téther ,  et  remarquable  par  Tanalogie  frappante  entre 
son  odeur  et  celle  de  la^  vanille  ;  2°,  une  résiue  aro* 
^  uiaiique  qui  lépand  une  odeur  suave  lorsqu'on  la 
rép»iui  sur  un  ter  chaud  ;  3®.  une  huile  essentielle 
qui  paraît  communiquer  à  cette  ëcoroe  Todeur  vi» 
rense  très  forte  qui  la  caractérise;  4^.  une  gelée  vé- 
gétale en  petite  qiKintité,  insoluble  dans  l'eau  et  l'al- 
cool;  5'*  une  matière  végétale  analogue  k  \à/ungitw 
de  Braoonnût  {  Mime  Journal ^  juillet  i894« } 

Analyse  des  tcpinambaursau  tubercules  de  l'hélianthus 

tuberosuâ  :  par  lb  même. 

Les  topinanibours  ont  une  chair  ferme,  blanche; 
ils  sont  recouverts  d'une  pellicule  brune  violacée  ou 
jaunllre;  leur  poids  spécifique  est  loiS  Teau  étant 
lOOO*  Ce  poids  observé  en  février  varierait  sans  doute 
suivant  les  saisons  et  les  terrains. 

Ces  tubercules  bouillis  dans  l*eau  s'y  amoISssent  et 
deviennent  trè^iaciles  à  écraser  entre  les  doigts  ;  leur 
peau  gonflée  se  détache  aisément;  elle  laisse  unir  les 
fibres  qui  la  sillonnent  et  l'épiderme  qui  la  recouvre. 

Coupés  en  tranches  minces  on  aperçoit  parmi 
quelques-»uns  de  ceux  qui  «ont  depuis  long-temps 
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hors  de  terre  et  surtout  près  du.  centre,  de  petites  sé- 
crétions jaunes  j  arrondies,  dont  Todeur  est  anal    1 1  e 

à  celle  de  Thuilc  essentielle  des  dalhias;  elles  sont 

composées  d'une  huile  essentielle  en  trèsi>petite  pro* 
portion  et  d'une  matière  résineuse. 

Les  tranches  minces  perdent  à  la  dessication  o,^5 
à  0,7  j  de  leur  poids  ;  il  y  aurait  pr(>babiement  de 
plus  grandes  variations  entre  les  tubercules  yenus 
dans  des  terrains  differens  très  secs  ou  très  hu- 
mides.  • 

L'iode  n'indique  pas  de  traces  d'amidon  sur  les 
tranches  ni  dans  le  suc  des  topinambours. 

Les  tubercules  dont  on  a  ratissé  Tépidennei  râpés 
en  pulpe  très*fine  se  sont  déchirés  très-aisément,  sans 
laisser  après  la  râpe  des  filamens  durs ,  comme  cela 
arrive  lorsque  Ion  tr^te  de  la  même  manière  les  tu* 
bercules  de  dalhias;  les  topinambours  exigent  même 
moins  de  force  pour  être  réduits  en  pulpe  que  les 
pommes  de  terre  et  que  les  betterayes.  On  en  a  ex- 
primé le  jus  à  Faide  d'une  petite  presse  ii  ris  en  fer  ; 
la  quantiié  de  liquide  obtenue  par  une  forte  pression^ 
et  en  tenant  compte  de  celui  qui  mouillait  Tenve- 
loppe  et  les  plateaux  de  là  presse ,  fut  égale  aux  o,p  du 
poids  des  tubercules ,  son  poids  spécifique  était  10991 
Tean  étant  i|00o;  cette  densité  est  plus  grande  que 
celle  du  jns  des  betteraves  (celui-ci  ne  pèse  commu- 
nément en  France  que  de  i,o4o  à  1,060 elle  est 
plus  grande  aussi  que  celle  du  moût  de  raisin ,  du  suc 
des  pommes ,  des  poires  et  de  plusieurs  autres  sncs  . 
des  végétaux* 

• 
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La  pulpe  des  topinambours  incinérée  donne  0,0 1 02 
de  réaidu  très  aloalia,  coptenant  o,55^da  «on  poids 
de  ious^carbonaie  de  potasse,  ou  reknivement  aux 

tubercules «0,00 5 1  li y drochldrate  de  potasse,  0,01  a 
sonsH^rbonate  da  chaux,  o,ooooS  phosphate  de 
chaux ,  o,oooa9  traces  d*oxide  de  fer  au  chalumeau. 

L'analyse  chimique  y  a  fait  reconnaître  les  sub- 
stances suivantes ,  placées  dans  l'ordre  de  lei^r  plus 

grande  proportion.  > 

Eau,  Sucre  incristallisable ,  mtraPè  de  potasse ,  da* 
ihine^  mat&f^  gélatineuse  azoiie,  gamma^  fuimU  de 
ehàuxy  albumme  azotée  y  deux  wuUwres  grasses  y  Tune 
'  d  uoecoDSJstance  de^raui^?^  1  autre  fluide  (à  16°  cen- 
tigrades}.(iSii^,  matièie  animale  analogue  à  fosma^ 
zome ,  ligneux^  huile  essentielle  et  résine ,  pkospkaie 
4e  chaux ^  hjdrochlorate  et  citrate  de  potasse ^  plus, 
des  traces  daeide  gallique  y  i^acide  pkoiphoriçuef  ibr- 
inant  une  combinaison  pai  liculière,  détruite  par  la 
chaleur,  de  sou^e,  de Jungiae,  de  Jer  et  de  manga- 
nèse. 

•  Parmi  les  nombreux  produits  de  cette  analyse, 
quelques  uns  sont  remarquables  surtout ,  parce  qu  ils 
peuvent  donner  lieu  à  des  applications  économiques; 
tels  sont  Talbumine,  les  sels  de  potasse,  la  dalhlne 
et  le  sucre  incristailisahle;  les  deux  derniers  devaient 
faire  présumer  que  le  jus  des  topinambours  était  su5«- 
ceptible  de  subir  directement  la  fermentation  alcoo- 
lique. (Bull,  de  la  Société  d^ encouragement^  août  1 824*) 
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* 

&ir  Vhmie  de  dahUa^ 

*  • 

H.  Pajren  a  bit  de  nouvelles  expérîenoes  sur  celle 
huile.  Li(^uide  à  ao° ,  elle  fournit  à  une  température 
plus  basse,  de  longs  prismes  aplatis }  se  croisant 
dans  tous  les  sens.  La  perde  fluide  isolée  des  cristaux 
ne  cristallise  plus^  quoique  exposée  à  une  tenipera- 
lure  pUis  basse.  Les  cristaux  présentent  plusieurs  des 
caractères  de  Tacide  benzoique»  {Journal  de  Phar» 
macUf  t,  X  ). 

Sur  la  nitrification  ;  par  M,  Julia  Font£N£LL£. 

11  résulte  des  diverses  expériences  sur  la  formation 
du'nitre,  que  M.  Julia  Fonteneile  a  communiquées 
k  rÂcadémie  des  Sciences, 

I^  Que  l'air  et  i  eau  ne  font  que  coopérer  à  la  ni* 
trification,  et  que  ces  deux  agens  réunis  ne  peuTent 
opérer  sans  le  concours  des  substances  végétales  et 
animales  en  décomposition,  qui  en  sont  la  base  fon- 
damentale, * 

3^  Que  si  le  sable  calcaire  et  le  granit  arrosés  par 
Teau  en  ont  donné  quelques  traces ,  cet  effet  doit  être 
•attribué  aux  seb  qui  se  trouient  taujours  dans  reau^ 
ainsi  qu'aux  substances  végétales  ou  animales  qu'il 
parait  qu'elle  contient  toujours,  comme  le  prouve  sa 
putréfaction  dans  les  barriques  où  on  la  tient  long* 
temps  lenfermée.  '  x 

3%  Que  les  tenres  siliceuaes  sont  impropres  à  la  ni* 
tilSeatioa,  et  que  les  calcaire»  remportent  sur  les 
argileuses. 
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4f,.  Que  les  débris  végétaux  et  animaux  sont  les 
ageiis  indispensables  de  la  nitrification ,  et  que  le  mé- 
lange des  terres  avec  les  décompositioDs  végétales  ou 
animales  donne  des  «produits  moindres  qu'avec  les 
animales. 

6\  Que  le  fumier  des  bétes  à  laine  l'emporte  sur 
celui  des  chevaux,  et  celui-ci  sur  celui  desvadies. 

6*.  Que  le  meilleur  moyen  de  hâter  la  nîtrîfication 
et  d obtenir  de  plus  grands  produits,  c'est  de  mêler 
les  terres  vierges  avec  les  substances  vegcto-animales 
décomposées,  et  les  bons  plâtras  dans  des  proportions 
qu  une  série  d'expériences  peut  seule  déterminer. 

Sur  ' le  chica^  matière  cohrante  que  les  Indiens  de  PO^ 

rénoqiie  emploient  pour  se  peitidrc  le  corps  en  rouge  ^ 
par  M,  BocssinoAui.T. 

Les  jndiens  qui  habitent  les  bords  de  TOrénoque 
emploient  pour  se  peindre  la  peau  deux  espèces  de 
matières  colorantes,  Vnne  appelée  onotOy  Vautre  dé- 
signée presque  généralement  par  le  nom  dejcluca,  JU 
première  est  due  au  àùca  otellana^  la  seconde  se  retire 
des  feuilles  d'une  plante  de  la  ianuile  des  bignonia- 
cees.  Le  èignonia  chica  a  des  feuilles  d'un  beau  vert  y 
qui  deviennent  rougeâtires  par  la  dessication;  lorsqu'on 
les  mâche  elles  communiquent  une  couleur  rouge  à 
la  salive.  Les  Indiens,  pour  extraire  la  matière  colo- 
rante des  feuilles  du  bignonia  cbica ,  les  font  bouillir 
long-temps  dans  leau;  après  iebuUition,  ils  passât 
la  liqueur  qui  tient  en  suspension  le  fécule  Touge,  et 
y  ajoutent  quelques  morceaux  de  Fécorce  d'un  arbre 


Digitized  by 


1 

caiitiB.       ^  tiy 

ijne  l'on  4lésigne  par  le  nom  Xarayane,  La.  fécule 
rouge  est  lavée  avec  soin ,  puis  avant  de  la  sécher  on 
la  met  en  gâteaux  ronds  de  5  à  6  pouces  de  diamètrei 
sur  a  ou  3  de  hanteur.  C'est  sous  cette  forme  qu'on 
la  rencontre  dans  le  commerce.  Le  chica  est  rouge  de 
cinabre,  sans  saveur,  sans  odeur  et  plus  pesant  que 
Teau.  On  peut  comparer  la  fiécule  de  cette  substance 
à  un  morceau  d'indigo ,  elle  n'en  diffère  que  par  la 
couleur. 

Soumis  à  l'analyse,  Fauteur  a  reconnu  que  le  chica 

possède  des  propriétés  qui  le  distinguent  des  autres 
principes  végétaux ,  et  quoique  cette  fécule  paraisse 
se  rapprocher  des  substances  résineuses,  on  ne  peut 
cependant  pas  la  confondre  avec  elles.  La  fusibilité  est 
un  caractère  général  des  résines.  Le  chica  se  décom* 
pose  sans  se  foçdre.  Les  résines  dissoutes  dans  Tacide 
suUurique  et  dans  l'alcool  sont  précipitées  par  l'eau; 
cette  précipitation  ne  s'observe  que  dans  la  dissolu* 
tion  de  chica  ^  lammoniaque ,  qui  est  sans  action  sur 
la  résine,  est  un  bon  dissolvant  delà  fécule  rouge  du 
bignonia  chica. 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  chica  ne  puisse  ètrè  uti* 
*lement  employé  dans  les  arts;  appliquée  sur  laiqe, 
sa  couleur  se  confond  avec  le  rouge  de  la  garance. 
{Ànnalesile  C/umie,  novembre  1824)* 

&iF  les  battitures  de  fer; par  M.  Bbrtbiba* 

Les  foattitures  de  fer  sont'  très  magnétiques;  elles 
forment  un  oxide  nouveau» qui ,  d'après  la  quantité 
d'oxigène*qu'il  contient,  se  range  entre  le  protoxide 
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etToxide  magnétique  de  la  naturQ.  C^t  ojpde  se  dé- 
compoae  par  l  action  dei  acides  en  protoxida  et  eo 
peroxide,  et  cette  propriété  fournit  un  moyen  d'^n 
£àix»  1  analyse.  L'auteur  a  trouvé  que  les  battùure# 
^soutiennent  o;34  à  o,36  de  peroxide  ;  il  y  en  a  qvî 
donnent  une  proportion  beaucoup  moiHdre,  mais 
alors  elles  ne  sont  pas  pures  et  contiennent  un  ni^- 
lange  de  scories.  Gluiuffées  dans  un  oreuset  bra|qué  d# 
charbon ,  elles  ont  laissé  une  couche  métallique  qui 
est  matte  et  grenue  dans  sa  cassure ,  et  d'un  g?ia  olivà* 

tre  très  clair  •  elle  prend  un  vif  éclat  parle  fipottement. 
des  corps  durs  i  on  peut  la  réduire  au  Qout^ai^  en 
poudre  très  fine  ;  elle  est  molle  comme  du  plomb, 
«  a  aucune  élasticité  et  conserve  Vempreînte  du  mar- 
teau quand  on  la  frappe;  sa  pesanteur  spécifique  eH 
tout  au  plus  le  tiers  de  ceUe  du  fer  forgé;  c'est  du 
fer  pur  extrêmement  divisé  et  dans  un  état  analogie 
à  celui  du  fer  en  éponge.  Tout  porte  à  croire  que  ce 
ier  ne  renferme  pas  de  carbone. 

La  cëmenution  du  peroxide  de  fer  oi£re  des  résut 
fats  aussi  intéressans  et  plus  Tariés  que  la  cémentation 
des  battitures.  Ce  peroxide  se  change  d'abord  en 
«]^de  magnétique  de  la  nàtnre  et  aussitôt  que  celte 
ira nsforma tien  a  eu  lieu ,  la  réduction  se  propage  de 
la  surface  au  centre,  en  s  opérant  de  telle  manière, 
qu'à  mesure  qu'il  se  produit  du  fer  méullique  à  la 
surface,  il  se  forme  du  deutoxide  des  battitures 
dans  rintérieur  du  creuset  et  jusqu  an  centre  ^  mais 
ces  proportions  décroissent  à  la  sur&ce;  enfin, 
quand  la  cémentation  est  très  avancée  9  W  culot  sç 
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roeouYve  d'une  ooncfaa  d'une  épaûaeur  notable  de 
fer  aciéreuic.' 

La  formation  des  battitures  à  la  surface  du  fer  est 
tout  autti  inezplveable  que  k  réduction  des  oxides 
par  concentration.  L  oxidation  du  fer  chaud  par  Fair 
se  propage  graduellement}  car  on  remarque  que  la 
croûte  des  battitures  est  beaucoup  plus  épaisse  sur 
les  morceÂux  qui  exigent  un  long  temps  pour  s'é- 
cbauffer,  à  caUse  de  leur  volume,  que  les  barres  min- 
ces, ou  sur  les  feuilles  qui  s'éohaufibnt  beaucoup  pllls 
vite  ;  or ,  dès  qu'il  s  est  produit  une  certaine  quantité 
d  oxide,  le  fer  en  est  recouvert  comme  par  un  Ternis , 
et  n^a  plus  le  contact  de  l'air;  il  faut  donc  qu*il  en 
altère  i  oxigènc  à  travers  les  oxides^  comme  les  oxides 
altèrent  le  charbon  à  travers  le  fer  métallique.  {Même 
Jourriai,  septembre  iS^^») 

Traitement  du  sul/ure  cC antimoine  ;  par  le  mbiub. 

Il  existe  en  France  un  assez  grand  nombre  d'éta* 
blisaemens  dans  lesquels  on  prépare  l'antimoine  mé- 
tallique (régule  d'antimoine);  les  procédés  qu'on  y 
suit  sont  restés  jusqu'ici  peu  connus,  parce  que  les 
febillans  ^  ont  feit  un  mystère;  mais  Tauteur  s'é* 
tant  procuré  des  renseignemens  positifs  à  cet  égard, 
en  donne  l'indictition. 

Le  procédé  consiste  à  pulvériser  le  sulfure  d'anti- 
moine, et  a  le  griller  dans  un  tour  approprié  à  cet 
usage;  on  fond  la  matière  grillée  avec  de  la  poussière 
de  charbon  imbibée  d  une  forte  dissolution  de  carbo- 
nate de  spude,  et  on  en  retire  environ  60  de  régule , 
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d'où  il  suit  que  le  sulfure  qui  contient  0,73  danii-*> 
moine  n'en  donne  en  grand  que  o,44  à  0|4S*  Le  reste 

passe  dans  les  scories  ou  se  volatilise. 

Pour  éviter  cette  perte ,  l'auteur  conseille  de  fondre 
le  sulfure  d'antimoine  avec  du  carbonate  alcalin  et 
du  charbon  ;  on  obtient  ainsi  du  régule  et  une  scorie 
qui  est  essentiellement  formée  d'un  composé  de  sul* 
fîire  d'antimoine  et  de  sulfure  alcalin.  Si  Ton  projette 
du  fer  métallique  dans  cette  scorie  encore  en  fusion  | 
Fantimoine  s*en  sépare  en  totalité  et  presque  aussitôt, 
et  la  nouvelle  scorie,  aussi  Iluitle  que  la  première, 
contient  une  combinaison  de  sulfure  alcalin  et  de 
sttUîire  de  £sr.  Si  l'on  mélange  immédiatement  le 
fer  avec  le  sulfure  d  antimoine  et  le  carbonate  alcaliui 
on  arrive  au  même  résultat.  Avec  100  de  snlfore  d'an- 
timoine, 4^  <le  fer  et  5o  de  carbonate  de  sonde 
anhydre  mêlé  d  un  dixième  de  son  poids  de*  char- 
bon ,  on  obtient  65  à  66  d'antimoine.  La  fusion  se  fiiit 
très  rapidement  sans  boursouflement ,  et  la  matte 
très  liquide  se  sépare  avec  la  plus  grande  facilité  du 
régule.  Le  carbonate  de  potasse  donne ,  à  poids  égaux , 
les  mêmes  résultats  que  le  carbonate  de  soude. 

Au  dé&ut  de  fer  métallique,  on  peyt  se  llrvir 

d'oxide  de  fer  pur  et  mêuie  d  une  matière  ferrugi- 
neuse quelconque,  pourvu  qu  elle  soit  riche.  L'auteur 
a  employé  avec  succès  les  battitnres  et  les  scories  des 
forges;  inaii»  ii  est  indispensable  d'ajouter  un  fondant 
à  ces  substances;  ce  fondant  peut  être  un  carbonate 
ou  un  sulfate  alcalin.  {Mime  f cumul  ^  avril  i8a40 
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Sur  les  acétates  de  cuivre ^ par  M.  Vauqujblui.  ' 

Leperoxide  de^ cuivre  forme  avec  l'acide  acétic[My 
deux  combinaiMms,  Tacite  de  cuiyre  cristallisé  m 

cristaux  de  Vénus  y  et  le  vert  de  gris* 
Ce  dernier  sel  est  le  plus  souTent  un  mélange  à 

parties  égales  d'acétate  de  cuivre  et  de  sous*acétate  de 
ce  métal  L  auteur  a  trouvé  sur  loo  parties  de  pe  sel 
46^5  d'acide,  lo  d'eau  et  4o  d'oside  de  cuim. 

Lorsqu  on  tient  en  ébullition  une  dissolution  d'acé- 
tate de  cuÎTre  cristallisé  pendant  un  temps  suffisant , 
il  se  dégagfe  un  peu  d'acide  ;  et  il  se  fait  un  dépôt  abon- 
dant d'oxide  de  cuivre  »  de  telle  manière  que  le  sel 
qui  subsiste,  renferme  exactement  deux  fois  autant 
d'acide  que  1  acétate  neutre  de  cuivre  ;  ce  qui  ne  laisse 
aucun  doute  sur  l'existeuce  d'un  acétate  acide,  ou  sur- 
acétate de  cuivre* 

Aussi  M.  V auquelin  distingue-t-il  trois  acétates  de 
cuivre;  l'acétate  neutre,  le  sur*acétate  et  le  sous-acé- 
tate qu'il  a  trouvés  composés  ainsi  qu'il  suit ,  en  sup- 
posant ces  combinaisons  sèches  :  acide  neutre  cristal- 
lisé^ oxide  AAAi^  acide  55,56$  sur-acétate  de  cuivre, 
oxide  33,34,  acide  6(i,66  ;  sous-acétate  de  cuivre, 
oxide  66,5o ,  acide  33|5o.  (  Mém*  du  Muséum  d*Hist, 
natur^f  U  10*) 

Sur  la  pierre  de  touche; par  wvAvM» 

L'auteur  avait  cru  par  analogie  que  toutes  les  pierres 
de  iQ^che  éuient  de  même  nature  ^  li  en  a  analysé 
une  qui  était  attaquée  par  l'acide  muriatiqueavec  ef^ 
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fervescence  ei;  dégagemeat  d'hydrogène  suliùré,  et 
qui  perd  au  moins  4o  pour  loo  dans  cette  opén^tion. 
Le  gaz  dégagé  est  de  lacide  carbonique. 

La  pierre  a  donné  a  rÉnalyse  de  la  aitioe ,  de  lalu- 
mine  ,  des  proioxides  de  fer  et  de  manganèse,  de  la 
magnésie,  de  la  chaux ^  du  soufre ,  du  charbon  bitu- 
mineux, de  Tacide  carbonique  et  derammomaqnei 

ou  une  matière  propre  à  en  donner.  Il  y  a  environ 

56  pour  cent  de  sîUce,  et  io  d'oxkle  de  £sk**  (j^m.  de 
Ckàfiie^  décembre  iSaS.)- 

Anafyse  des  cendres  du  Vésme  tombées  a  ïfofles  le 
a 2  novembre  1822;  par  le  M£M£. 

Ces  cendres  en  poussière  très  fine  |  ont  une  couleur 
grisâtre  qui  les  £iit  assez  bien  ressembler  à  de  la  cendre 
de  bois.  Elles  contiennent  du  sulfate  de  chaux ,  de  la 
potasse  )  et  une  petite  quantité  de  sel  ammoniac^ 
Ghaoffiies  au  chalumeau,  elles  se  fondent  en  un  verre 
noir  très  brillant,  qui  ressemble  beaucoup  à  l'obsi- 
dienne. Chauffées  dans  une  cornue,  elles  oht  dMné 

un  sublimé  blanc  présentant  toutes  les  propriétés 
du  muriate  d'ammoniaque.  Chauffées  avec  du  chlo- 
rate de  potasse  sec ,  elles  ont  tdonné  de  Tacidé  carbo- 
nique. 

Il'analyse  a  feit  reconnaître  dans  ces  cendres  rie  la 
silice,  de  Talumine,  du  fer  oxidé ,  du  muriate  crain- 
moniaque,  du  sulfate  de  chaux,  de  la  potasse,  du 
enivre,  du  manganèse,  du  chaibon  el  de  la  chaux. 

(  Mém^  du  M  uséum  d'Hist  naturelle,  )  « 
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Analjrse  du  métal  de  la  statue  trouvée  a  LUlebonne^, 
pris  Caudebec  }par  lb  mbmb. 

Là  êtatut  trontëe  l'aimée  dernière  à.  lilÉbonne,, 
ATait  déjà  été  Tobjet  d*un  travail  particulier  fait  par 
M.  HoiUtonLeUfUiardwre.  Il  résultait  de  ses  expériences 
^'elJe  était  composée  de  protoxide  de  cuivre  et  d^é»^ 
tain;  et  d'tine  petite  quantité  de  plomb  qui  paraissait, 
d  après  lui,  provenir  des  soudures.  Cette  statue  ayant 
été  originairément  dorée,  M.  HouUon  Lahiilardi^ 
pense  que  I  oxiciation  des  métaux  qui  la  constituent  a 
été  déterminée  dans  lé  sein  de  la  terre  où  elle  a  été 
énfoncée  pendant  un  grand  nombre  d*années ,  par  le 
contact  de  ce  dernier  avec  la  surface  du  cuivre  qui 
jaura  développé  de  Télectricité. 

M.  VtmqttBHn  en  répétàtit  l'analyse  du  métal  de  cette 
statue,  a  prouvé  que  la  quantité  de  plomb  était  tou- 
.  joni*s  constante  dàns  les  édiantillons  «oiimlsà  Teipé* 
riénee,  bien  qu'ils  ne  présentassent  aucune  trace  dé 
soudure;  il  regarde  donc  ce  métal  comme  partie  con- 
stituante de  Talliage  qui  le  fournit.  Quant  à  Vozida* 
tiôit  des  métaux,  il  ne  pense  pas  qu*il  soit  tiéceiisaire 
de  recoiu  ir  à  1  intervention  de  la  dorure  pour  expli- 
quer loxidation  de  la  atatue.  L'action  combinée  de 
Tair  et  d^e  Thuraidité  lui  paraît  suffisante.  Il  filît  ob» 
server  que  Von  rencontre  dans  le  sein  de  la  terre,  du 
cuivre  oxidé  au  maximum  à  l'èltérieur  ^  au  minimum 
à  l'intérieur,  et  encore  métallique  au  centre  ;  et  quHine 
fois  que  l'oxigène  s'est  fixé  sur  un  métal  placé  dans. 
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un  endroit  humide ,  il  se  propage  successivement  à 
llntérieur.  {Annales  de  C/umie,  avril  i8a40 

Prcpfêkés  de  Faâde  flmrique;  par  M.  Buziuirs, 

■ 

L'acide  tiuorique  est  un  des  réactifs  les  plus  com- 
*  modes  pour  Tanalyse  des  substances  inorganiques  ^ 
puisqu'il  dissout  tout  ce-que  les  autres  acides  n'atta- 
quent pas.  Il  a  fourni  à  l'auteur  le  moyen  de déiermi- 
ner  ayep  plus  d'exactitude,  le  poids  de»  atomes  de 
plusieurs  de  ces  substances.  Pour  extraire  Talcali  des 
minéraux,  il  suffît  de  les  traiter  par  lacide  fluoriquOi 
ou  par  un  mélange  de  floate  de  cbaux  et  d'acide  sul- 
fîirique.  £n  essayant  de  réduire  l'acide  fluorique  par  le 
potassium ,  Fauteur  a  réussi  à  réduire  la  silice,  la  zir* 
cone  et  les  autres  terres;  mais  il  n'a  pu  isoler  que  le 
silicium  et  le  zirconium  ;  les  ajiures  décomposent  l'eau 
aTCc  une  grande  énergie.  Le  silicium  pur  est  incom- 
bustible ,  uiénie  dans  le  gaz  oxigène.  L*eau  |  Tacide 
nitrique  et  Teau  régale  ne  lattaquent  pas ,  non  plua 
que  la  potasse  caustique;  mais  Tacide  fluorique  le  dis- 
sout un  peu ,  surtout  si  l'on  y  ajoute  de  lacide  nitrique. 
Il  ne  décompose  point  le  salpêtre ,  si  ce  n'est  à  un  feu 
très  intense  ;  mais  il  détonne  avec  le  carbonate  de  po- 
tasse, à  la  chaleur  du  rouge  naissant.  11  se  dégage  du 
gaz  oxide  de  carbone,  et  du  charbon  est  mis  à  nu. 
{Même  Journal ,  mai  x824«) 
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Moyen  de  préparer  le  sLUeiinn ,  par  le  m£ms. 

Le  fluate  double  de  silice  et  de  potasse,  ou  de 
soude^  chaulfé  à  une  chaleur  voisine  du  rouge  pour 
chasser  Veau  hygrométrique,  est  introduit  dans  un  tube 
de  verre  fermé  par  un  bout.  On  y  introduit  également 
des  mprceaulc  de  potassium  qu  on  a  soin  de  mêler  avec 
la  poudre  en  les  chauffant  jusqu'à  fondre  le  métal,  et 
en  frappant  légèrement  le  tube.  On  chauffe  avec  la 
lampe,  et  avant  la  chaleur  rouge,  il  y  a  une  faible 
détonation ,  et  le  silicium  est  réduit.  On  laisse  refroi- 
dir la  masse,  et  on  la  traite  ensuite  par  Teau  aussi 
long-temps  que  l'eau  dissout  quelque  chose.  Il  se  fait 
d'abord  un  dégagement  de  gaz  hydrogène,  parce 
qu'on  obtient  du  siliciure  de  potasse  qui  ne  peut  exis- 
ter dans  Teau.  La  substance  lavée  est  un  hydrure  de 
siliciuni  qui,  à  une  chaleur  rouge,  brûle  avec  vivacité 
dans  le  gaz  oxigène  \  quoique  le  silicium  n  y  soit  pas 
complètement  ozidé,  on  le  chauffe  dans  un  creuset 
^de  platine  Couvert,  en  augmentant  lentement  le 
feu  jusqu'au  rouge.  L'hydrogène  «'ozide  seul,  et  le 
silicium  ne  brûle  plus  ensuite  dans  Toxigène,  tandis 
que  le  chlore  l'attaque  très  bien.  Le  peu  de  silice 
qui  se  produit  peut  être  dissous  par  lacide  fluorique. 
Si  le  silicium  n'a  pas^  été  fortement  rougi ,  1  acide  en 
dissout  avec  un  dégagement  lent  d'hydrogène.  La 
silice  contient  o,52  de  son  poids  d  oxigène. 

Lorsqu'on  chauffe  le  silicium  avec  le  salpêtre,  si 
i  on  plonge  dans  le  mélange  uu  morceau  de  car- 
bonate de  soude  sec ,  il  y  a  tout  de  suite  détonation. 

Arcu.  ufis  DÉcouY.  OK  i8i4*  lO 
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En  faisant  passer  la  vapeur  du  soufre  sur  le  silicium 
porté  au  rouge ,  le  métal  deyîent  subitement  incan- 
descent.  Si  la  combinaison  est  complète ,  t  e  qui  n  ar- 
rive (|ue  rarement,  elle  se  présente  sous  la  forme 
d'une  masse  blancbe  terreuse  ;  elle  décompose  Teau 
avec  une  rapidité  extrême.  L'eau  dissout  la  silice ,  et 
il  se  développe  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  On  peut 
obtenir  par  ce  moyen  une  solution  de  silice  dans  Teau 
tellement  concentrée ,  que  pendant  Tevaporation  elle 
s'épaissit,  se  coagule ,  et  laisse  déposer  des  portions 
de  cette  teire  sous  la  forme  de  masse  gommeuse 
transparente*  Le  siliciure  de  potassium^  chauffé  avec 
du  soufre,  br&le  vivement,  et  laisse,  lorsqu'on  le 
dissout,  le  silicium  pur*  Dans  le  chlore,  le  silicium 
prend  feu  à  une  chaleur  rouge  ;  il  en  résulte  un  li- 
quide incolore ,  'ou  peu  coloré  en  jaune,  d'une  odeur 
qui  rappelle  le  cyanogène,  extrêmement  volatil,  et 
qui  avec  l'eau  se  fige  et  dépose  de  la  silice  en  gelée. 
(  Même  Journal ^  même  cahier.  ) 

Sur  la  décomposition  des  sulfates  métalliques  par  fhj'^ 
drogene;par  M*  Abfv^dson. 

L'appareil  qui  a  servi  pour  les  expériences  était 
formé  d'un  tube  de  baromètre ,  d'un  verre  peu  fu- 
sible, dans  le  milieu  duquel  était  souillée  une  boule 
^  où  l'on  plaçait  le  sulfate  à  décomposer.  L'hydrogène 
était  desséché  par  le  chlorure  de  calcium  ,  de  même 
que  l'hydrogène  sulfuré  lorsqu'on  en  a  fait  usage. 

Le  sulfate  de  manganèse ,  décomposé  par  l'hydro- 
gène ,  a  perdu  47)^^  pour  cent  ;  il  en  est  résulté  un 
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oxl-sulfure  qui  se  distingue  tiu  sulfure  de  manga- 
nèse en  ce  qu'il  est  d  un  vert  beaucoup  moins 
sombre ,  et  qu'il  s'oiide  moins  fiicilement  à  rair*  Il 
est  composé  de 

'  Manganèse   70,26 

Soufre   19*86 

^         Oxigène   ,9,88 

1 00,00 
  4 

Le  sul&ie  de  ùnc ,  traité  par  l'hydrogène ,  se  dé» 

compose  de  manière  qu'un  peu  plus  de  la  moitié  se 
change  en  sulfure  et  le  reste  en  oxide,  sans  aucun 
rapport  déterminé. 

Le  sulfate  de  cobalt ,  décomposé  par  le  gaz  hydro- 
gène sttlfiiré,  donne  un  sulfure  contenant  plus  de 
soufre  que  le  sulfure  simple,  et  qui  paraît  formé 
d'un  atome  de  sulfure  simple ,  et  d'un  atome  de  sul- 
fure eentenant  un  atome  et  demi  de  soufre* 

Le  sulfata  de  nikel ,  réduit  de  la  même  manière  , 
a  donné  un  composé  pulyérulent  d'un  gris  plus 
foncé  que  l'oxide,  nullement  attirable  à  Taimant)  eti 
iofusibie  au  degré  de  chaleur  nécessaire .  pour  fondre 
le  jous->sulfiiie  ;  il  ^t  composé  d'un  atome  de  soufine^ 

'    et  d  uu  atonie  de  nikel. 

.Le  suUate  de  protoxide  de  fer  s'est  comporté  de  la 
même  manière  que  le  sul&te  de  zinc.  11  a  laissé  une 
masse  pulvérulente  d  un  gris  sombre,  très  attirable 
à  l'aimant  ^  soluble  dans  l'acide  muriatique  avec  dé- 
gagement d'hydrogène  sulfuré,  et  ne-  contenant  pas 
d'acide  suif urique.  jue  résidu  .est  un  sous  -  sulfure 
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de  fer  formé  d*un  atome  de  .  soufre  et  de  deux  de 

» 

fer.  / 
Le  suf&te  de  plomb  se  réduit  laeilement  par  lliy- 

drogène  en  donnant  d  abord  de  Tacide  sulfureux,  et 
ensuite  de  Thydrogène  suUuré.  Le  produit  est  uo 
mélange  de  plomb  métallique  et  de  sulfure* 

Le  sulfate  de  cuivre  et  celui  de  bbinuth,  traités 
par  rhydrogène  i  laissent  du  métal  pur  j  le  sul&ta 
d'étaii  e  donné  de  Fétain  avec  un  peu  de  sulfure , 
et  celui  d'antimoine  un  mélange  d'antimoine,  d'oxide 
et  de  sulfure.  (  Annalen  der  Phjràk^  i. } 

Sur  la  corrosion  du  cuhre  qui  formé  le  doublage  des 
vaUseaux^  par  sir  H*  Dàtt. 

'  On  suppose  génératement  que  Teau  de  mer  a  peu 
ou  point  d'action  sur  le  cuivre  pur ,  et  que  i  altéra- 
tion rapide  de  oe  métal  est  due  à  son  impureté.  L'au- 
teur a  reconnu  que  cet  effet  était  tout  contraire,  el 
que  le  cuivre  pur  était  le  plus  fortement  attaqué.  Il  a 
donc  cherché  les  causes  qui  pouvaient  produire  cette 
altération  et  les  moyens  d'y  remédier.  Après  beau-  . 
coup  dessais,  il  est  parvenu  à  découvrir  qu'elle  était 
due  à  des  effets  électnquès|  que  le  cuivre  n'agit  sur 
l'eau  (le  la  mer  que  lorsqu'il  est  dans  un  état  positif , 
et  qu'en  le  rendant  légèrement  négatif ,  il  serait  pré* 
servé  de  la  corrosion.  Il  pense  que  de  petites  quantités 
de  zinc,  ou,  ce  qui  est  moins  coûteux,  de  ter  ou  de 
fonte ,  placées  en  contact  sur  le  doublage  en  cuivre 
des  vaisseaux  qui  est  tout  entier  dans  une  connexion 
électrique^  empêcheront  lo ut-à-fait  sa  coiiosiQUr» 
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Comme  rélectricitë  négative  ne  peut  éire  supposée 

£iTorable  à  la  vie  des  animaux  et  des  végétaux ,  c£u  elle 
occasionne  la  précipitation  de  la  magnésie  sur  la  sur- 
ira du  cuivre ,  et  qu'elle  doit  contribuer  à  conser« 
▼er  son  poli ,  il  y  a  des  grands  oiotiiâ  d  e.sperer  que 
la  même  applicaMon  'conservera  propre  le  doublage 
des  vaisseaux. 

5i  la  pratique  confirme  les  résultats  de  cette  décou- 
verte, elle  pourra  recevoir  d'utiles  applications  pour 
la  conservation  du  fer  ^  de  l'acier,  de  l'etain  ,du  cuivre 
et  d'autres  métaux*  (  Annales  de  Chimie ^  mai  i8a4«  ) 

Action  chimique  de  raimant;  par  M.  SfiiEAAT. 

Un  barreau  aimanté  ayant  été  mis  pendant  deux 

ou  trois  jours  dans  une  teinture  de  choUx  rouge, 
celle-ci  a  été  complète  nu* m  décolorée.  Le  même 
eEGet  s*est  présenté  avec  la  teinture.de  tournesol. 

Une  solution  de  perchlorure  de  mercure  a  été 
promptement  décompbsée  par  l'aimant ,  et  le  mercure 
réduit  à  Téut  métallique. 

Lenitro-muriâte  de  platine  a  éprouvé  la  même  de- 
composition,  accompagnée  d'une  vive  effervescence. 

Du  fil  d  ac^ier  fin  non  aimanté  ayant  séjourné 
quatorze  jours  dans  une  solution  de  nitrate  d'argent, 
D*en  fut  point  attaqué.  Disposé  de  manière  à  établir .  . 
la  communication  entre  les  deux  pôles  d  un  barreau 
aimanté  et  replongé  dans  la  liqueur ,  il  a  été  prompte- 
ment couvert  de  cristaux  d'argent. 

Une  partie  de  ce  fil  fut  rompue  en  deux,  et  Tun 
des  morceaux  séparé  de  Taimant;  tous  deux  furent 
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plongés  dans  la  solution  métallique  ;  le  fil  aimanté  ré* 
duisit  l'argent ,  Vautre  resta  sans  action. 

La  tige  aimantée  fui  recouverte  d  un  vernis  de 
oopal,  et  pl6ngée  dans  le  murîate  de  mercure;  elle 
eut  la  même  action  qu'avant  d*étre  enduite  du  ▼emta. 

Les  pôles  nord  et  sud  de  deux  barreaux  aimantés 
furent  unis  par  un  (il  d'acier  fixé  à  un  quart  de  pouce 
^  environ  de  leur  extrémité  ;  le  tout  fut-  plongé  dans 
une  solution  d'argent  :  on  vit  bientôt  se  former  un 
précipité  au-dessous  du  fil  conducteur  et  à  sa  surfiice. 

L'auteur  affirme  que  le  fluide  magnétique,  quel 
qu'il  soit,  a  la  propriété  de  décomposer  les  sels  mé- 
talliques. (  Me^.  der  Pharm,  janvier  i8a3.  ) 

Sur  le  tUaoe  metalliqua  trouvé  dans  les  scories  des  hauts 
fourneaux  ;  par  M,  Wollaston. 

Celte  substance,  observée  dans  les  scories  de  plu- 
sieurs hauts  fourneaux  ,  se  présente  sous  l'aspect  de 
cubes  très  petits ,  ayant  l'éclat  et  la  couleur  du  cuivre 

bruni,  assez  durs  pour  rayer  le  qu.a  tz,  inaUaquahles 
par  les  acides  nitrique  et  muriatique  ^  et  par  l'acide 
sulhirique  concentré.  Ils  attirent  légèrement  l'ai» 
mant;  mais  lorsqu'on  les  a  débarrassés  du  ferauc]uel 
ils  adhérent  par  le  moyen  de  l'acide  muriatique ,  ils 
perdent  cette  propriété  à  peu  près  complètement.' 
ils  sont  infusibles  au  chalumeau;  deviennent  rouges 
ou  pourpres  à  leur  surfiice  en  s*oxidant  ;  le  borax  n'a 
pas  d'action  stir  eux ,  non  plus  que  le  carbonate  de 
âoudej  le  nitre  les  oxide  rapidement  j  mais  pour  les 
dissoudre  complètment,  il  faut  employer  un  mélange 
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de  nitre,  de  borax  et  de  carbonate  de  soude.  La 
matière  fondue  est  soluble  en  totalité  dans  l'acide 
muriatique,  et  sa  dissolution  offre  tous  les  caracièrus 
du  muriate  de  titane  pun 

Ces  cubes  ne  renferment  donc  pas  autre  chose 
que  du  titane^  leur  éclat,  rinactioji  du  borux,  et 
laction  du  nltre s^r  eux  portent  à  croire  qu'ils  sont 
à  l'état  métallique;  mais  la  preuve  la  plus  décisive 
qu  il  en  est  réellement  ainsi,  c'est  qu  ils  conduisent 
parfaitement  la  plus  faible  électricité  (Anna/es  de 
CliiiîUe^  avr^J  1824) 

Moyen  de  conserver  la  teinture  de  chou  rouge;  par 

ilf.  BOWEN* 

* 

On  sait  que  la  teinture  du  chou  rouge  est  l'un  des 
meilleurs  réactifs  que  nous  ayons  pour  découvrir  des  . 
traces  d'alcali  ou  d*acide  dans  un  liquide;  mais  cette 
teinture,  qui  présente  plusieurs  avantages  sur  celle 
de  tournesol  )  ëst  susceptible  de  W  gâter  prompte* 
ment*yoiciun  moyen  delà  conserver  plusieurs  mois 
tout  en  lui  laissant  sa  couleur  bleue  naturelle  et  toute 
sa  sensibilité* 

On  fait  infuser  les  feuilles  de  chou  rouge  dans 
lalcool  chaud  y  afin  de  dissoudre  la  matière  colo- 
rante :  on  obtiendra  ainsi  une  liqueur  roug^eâtre , 
qui,  étendue  et  évaporée  à  l'air,  deviendra  bleue. 

Après  avoir  distillé  Falcool ,  le  résidu  sera  évaporé 
à  une  doiicu  température,  jusqu'à  ce  qu'il  ail  acquis 
la  consistance  d'un  sirop  épais  \  i  extrait  ainsi  obtenu 
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peut  être  conservé  pendant  des  années  entières  dans 
des  flacons  hermétiquement  bouchés» 

Pour  s'en  servir,  il  suffît  d  y  ajoi^ter  un  peu  d'eau 
qui  dissout  à  l  instant  la  matière  colorante,  et  la  so- 
lution peut  être  employée  directement. 

Lorsqu'on  veut  découvrir  de  petites  qu^intités  ^ 
d'acide  carbonique  par  ce  réactif,  il  faut  le  faire  virer 
au  vert  par  une  solution  alcaline  très  étendue  ^  Tacide 
carbonique  en  saturant  Talcali  rendra  à  la  tmnture 
de  chou  rouge  sa  couleur  bleue  primitive. 

On  peut  également  appliquer  sur  le  p^ier  la  tein- 
ture alcoolique  de  choux  rouges  ainsi  préparée;  en  le 
verdissant  ensuite  par  une  immersion  dans  une  soin-  - 
tion  alcaline  faible,  on  le  rendra  propre  à  suppléer  le 
papier  de  tournesol.  {American  jcum*  of  science, 
mai  1824*  ) 

Sur  la  base  narcotique  de  ia  belladone  ;  par  M*  KuiiGB.. 

L  auteur  avait  observé  ea  1819  que  lorsqu'on  mêle 
avec  un  excès  de  ^tasse,  de  soude  du  de  chaux  une 

combinaison  de  la  base  narcotique  de  la  belladone 
avec  lacide  acétique,  et  qu'on  laisse  les  matières  en 
contact  pendant  quelques  jours,  le  liquide  perd  la  Êi- 

culte  de  dilater  la  pupille  de  l  œii  lorsqu  elle  y  est 
appliquée. 

Ayant  répété  cette  expérience ,  il  *a  troùvé  en  effet 

que  la  matière  narcotique  de  la  belladone  est  dé- 
truite ou  changée  tellement,  même  par  la  dissolution 
alcaline  très  étendue ,  qu'elle  n  a  plus  aucun  effet  sur 

Toeil.  Il  ne  faut  donc  pas  se  servir  des  alcalis  causti^ 

•s. 

I 

l 
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ques  pour  la  préparation  de  ces  bases*  On  réussit 

mieux  en  traitant  l'extrait  aqueux  de  la  belladone 
ayec  de  la  magnésie  pure.  {Jrmales  de  Chimie^  sep- 
tembre 1824). 

&ir  rkuUe  essentielle  (Tamandes  amères;  par 

M.  Stangs. 

Si  on  laisse  reposer  l'huile  d'amandes  amères  pen- 
dant quelques  jours  au  contact  de  Vair,  il  s*y  forme 
des  cristaux  prismatiques.  De  l'eau  chaude  versée  sur 
la  liqueur  surnageante  dissout  d*abord  le  tout,  à  l'ex- 
ception d'une  petite  quanlite  d'une  sul)Stance  sem- 
blable à  la  résine.  Le  dépôt  étant  séparé  par  la  bitra- 
tion,  on  remarque  qu'Ole  donne  naissance,  en  se  ^ 
refroidissant,  à  une  foule  d'aiguilles  blanches  qui  pa- 
raissent être  de  lacide  benzoïque.  Cette  huile  ren- 
ferme de  Tacidehydrocyanique.  Elle  agit  Tiolemment 
sur  réconoinie  animale,  et  peut  tuer  en  une  minute 
un  lapin ,  sur  la  langue  duquel  on  en  verse  une  goutte. 
L'acidehydrocyanique,  si  peu  stable  ordinairement, 
ne  se  décompose  pas ,  même  au  bout  de  plusieurs 
moiS|  lorsqu'il  est  uni  à  cette  huile*  L  auteur  pense 
que  cet  acide,  se  comportant  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas  comme  celui  des  feuilles  du  laurier- 
cerisé ,  diffère  sous  quelques  rapports  de  celui-ci. 

Il  a  aussi  trouvé  que  lliuile  d'amandes  amères  ren- 
ferme encore  de  Tacide  hjdrocja  nique  alors  même 
qu'elle /est  complètement  privée  d'eau.  Lorsqu'on  la 
dépouille  entiènement  de  cet  acide,  elle  n'agit  plus  . 
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sur  1  cconomie  animale,  {^liejjei  tonuinjur  die  Pharm, 

De  rincaiidcscence  du  platine  spongieux  sous  le  coU" 
rant  d  hydrogène  et  au  contact  de  Voir  atmoq>hi» 

rique;  par  M.  PL£iâciiL.. 

L  auteur  avait  d  abord  remarqué  que  le  platine 
rougissait  immédiatemeDt  sous  le  courant  d'hydro* 
gène,  lorsqu'il  aTatt  éprouvé  cet  effet  peu  de  temps 
auparavant,  mais  qu'après  vingt-quatre  heures  il  de- 
venait nécessaire  d'élever  sa  température  par  le  feu , 
ou  simplement  par  la  ohaleur  de  la  main,  pour  que 
Fincandeseence  eût  lieu  de  nouveau.  11  lui  parut  en- 
core que  l'expérience  manquait  plutôt-  dans^  les  jours 
froids  et  humides.  Il  conclut  de  là  qu'une  certaine 
température  préalable  ou  un  certain  degré  de  siccité| 
ou  l'un  et  i  autr«  ensemble  étaient  nécessaires. 

Les  expériences  eudiométriques  de  M»  Pleùehl  ont 
eu  pour  but  de  connaître  quelle  est  la  moindre 
quantité  soit  d'oxigène,  soit  d'hydrogène ,  qulpuisse 
être  indiquée  par  la  combinaison  partielle  du  mé- 
lange de  Tair  atmosphérique  et  de  l'hydrogène  dans 
l'eudiomètre  sous  rinfluence  de  l'éponge  ou  du  pa>* 
pier  de  platine.  L'éponge  de  platine  introduite  dans 
un  mélange  de  85,o5  parties  d'hydrogène  en  volume^ 
53,32  d'asBOte  et  4}9od'oxigène,  a  déterminé  la  com- 
binaison totale  de  4f30  d*oxigéne  avec  8,40  d'hydro* 
gène.  L'expérience  ayant  été  répétée  avec  l'air  atmo- 
sphérique^ Tauteur  a  remiarqué  que  la  formation  de 
l'eau  est  beaucoup  plus  prompte  lorsqu'on  introdjoit 
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d'abord  1  hydrogène,  ensuite  le  platine,  et  quelques 
•  minotes  plus  tard  Toxigène  ou  Tair  atmosphérique , 
que  lorsqu'on  suit  l  ordrg  inverse. 

Quant  au  roaitimam  d'hydrogène,  l'auteur  est  piit^ 
Tenu  seuleident  à  combiner  2,3  parties  d*hydrogène 
mises  en  contaot>avec  21  d'oxigène.  Ce  minimum  a 
été  obtenu  par  rintroduotl6n  du  papieii  imbibé  de 
platine ,  puis  brûlé.  (  Bibl,  unwers, ,  février  1 8a4  )• 

Propriété  désoxidante  de  la  ^vapeur  d'eau  ;  par 

M.  PPAPF. 

L'auteur  a  observé  qu*en  Seiisant  passer  de  la  Ya«*  , 
peur  d'eau  pure  dans  une  dissolmion  de  nitrate  d'ar^ 
gent,  celle»ci  se  colore  en  jaune  ou  en  brun  £oncé, 
selon  sa  coneentration  et  le  temps  qu'elle  est  exposée 

à  l'action  de  la  vapeur.  Les  changemens  de  couleur 
soDt  insensibles  tant  que  la  vapeur  n'a  pas  porté  la 
diMoIutâon  au. degré  de  Fébullition.  M.  Pfaff^xctAxw 
ces  changemens  de  couleur  à  une  dësoxidation^  il 
en  donne  pour  preuve  ;  1*^  1»  similitude  des  cliinge** 
mens  de  couleur  avec  ceux  produits-  par  la  lumière.  ; 
,  l^  la  dispaiition  de  la  couleur  par  Taddition  de  l'a* 
cide  nitrique  ;'3''.  le  même  effet  désoxidaot  de  la  va» 
peur  d'eau  sur  d'autres  solutions  métalliques  qui  sont 
£acileinent  désoxidées  par  la  lumière  ou  par  quelque 
action  chimique;  4°'  1^  dégagement  du  gaz  oxigènè 
pendant  le  procédé, 

\a  preuve  la  pltu  convaincante, suivant  Mk  Pfc^, 
est  fournie  par  une  dissolution  d'or  tellement  étendue 
4U  elle  retienne  à  peine  une  teinte  de  jaune^  la  vapeur 

... 
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d'eau  lui  fait  prendre  une.  belle  couleur  bleue,  tout* 
À-fidt  semblable  à  celle  produite  par  la  teinture  de 
noix  de  galle.  L'acétate  d'argent  est  beaucoup  plus 
faiiblement  décoloré  que  le  nitrate;  le  muriate  de  pla- 
tine  ne  l'est  pas  du  tout,  de  même  que  la  dissolution 
de  sublimé  corrosif  et  celle  de  mercure  dans  lacide 
nitrique.  {Annales  de  Chimie ,  octobre  1824*  ) 

Phénomènes  de  lumière  produits  dans  la  cristallisation 
de  Peudde  henzoique  ;  par  M»  Bucknbb. 

L'auteur  ayant  mêlé  de  l'acide  benzolque  impur , 
parfaitement  sec,  avec  la  sixième  partie  de  son  poids 
de  charbon  végétal ,  la  placé  siir  une  assiette  à  soupe, 
qu'il  a  recouverte  d'un  cylindre  luté  avec  de  la  pâte 
d'amande  ^  de  telle  manière  cependant  que  Ton  j)Ou- 
▼ait  examiner  le  phénomène  de  la\cristallisation  in« 
térîeure  par  une  petite  ouverture  pratiquée  à  dessein. 
Voici  les  phénomènes  qu'il  a  observés.  L'appareil 
étant  resté  plusieurs  jours  exposé  à  une  chaleilr  mo- 
déré«|  de  beaux  cristaux  s'étaient  déjà  formés.  Vou* 
lant  presser  l'opération ,  l'auteur  i  avait  transporté  sur 
un  fourneau  d'une  température  plus  élevée,  lors*  . 
qu'une  d^mi- heure  après  cette  translation,  il  ifuf 
ébloui  par  un  éclair  de  la  plus  grande  vivacité  qui  se 
produisît  dans  Tintérienr  du  cylindre,  et  dont  Véclat 
était  augmenté  par  l'obscurité  parfaite  de  la  chambre 
où  se  faisait  l'expérience^  à  cet  éclair  ii  en  succéda 
une  quantité  d'autres  qui  eurent  bientôt  rempli  tout 
le  cylindre.  Ce  brillant  phénomène  ayant  duré  une 
demi-heure  sans  discontinuer ,  l'auteur,  curieux  d'en 
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eiaminer  les  produits,  retira  1  assiette  de  dessus  le 
fourneau.  Une  grande  quantité  dé  cristaux  d  acide 
benzoïque  s'était  déposée.  Ils  ressemblaient  en  tout 
point  à  ceux  que  Ton  obtient  par  la  méthode  ordi- 
Baire.  Il  7  'mil  cette  seule  différence  entre  les  cris- 
taux formés  à  une  forte  chaleur  et  avec  production 
de  lumière,  et  ceux  qui  s'étaient  sublimés  à  une  tem- 
pérature plus  basse  sans  éclairs  |  que  les  premiers 
étaient  beaucoup  moins  réguliers  que  les  seconds. 

M.  Buchner  pense  que  1^  jets  de  lumière  qu'il  a  re» 
marqués  sont  dus  à  une JH|^'^jÉ|y^^^  d 
ce  qui  le  confirme  dan^HP^^on  ^*est  que  le 
phénomène  de  fulgration  ne  se  prolonge  pour  chaque 
cristal  que  jusqu'au  moment  où.  celui-ci  se  dépose  sur 
les  parois  du  cylindre.  Des  effets  semblables  ont  été 
observés  dans  la  cristallisation  de  l'acétate  de  potasse. 
(  JaumL  Jur  ehenUe  und  Physick. ,  yoI.  xi  ,  1824*  ) 

Anafyie  chimique  de  la  racine  de  garance;, par 

ilf.  KuHLMAirif. 

La  garance  infusée  dans  l'eau  froide  donne  du 
sucre,  de  la  gomme  et  un  acide  végétal  auquel  la 
plante  doit  son  acidité* 

Par  la  décoction,  l'eau  se  colore  davantage;  l'a- 
cide sulfurique  produit  dans  la  liqueur  un  précipité 
orangé  I  formé  d'un  peu  de  matière  axotée  et  de  la 
substance  colorante  qui  a  été  purifiée  par  Talcool  |  et 
un  peu  de  sous^carbonate  de  soude. 

Cette  matière  colorante  crisullise  en  feuilles  de 
fougère,  est  soluble  dans  l'alcool ^  la  cUssolution  s'al- 
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tère  peu  à  peu,  et  la  matière  colorante  finit  par -se 
précipiter  en  flocons  bruiM* 

La  couleur  de  la  garance  est  soluble  dans  Feau;  la 
dissolution  concentrée  s  altère  facilement,  les  alcalis 
£icilîtent  sa  dissolution  sans  «changer  sa  ihuance;  les 
acides  la  précipitent ,  l'alcool  la  dissout  un  peu ,  mal* 
gré  r^cès  d*acide,  mais  sa  couleur  déviant  lurangété 
'"fiâ  'matière  àzotée  faetlite  singulièrement  la  piéi»* 
pitation  de  la  matière  colorante ,  et  . ce  iait  expiiqiiç 
remploi  des  mari^jpm^wjw^    «dont^n  W  aiil  -iliis 

la^inture  en  rouge  garai^çe. 

L*eau  n  qwtirot^ipyji^^  la  garance»  à«WiS 
qu'On  n'y  ajoulé  lift '[HlMe  potasse*  ^^itoéc. 

En  traitant  la  garance   par  Tacide  suUuri<jue| 
oomme  leijuitHjpiiina  'pour  obtenir  la  qninip»yfltji|jijfc 
dent  une  tnatière'noire  résineuse.' 

20  grammes  de  garance  donnent  i49  de  oendfe^ 


qui  contiennent  :  ^ 

Sous-carbonate  de  potasse.  •  •  •  •  •  o^x  18 

Snlfiite  de  potasse  •  • .  •  o»o3a 

Phosphate  de  potasse  o,o37 

.  Muriaie  de  potasse.  .1  •   o«7o3 

Carbonate  de  chaux  •  •  Of^S^ 

Phosphate  de  chaux   OtoSa 

Perte  ,««.  0,031 

« 

1,470 

La  £^arance  contient  donc  :  matière  colocante  ooo 


parties  ;  id  Isuve  ;  ligneux ,  adde  régétal ,  mucilage , 
matière  vëgéto-animale^^omme,  sucre,  matièrean^èrei 
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résine  odorante  ,  sel.  {ArmaUs  de  Chimie,  novembre 
1823.) 

Nouveaux  amdei  nomnUi  oenothionlque  ei  oleosuUti- 

rique  j  par  M,  Witting. 

Il  résulte  des  travaux  de  l'auteur ,  (^ue  ces  acides 
sont  formés  par  la  combiiiaison  en  certaines  propor* 
lions  de  Taeide  snlfiiriqne  et  de  4  alcool ,  privés  Tun 
et  1  autre  de  leur  eau.  il  reconnaît  trois  acides 
oenothioniques , .  l'acide  protoenothionique; 
2\  1  acifie  (leutoeiiothionique  ;  3*.  l'acide  tritoenothio- 
nique.  Pour  obtenir  le  premier  de  ces  acides  |  on 
opère  de  la  manière  suivante  : 

On  mêle  à  une  partie  d'acide  sulfurique  d'un  poids 
spécifique  de*  i|85o ,  ûne  partie  et  demie  d*alcool  ab- 
solu ;  le  mélange  étant  refroidi ,  on  y  ajoute  de  la 
craie  en  poudre ,  jusqu'à  ce  que  l  acide  étant  saturé , 
il  se  trouve  encore  tin  excès .  de  carbonate  calcaii«. 
On  Hltic  et  on  évapore  à  une  chaleur  exuêaienient 
modérée,  jusqu'à  ce  que  9  par  le  refroidissement,  la 
liqueur  se  prenne  en  une  masse  salée  ;  on  déssèche 
celle^i  sur  du  papier.  C'est  le  protoenodiionate  de 
chaux.  Pour  en  séparer  l'acide,  on  dissout  le  sel  dans  ' 
un  peu  d*eau,on  ajoute  de  Tacide  sulfurique  et  on  dis» 
tille  à  une  douce  chaleur.  L'acide  protoenothionique 
passe  dans  le  récipient  ;  i„.  il  est  fluide ,  clair ,  inco«^ 
lore  et  n'a  point  ci  aeiion  sur  les  réactifs  qui  dénotent 
la  présence  de  lacide  sulfurique  ;  a^.  il  est  £sicilement 
converti  par  la  chaleur  en  alcool ,  acide  sulfurique  et 
gaz  sulfureux  i      il  forme  des  sels  particuliers  avec 
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les  bases  alcalines  et  métalliques  i  et  avec  l'alcool  ait 
fluide  éthéré;  il  rougit  fortement  le  tournesol  et  esn 

volatil  à  ia  température  de  3o**  de  Eéaumur. 

£n  opérant  de  la  manière  indiquée ,  et  substituant 
Fhuîle  À  l'alcool ,  l'auteur  croit  avoir  obtenu  un  autre 
acide  ^uil  appelle  oléo-sulfurique,  et  dont  les  com- 
binaisons salines  auraient  les  propriétés  suivantes: 
I*.  elles  sont  déliquescentes  et  se  dissolvent  dans  l'eau , 
l'alcool  et  l'éther;  ato.  elles  cnstallisent  en  petites 
paillettes;  S^.  celles  qui  sont  formées  avec  la  baryte 
s^enflamnient  au  contact  de  la  flamme,  déposent  du 
charbon  et  laissent  pour  résidu  la  baryte  méiee  de 
cbarbon  ;  4^  l^  àont  le  cblore  et  la  barjte  sont 
les  bases,  ne  laissent  apercevoir  par  les  réactifs  au- 
cune trace  d'acide  sulfurique  {^Beitnjur  die pharina'- 
cêut  und  anaijrt  Chemie.  )  / 

De  Faeide  iodeux  ;par  M.  Ssmbntuii. 

Get'acide  s'obtient  en  élisant  un  mélange  de  cblo* 

rate  de  potasse  et  d'iode  en  parties  égales..  On  triture 
les  deux  matières  ensemble  dans  un  mortier  de  verre 
/ou  de  porcelaine,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  réduites 
en  une  masse  pulvérulente  jaunâtre  très  fine ,  dans 
laquelle  l'aspect  métallique  de  Tiodé  disparait  tout* 
à»fait.  On  introduit  ce  mélange  dans  une  cornue ,  on 
y  adapte  un  récipient  tubulé  qui  porte  un  tube  re- 
courbé propre  à  conduire  dans  une  cuve  pneumati* 
que  le  gaz  qui  se  dégagera.  On  applique  alors  à  îa 
cornue  le  degré  de  chaleur  convenable  pour  pro- 
curer le  développement  du  gaz  oxigène  qui  aban^ 
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donne  le  chlorate  de  potasse.  La  chaleur  eierce  d'a- 
bord son  influence  sur  l'iode,  et  Ton  voit  paraître  les 
vapeurs  violettes  ;  mais  comme  le  gaz  oxigène  ne 
tarde  pas  à  se  dégager  et  à  se  combiner  avec  elles,  on 
les  voit  bientdt  se.  convertir  en  vapeurs  jaunes  très 
denses  qui  se  condensent  le  long  du  col  de  la  cornue 
sous  l'apparence  d'un  liquide  jaune  qui  coule  en 
gouttes  daus  le  récipient.  On  voit  en  même  temps  se 
dégager  le  gaz  oxigène. 

Lorsque  les  vapeurs  denses  cessent  de  paraître,  et 
que  le  liquide  cesse  sa  stillation ,  Topération  est  ter- 
minée; le  liquide  qu'elle  a  procuré  est  l'acide  iodeux  - 
il  a  les  propriétés  suivantes: 

Sa  couleur  est  un  jaune  d'ambre  ;  sa  saveur  acide, 
astringente  ,  sa  consistance  huileuse.  Son  poids  spé- 
cifique surpasse  celui  de  Teau ,  il  a  une  odeur  particu. 
lîèrc  qui  se  rapproche  de  celle  de  Foxide  de  chlore  ; 
il  rougit  les  teintures  bleues  végétales  ;  il  est  très  so^ 
lubie  dans  l'eau  j  il  s  évapôre  lentement  au  contact 
de  Fair;  chauffé  à  5o  degrés  centigrades ,  il  s©  vola- 
tilise rapidement;  uni  au  soufre  il  se  décompose;  le 
charbon  n'a  sur  lui  presque  aucune  action  ni  à  chaud 
ni  à  froid.  L'acide  sulfurique  liquide  le  décompose  ; 
mais  un  de  ses  caractères  essentiels  est  celui  que  pré- 
sente son  action  sur  le  poussium  et  sur  le  phosphore. 
A  peine  des  substances  sont-belles  mises  en  coi?tact 
avec  lui  qu  elles  s'allument ,  la  première  avec  une 
flamme  blanche,  la  seconde  avec  un  bruit  comme 
d'ébullition;  la  vapeur  violette  parait  en  même  temps. 
.{BibL  universelle,  février  1824.) 

Arcii.  ob»  Dioouv*  oa  iZ%^  XX 
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Escuiiiie,  iiuiivcl  alcali  trouve  dans  le  marronier 
d^Iiide;  par  M.  Camzonj&iu. 

Les  expériences  de  MM.  P^lktUr  et  Cavmkni  sur 

les  quinquinas  ,  ont  engagé  l'auteur  à  tenter  des  es- 
sais analogues  sur  le  iruit  du  marronier  dinde  (â&s» 
culus  hippocastanum),  qui  a  été  quelquefois  em- 
ployé aveç  succès  (ians  les  fièvres  périodiques. 

11  a  obtenu  une  nouvelle  substance  qu  il  piomme 
esculincy  en  employant  un  procédé  très  analogue  à 
celui  qui  a  été  suivi  pour  la  chinchooine  et  la  quinine. 

Cinq  livras  de  marrons  d*inde  secs  et  réduits  en 
poudre  oui  i  ic  traités  à  deux  reprises  par  80  livres 
d'eau  acidulée  par  l'acide  sulfurique* 

Les  décoctions  refroidies ,  et  mêlées  avec  la  chaux 
jusqua  un  degré  léger  d'alcaliuité,  se  iuucent  et  lais- 
sent un  précipité  iloconneux  et  passant  au  jaune  ci- 
tron. 

Le  précipité  bien  lavé  à  froid  et  sèche,  est  mis  en 
poudre  et  exposé  à  Fair  pour  faciliter  1  action  delacide 
carbonique  sur  la  chaux.  On  le  met  alors  digérer  à 
i>o°  pendant  une  demi-beure,  dans  3o  livres  d'alcool 
à  40"*  ;  on  renouvelle  plusieurs  fois. 

Les  liqueurs  réunies,  filtrées  ,  sont  distillées  pour 
retirer  le  pliis  possible  de  l'alcool  employé.  Le  résida 
évaporé  à  siccité,  donne,  après  Fopération,  YescU" 
Une  avec  les  caractères  suivans  : ,  Masse  lunorphci 
fauve;  saveur  douceâtre  et  ensuite  piquante;  soluble 
dans  Talcool  et  le  ber;  au  fond  la  matière  se  fond, 
«e  gonfle  et  brûle  avec  «ne  flamme  analqgue  à  celle 
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de  I  huile;  à  Téiat  de  suUate  elle  cristallise  en  ai- 
milles  soyeuses  de  couleur  d'amianihe.  {Jwrnal  d€ 

Pharmacie  y  novembre  182 3.  ) 

,  Gastorine  ^  nouvelle  substance  décowferte  dam  h 
castorewn  ^  par  M,  Bizio. 

/  Cette  substance,  qu'on  obtient  en  traitant  le  casto- 

reiim  par  Falcool ,  a  une  saveur  particulière  qui  res- 
semble un  peu  à  celle  d  une  dis&olution  de  cuivre. 
Quand  on  l'approche  d'une  cfaandeUei  elle  brCde  vi- 
vement et  laisse  une  assez  grande  quantité  de  char- 
bon ;  elle  n*a  aucune  propriété  acide  ni  alcaline.  L'al- 
cool à  froid  n'en  dissout  qu'une  très  petite  quantité; 
à  chaud  il  en  dissout  davantage ,  et  cepenJant  <  eue 
quantité  ne  paraît  pas  aller  à  un  centième.  L'eau 
n* en  dissout  que  très  peu ,  même  à  chaud  ;  par  le  re« 
froidissement  une  partie  de  la  castorine  cristallise  en 
prismes  entrelacés  qui ,  par  le  plus  léger  mouvement 
imprimé  au  liquide,  s'élèvent  du  fond  et  Qagentdans 
la  liqueur. 

La.  dissolution  alcoolique  évaporée  donne  des  cris* 
taux  en  aiguilles  prismatiques  entrelacées  en  £ûsceaus 
et  diaphanes. 

L'éther  sulfurique  et  l'acide  sulfurique  dissolvent 
la  castorine  à  froid  ^  les  acides  acétique  et  nitrique 

la  dissolvent  a  chaud  •  elle  est  insoluble  dans  les  hudes 
volatiles i  la  potasse,  la  soude ^  1  ammoniaque  ne  Tatr 
taquènt  pas. 

Pour  blanchir  complètement  la  castorine,  ou  peut 
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faire  usage  de  charbon  animaL  (  Giorn.  cU  Fûica,  mai 
et  juin.  1824*) 

«Siwr  la  eristaîlisaiion  du  som^arhoruUè  de  patasie  ; 

par  M.  Fabuo.ni. 

L  auteur  a  retiré  de  la  potasse  du  coin nierce  un  sel 
en  lames  rhomboïdales  très  déliquescent|  d'une  saveur 
forte  'd*atcali,  faisant  efferirescence  avec  les  acides  et 
qui  cristallise  d'une  manière  particulière.  Pour  l'ob- 
tenir, on  prend  de  la  potasse  du  commerce  que  Ton 
fait  dissoudre  dans  l'eau  ;  on  fiiit  évaporer  la  solution 
filtrée  jusqu'à  ce  qu^elle  marque  53°  à  l'aréomètre  de 
Bauméf  étant  encore  chaude  ;  à  cette  densité  tous  les 
sels  étrangers  au  sous-cafbonate  alcaKn,  même  le  car- 
bonate neutre ,  s'il  y  en  a ,  se  cristallisent.  Oa  décante 
et  on  poasse  la  concentration  par  la  chaleur  jusqu'au 
SS^de  Baume;  le  fluide  qui  est  verdâtre  ayant  une 
odeur  alcaline  pénétrante,  est  alors  versé  dans  des 
Tases  beaucoup  plus  profonds  que  larges  ;  le  sous- 
carbonale  de  potassé  cristallise  promptement  en  lames 
.  rhomboïdales  longues,  blanclies,  placées  verticale- 
ment et  parallèlement  entre  elles  ;  une  de  leurs  extré- 
mités est  appuyée  sur  le  fond  du  vase,  tandis  que  la 
pointe  supérieure  est  attachée  à  la  croûte  saline  qui 
couvre  la  superficie  du  liquide;  la  cristallisation  étant 
achevée  après  le* refroidissement  de  la  liqueur,  l'eau 
mère  est  ramenée  k  53^  Si  on  la  concentre  de  nou- 
veau, on  obtient  d'autres  cristaux  semblables  aux 
premiers ,  et  qui  paraissent  aussitôt  qu'elle  a  acquis  la 
den^ilé  goavenabie  et  qu  elle  commence  à  refroidir. 
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Cette  opération  péVit  être  répétée  et  donner  les  mêmes 
'  résultats  jusqu  à  la  cristallisation  complète  de  tout  le 
IOU8- carbonate  alcalin.  {Même journal ^  décembre 
1823.) 

In/iatnmation  du  gaz  ammoniac  ;  par  M,  Siluman* 

L auteur  a  découvert  que  le  gaz  ammoniac  est 
beaucoup  plus  inflammable  qu'on  ne  1  avait  cru^  jus* 
<[u*à  ce  joui .  Ayant  rempli  de  ce  gaz,  sur  un  bain  de 
mercure,  quelques  éprouyettes  de  8  pouces  de  lon« 
gtieur  sur  a  pouces  7  de  diamètre ,  il  a  reconnu  qu  en 
tenant  une  chandelle  suspendue  sur  une  de  ces 
éprouveltesdont  rottvertmre  était  couyerte  d'une  pla- 
que de  verre  qu  on  retirait  à  Tinstant  même,  le  gaz 
brûlait  facilement  à  mesure  quil  s'élevait  dans  l'air, 
présentant  une  large  flamme  jaune  ;  la  raison  pour  • 
laquelle  dans  les  cas  ordinaires  ce  gaz  ne  paraît 
.  presque  pas  s  enflammer,  c'est  qu'on  ne  l'emploie 
qn*en  petites  quantités  et  dans  des  vases  étroits  dans 
lesquels  Tair  ne  peut  que  difficilement  entrer  lors  de 
l'inflammation ,  et  que  ce  gaz  n'est  pas  assez  inflam- 
mable pour  brûler  ccMme  deThydrogènepur  simple* 
ment  à  la  surface  du  contact,  à  rembouchure  du 
yase  ;  mais  s  il  s'élève  subitement  dans  l'air  en  volume 

considérable,  et  qu  en  montant  il  rencoiUrc  la  flamme 
d'une  cbandelle  ou  d'une  bougie ,  il  s'enilamme  alors 
suffisamment  pour  être  aperçu  dans  une  grande  salle. 
{American  JoipmU  qf  Science ,  vol.  vi.) 
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* 

Cause  de  T odeur  du  gaz  hydrogène. 

Si  Ton  fait  passer  dans  de  Faleool  pur  du  gaz  hy- 
drogène, ûbienu  par  la  dissolution  du  fer  dans  l  a- 
cide  sulfurique,il  perd  presque  entièrement  son  odeur. 
L'eau  ajoutée  à  l'alcool  le  rend  laiteux;  et  par  un  re- 
pos de  quelques  jours,  il  se  sépare  une  huile  volatile 
qui  est  la  cause  de  Todeur  bien  connue  du  gaz  hy- 
drogène. 

On  obtient  ce  gaz  parfaitment  inodore,  en  mettant 
dans  Teau  pure  un  amalgame  de  potassium  ;  mais  si  on 

ajoutait  à  l'eau  un  acide  ou  du  sel  ammoniac  pour  ac* 
célérer  le  développement  du  gaz,  celui-ci  aurait  alors 

Todeur  que  l'on  remarque  pendant  la  dissolution  du 
zinc  dans  Tacide  sulâirique  faible.  (  Amudes  de 
Chimie ,  octobre  i Ss^  )  / 

Moyen  de  reconnaître  ta  wtieur  réelle  des  soufres  des-» 

'    t  if  lés  à  la  fabrication  de  V acide  sulfuri^ue;^  par 
MM.  Patsn  et  Gbetauek. 

On  pulvérise un4cbantîllon  commun prisdans  vingt 

endroits  du  tas  de  soufre  doil^  on  veut  apprécier  k 
valeur  ;  on  en  pèse  exactement  une  quantité  quelcon- 
que ,  loo  grammes,  par  exemple ,  on  le  dessèche  à 
letuve  sur  un  bain  de  sable,  on  reconnaît  la  perte 
qu'il  a  éprouvée  par  Févaporation  de  Teau  qu'il  con« 

tenait;  en  supposant  qu'elle  soit  égale  à  4  centièmes, 
on  opérera  la  combustion  complète  des  centièmes 
dé  soufre  dans  une  capsule',  et  à  Tair  libre  ;  après  le' 
refrQÎdisâcmcnti  on  pèsera  le  résidu  de  la  combustion , 
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l'on  ajoutera  le  poids  trouvé  à  celui  qui  s'est  perdu 
par  ia  dmicatioo et  on  le  déduira  de  la  quantité  de 
soufre  employée*  Le  restant  aéra  le  soufre  pur. 

Voici  un  autre  procédé  qui  doune  dei»  résultat» 
plus  ejcacts  encore. 

On  prend  un  poids  donné  de  soufre;  on  l'introduit 
dans  une  petite  corùue  de  verre ,  on  adapte  à  la  partie 
inférieure  de  la  cornue,  un  ballon  surmonté  d*ttn  tube 
de  sûreté  dont  on  fait  plonger  lOLtréiniie  tians  l  eaiij 
on  lutte  les  jointures  i  on  chauffe  la  cornue  pour  vola* 
tilîser  le  soufre.  Quand  toutes  les  parties  Tolatilessont 
passées ,  on  arrête  le  feu , on  laisse  reiroidir  l'appareil; 
ensuite  on  le  délute»  et  on  pèse  séparément  le  soufre 
et  le  résidu  de  la  distillation.  On  voit  par  les  rapports 
obtenus,  quel  était  le  de^ré  de  pureté  de  ces  corps. 
{Jounu  de  Pharmade^  octobre  i8a4  ) 

Sur  Panaljrse  de  quelques  uns  des  composés  airiformes 
du  nitrogcne  ipar  M,  Henat. 

La  méthode  nouvelle  employée  par  Fauteur,  potir 
£ûre  l'analyse  de  Toxide  aitreux  et  deTacide  nitreux, 
consiste  à  mélanger  dans  des  proportions  convena- 
bles, Toxide  nitreuK  ci  Toxine  de  carbone,  et  à  iiaire 
détonner  le  mélange  au  moyen  de  Tétincelle  électri- 
que. L'oxide  nitteux  qu'il  a  employé  pour  cette  ana- 
lyse a  été  obtenu  par  la  déeomposittoa  du  nitrate 
d'ammoniaque,  fl  ne  contenait  pas  plus  de  3  pour  loo 
de  gaz  non  absorbahle  par  leau  privée  de  tout  gaz, 
par  une  longue  ébullitton.  L^oude  de  carbone  prove* 
naitde  la  decompoâiùuu  de  la  craie  par  de. la  iiiiiailie 
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à  une  température  rouge  j  on  doit  apporter  beaucoup 
de  soin  dans  le  mélange  des  gaz,  pour  obtenir  une  . 
parfaite  décomposition ,  parce  que  lorsqu'on  a  mis  trop 
d'oxide  nitreuX|  il  reste  un  peu  d'oxigène  libre  dans 
le  résida  ;  et  si  on  n'en  avait  pas  mis  un  léger  excès» 
on  n'aurait  pas  pu  produire  la  combustiou  parfaite 
de  l'acide  carbonique. 

D  après  cette  analyse,  un  Volume  d*oxide  nitreuic' 
est  décomposé  par  un  volume  d'oxide  de  carbone;  et 
les  produits  sont  un  Tolume  d*acide  carbo^nique ,  et 
un  volume  de  nitrogène.  (^Annals  of  Philosophjr^ 
octobre  x8a4*) 

$1^  dei  morceaux  de  cidvre  métai/iqm  obtenus  par  la 
voie  humide} par  Gi*bicbiit. 

En  vbitant  la  fabrique  d^adde  pyroligneux  de 

Mt  Mollfirat^  à  Pdlerey  (C^te-d'Or) ,  l'auteur  a  appris 
que  dans  une  suite  de  manipulations ,  dont  le  but  est 
de  préparer  <iu  sulfate  de  cuivre  par  la  calcination 
du  cuivre  avec  le  soufre,  on  obtient  des  dissolutions 
de  ce  sulfiite  qui  sont  rendues  troubles  par  du  sous* 
sulfate  insoluble.  On  les  dépose  dans  une  cuve  pour  les 
faire  éclaircir;  cette  cuve  est  à  moitié  enterrée.  G*e^t 
contre  ses  parois  intérieures ,  et  toujours  sur  le  joint 
de  deux  douves,  qu'on  voit  se  former  de  petits  cbam- 
pignons  de  cuivre  méuUique  qui  grossissent  peu  à 
peu,  et  finiraient  sans  cloute  par  faire  d'assez  grosses 
masses;  ils  ont  la  forme  de  mamelons,  et  présentent 
de  très  petites  facettes  brillantes;  tnvaillées  à  la  lime 
on  ^  produit  unç  surface  aussi  brillante  et  aussi  pleipç 


Digitized  by 


(pie  celle  qu'aurait  présenlce  un  lingot  de  ruivi  c  or- 
dinaire. La  cohésion  acquise  par  le  cuivre  ainsi  pré- 
jcipité  au  milieu  d'une  dissohition ,  est  asses  grande 
pour  permettre  de  le  forger  à  froid,  et  de  le  réduire 
en  feuilles  uiinees,  dont  la  pesanteur  spécifique  est 
égale  à  celle  du  cuiTre  fondu.  (  Jnnaies  de  Chimie ^ 
décembre  1824.)  '  , 

ÉLECTRICITÉ  £T  GALVANiSM£. 

Sur  ks  actions  magnétiques  produites  dans  tous  les 
corps  par  ^influence  de  courons  électriques  très  ener^ 
giques  ;  jjar  M,  B£CQU£R£l. 

L'auteur  s*est  servi  du  galvanomètre  de  M.  Sweig^» 
ger  dont  les  extrémités  du  fil  métallique  qui  forme 

le  circuit ,  communiquaient  avec  les  pôles  d'une 
pile  Yohaïque^  il  en  est  résulté  alors  un  courant  élec« 
trique  des  plus  énergiques ,  et  c  est  à  Tinfluence  de 
ce  courant  <|ue  tous  les  corps  ont  ote  soumis  en  les 
substituant  à  laiguille  aimantée  ;  ces  corps  avaient 
la  forme  de  petits  barreaux ,  et  lorsqu'ils  étaient  en 
'  poudre ,  on  les  renfermait  dans  une  petite  cartouche 
de  papier. 

Une  aiguille  de  fer  doux,  soumise  à  l'influence 
du  courant  électrique ^  s'est  placée  dans  une  direc- 
tion perpendiculaire  aux  contours  du  fil. 
*  Une  cartouche  de  papier,  remplie  de  deutoxtde  de 
fer,  a  été  attirée  dans  le  plan  de  i appareil,  et  après 
quelques  oscillations  elle  s  est  mise  dans  une  direc- 
tion  parallèle  aux  eontours  du  fil. 
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Une  cartouche,  remplie  de  limaille  de  fer,  s  est 
comportée  comme  une  aiguille  de  fer  tlouz. 

Une  aiguille  de  bois  ou  de  verre  a  éprouvé  le  mêni9 
genre  d'action  que  la  cartouche  de  deutoxide  de  fer, 
mais  à  un  degré  moindre. 

L'auteur  a  cherché  ensuite  Taclion  d'un  aimant  sur 
les  corps  soumis  à  l'influence  d'un  courant  èlectru|ue 
très  énergique. 

L'aiguille  de  fer  doux  n'a  rien  présenté  de  particu- 
lier dans  la  distribution  de  son  magnétisme  ;  mais  il 
n*en  a  pas  été  de  même  de  la  cartouche  de  deu- 
toxide de  fer  ;  tout  son  magnétisme  boréal  s  est  trouvé 
situé  du  même  côté  de  l'appareil,  et  le  magnétisme 
austral  de  l'autre,  ainsi  en  menant  un  plan  perpen- 
diculaire à  la  base  de  l'appareil  par  Taxe  de  la  car- 
touche ,  tout  le  magnétisme  de  même  nom  se  trouvait 
du  uiéme  côté  de  ce  plan. 

Les  aiguilles  en  bois,  en  verre ,  nont  donné  au- 
cun signe  de  magnétisme. 

On  voit  donc  qu  une  aigudle  de  fer  doux  et  une 
cartouche  remplie  de  deutoxide  de  fer  n'éprouvent 
pas  précisément  le  même  genre  d  action  de  la  part 
d'un  coiu*ant  énergique ,  puisque  l'une  se  met  perpen* 
diculairement  aux  contours  du  fil ,  et  l'autre  paral- 
lèlement aux  mêmes  contours. 

Lorsqu'on  dirige  nn  courant  électrique  sur  une 
aiguille  de  bois,  terminée  par  deux  petites  plaques 
d'acier ,  Tangle  vient  se  placer  d^ns  le  pian  de  l'ap- 
pareil ;  lorsqu'elle  est  terminée  par  deuxboutt  d'e  fil  de 
fcTj  elle  semet  dans  une  direction  plus  ou  moins  incli- 
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néepar  rapport  à  ce  plan,  suivant  la  longueur  des 
fiU  de  fer.  Ces  dernières  expériences  ont  été  faites 
dans  le  but  de  montrer  comment  le  courant  électri* 
que  peut  diriger  dans  deux  sens  difiërens  des  ai* 
gaiUes  d'une  substance  quelconque  qui  portent  à 
leurs  extiéiiiiiés  des  aiguilles  de  fur  et  d  acier.  (Ex» 
trait  diui  Mémoire  lu  à  f  Académie  royale  des  Scwnces^ 
le  2  mars  1824*) 

&r  les  actions  électto^motrices  produites  par  le  contact 

des  métaux  et  des  liquides  ;  par  lë  uâME. 

A  chacun  des  pôles  dune  pile  sèche,  placée  dans 
une  direction  horizontale ,  Tauteur  a  fixé  dans  une 
direction  verticale  une  laine  de  métal ,  et  entre  ces 
deux  lames  se  trouvait  àne. feuille  d'or  très  mince, 
comibuniquant  au  plateau  inférieur  d*un  conden- 
sateur à  larges  disques.  D'après  cette  disposition  | 
quand  la  feuille  d*or  se  trouvait  posséder  une  très 
faible  quantité  d'électricité,  elle  était  attirée  par  le 
pôle  de  la  pile  sèche  qui  possédait  1  électricité  con- 
traire, et  repousisée  par  l'autre.  Un  tube  de  verre , 
frotté  sur  du  drap ,  agissait  sur  là  ieuille  d'or  à  la 
distance  de  10  pieds. 

line  capsule  en  laiton  a  été  posée  sur  le*  plateau 
supérieur  du  condensateur:  on  l'a  remplie  d  une  disso- 
lution alcaline  ou  d'ammoniaque  que  Ton  a  fait  com- 
muniquer avec  le  réservoir  commun  en  plongeant 
dedans  le  doigt  ;  le  plateau  inférieur  était  aussi  en 
communication  avec  la  terre  ;  peu  d'jnstans  après  on 
a  enlevé  le  plateau  inférieur ,  et  la  feuille  d  or  s  esc 
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portée  vers  le  pôle  positif.  Ainsi  la  dissolution  alca- 
line  dans  son  contact  avec  le  cuivre  a  pris  1  électri- 
cité positive,  et  le  métal  l'électricité  négative.  Quand 
la  dissolution  alcaline  a  été  remplacée  par  de  Tacide 
sulhirique  concentré,  il  en  est  résulté  des  effets  élec* 
triques  contraires  ;  ce  métal  a  pris  alors  rélectrîcîté 
positive.  Le  platine,  le  zinc  se  comportent  comme  le 
cuivre  dans  leur  contact  avec  une  dissolution  acide 
ou  alcàUne*     finales  de  Ckitnie^  avxii  1824») 

N, 

Sur  les  effets  éiectro'dynaniiques  produits  pendant  la 
décomposition  de  teau  oxigenéc^par  le  contact  de 
divers  corps  ;  peu*  i*b  mAhb. 

On  sait  que  M.  Tkenard  a  découvert  que  les  mé- 
taux, à  Texceplion  du  fer,  de  rétaia,  de  1  antimoine 
et  du  tellure,  tendaient  tous  à  décomposer  le*  per* 
oxide  d'hydrogène ,  que  les  plus  oxigénables  s'oxi- 
daient  ,  et  donnaient  lieu  en  même  temps  à  un  déga- 
gement d'oxigène,  tandis  que  ceux  qui  ne  l'étaient 
pas  conservaient  leur  éclat  métallique. 

M.  Becquerel  9i  reconnu  que  le  platine,  l'or  et  largent 
très  divisés  et  en  éponge,  décomposent  l'eau  oxigénée  - 
dans  laquelle  on  les  plonge  sans  s'altérer;  on  ûxe  cette 
épotige  k  l'une  des  extrémités  du  fil  d'un  galvano- 
mètre très  sensible,  et  à  1  autre  ou  place  une  cuiller 
en  platine,  dans  laquelle  on  plonge  1  éponge  après  7 
avoir  versé  de  l'eau  renfermant  sept  à  huit  fois  son 
volume  d'oxigène  ;  au  même  instaot  il  se  manifeste 
autour  de  l'éponge  une  effervescence  produite  par  le 
dégagement  de  loxigèae,  cl  ion  observe  alors  un 
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couranc  électrique  qui  va  de  Feau  oxigénée  à  1  éponge  ; 
ce  courant  est  uniquement  dtt  à  la  décomposition  de 
Teau  oxigénée.  Cette  décomposition  piovient,  sui- 
Taot  lauteur ,  d  une  même  cause  qui  est  1  électricité;  ^ 
lorsqu'elle  a  lieu,  les  particules  de  Teau  qui  sont  po« 
'  $itives  par  rapport  à  celles  de  Toxigènc  doivent 
reprendre  leurs  atmosphères  d'électricités  négatives 
qu  elles  possédaient  avant  d'être  combinées  avec  l'oii- 
gène  ;  elles  doivent  donc  décomposer  réleclricité  na- 
turelle de  la  cuiller  de  platine  qui  renferme  l'eau 
oxigénée,  attirer  l'électricité  négative  et  repousser 
rélectricité  positive  dans  le  ù\  du  galvanomètre.  De 
même  les  molécules  de  l'oxigène  devenant  libres  doi« 
vent  reprendre  leurs  atmosphères  d'électricité  posi- 
tive, et  comme  le  dégagement  du  gaz  a  lieu  d'abord  au- 
tour de  1  éponge  métallique,  elles  doivent  décompo<- 
8er  l'électricité  naturelle  de  celle-ci ,  attirer  l'électri- 
cité positive,  et  repousser  1  autre  dans  le  fil  :  il  doit 
donc  résulter  du  coiteours  de  ces  dent  actions  élec* 
ti'iques  un  courant  dans  la  formation  duquel  Télec- 
tricitc  positive  est  fournie  par  la  cuiUer,  et  Télec- 
tricité.  négative  par  Téponge. 

Les  phénomènes  électriques  qui  se  manifestent 
quand  on  met  en  contact  le  peroxide  d  hydrogène 
avec  un  métal  oxidable ,  proviennent  de  la  décom* 
position  du  peroxide  et  de  Toxidation  du  métal.  Le 
courant  électrique  est  donc* la  somme  ou  la  diffé- 
rence des  deux  courans  partiels ,  selon  .qu'ils  vont 
dans  le  même  sens,  ou  dans  deux  sens  dilYérens. 

Pour  observer  les  phénomènes  électriques ,  pro- 
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duits  par  Taclion  de  Toxide  d'argent  sur  Veau  ou* 

gênée,  ou  prend  une  bande  de  papier  Joseph  que 
Ton  humecte  suffisamment  d  eau  pour  que  l'oxide 
avec  lequel  on  la  met  en  contact ,  puisse  s'attacher 
à  sa  suriace.  Auibi  prcparée  ,  on  la  fixe  sur  une  lame 
de  platine ,  communiquant  à  Tune  des  extrémités  du 
fil  d*ttn  galvanomètre ,  et  Ton  évite  soigneusement  que 
la  portion  du  papier,  qui  est  en  contact  avec  la  piatine, 
ne  contienne  de  l'oxide  d'argent.  On  plonge  ensuite 
la  platine  dans  une  petite'cuiller  de  platine  rénfer« 
inant  de  l'eau  oxigënée  ^  il  se  manifeste  aussitôt  un 
courant  électrique  qui  ya  de  loxide.à i eau oxigénée ; 
ce  courant  suit  donc  une  direction  opposée  à  celui 
que  Ton  observe  dans  le  contact  de  Teau  oxigénée 
avec  un  métal. 

La  potasse  se  comporte  comme  Toxide  d'argent. 
(  Extrait  d  un  Mémoire  lu  a  V  Académie  rojale  des 
Sciences,  le  i8  octobre  1824*) 

Nouveau  phénomène  Hectro^magnétiqae; 
par  M,  H*  Davt. 

Bans  un  bassin  de  mercure ,  perpendiculairement 
à  la  surface  du  métal ,  lauteur  a  fait  plonger  deux 
fils  de  cuivre,  communiquant  aux  pôles  d*une  batt^ 
rie  électrique  à  grandes  plaques  ;  lorsqu'il  plaçait  le 
pôle  dun  aimant  vigoureux  au-dessus  ou  au-dessous 
de  i  un  des  fils,  le  mercitre  commençait  à  se  mouvoir 
circuUir  ement  autour  d'un  axe  avec  les  circonstances 
or  linares  ne  la  rotation  éiectro-magnétique;  la  rapi- 
dité de, la  rotation  augmentait  lorsquon  plaçait  les 
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pôles  oppost:^  de  deux  aimans ,  1  un  en  dessus ,  1  autre 
•n  dessoi;is. 

Des  masses  de  mercure  de  quelques  pouces  de  dia- 
mètre prenaient  ce  mouvement  de  rotation,  quand  le 
pôle  de  l'aimant  était  plongé  dans  le  mercore  près  de 
la  perpendiculaire  de  l'un  <le$  fils;  mais  lorsqu'on  te* 
naît  ce  pèle  au-dessus  du  mercure,  entre  les  deux  ùls^ 
le  mouTement  circulaire  était  remplacié  par  deux  cou* 
rans  qui  s'établissaient  dans  deux  directions  oppo^ées^ 
Tun  à  droite ,  Tautre  à  gauche  de  i  aimant. 

M*  J}açjr  pensant  que  le  passage  de  Félcctncité  au 
travers  du  mercure  occasionnait  des  mou  vemens  indé- 
pendans  de  1  action  de  l'aimant  essaya  de  couvrir  la  sur> 
£ice  du  mercure  d*un  acide  faible  et  de  répandre  par- 
dessus une  matière  très  divisée ,  comme  de  la  poudre 
delicopodCi  de  l'oxide  bianc  de  mercure,  etc.;  mais  il 
n'obtint  aucun  résultat  satis£giisant.  Considérant  alors 
la  position  des  fils ,  il  imagina  que  si  les  courans  exis- 
taient ,  ils  devaient  avoir  lieu  dans  le  ^onds  du  bassin 
ou  à  la  surfilée  supérieure  «du  mercure.  En  consé- 
quence, il  fit  passer  les  deux  fils  qui  avaient  environ  un 
sixième  de  pouce  de  diamètre}  et  dont  les  extrémité 
étaient  polies  avec  soin, au  travers  de  deux  trous  percés 
à  3  pouces  de  distance  l'un  de  l'autre  clans  le  fond  du 
bassin  de  verre  qui  devait  contenir  le  mercure,  et  per- 
pendiculairement k  ce  fond;  iiprès  avoir  luté  ces 
fils  dans  les  trous,  il  versa  du  mercure  dans  le  bassiii , 
jusqu'à  ce  que  son  niveau  s*élevàt  d'un  dixième ,  ou 
d*un  douzième  de  pouce  au-dessus  des  pointes  ;  et  il 
établit  dans  ieâ  iiis  ie  circuit  d'un  puis;>ani  appareil 
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voltaïque.  Au  moment  du  contact^  le  mercure  fut  vio'* 
lemment  agité;  il  se  forma  deux  petits  cônes  au-dessus 
de  chacune  des  pointes  ;  des  ondulations  parti  rem  en 
tous  sens  de  ces  cônes»  et  le  seul  point  qui  demeurât  eu 
repos  semblait  être  celui  où  les  ondulations  se  rencon- 
traient,  savoir  le  milieu  de  la  distance  entre  les  deux 
pointes*  Lorsqu'on  plaça  le  p61e  d'un  barreau  ai«- 
mante,  vigoureux ,  à  quelques  pouces  an-dessus  de  1  un 
des  cônes,  sou  sommetbaissa,  et  sa  base  s'étemlit.  L  au- 
teur approcha  peu  à  peu  Taimant  ;  d  abord  leffet, fut 
plus  marque,  et  les  ondulations  s*affaiblirent  ;  ensuite 
la  surface  du  mercure  s'applanit,  et  prit  un  mouve- 
ment de  rotation  lente  autour  de  la  pointe;  bientôt 
la  rotation  devint  plus  rapide,  et  enfin,  lorsque  l'ai- 
mant ne  fut  plus  qu'à  un  demi*pouce  du  mercure,  le 
métal  s'enfonça  en  tournoyant  au  point  de  découvrir 
presque  la  pointe  du  ûl.  La  rotation  avait  lieu  égale- 
ment pour  chaque  pôle  de  laimant ,  et  à  chacune  des 
pointes,  ou  à  toutes  les  deux  ensemble,  dans  les  cii  c  on- 
stances bien  connues  qui  détermment  de  semblables 
effets.  {Biàlioth.  unâfersel/e ,  février  i8a40 

Détfeioppemeni  des  propriétés  magnétiques  dans  le  fer 
et  dans  racler^  par  percussion^  par  ilf.  W.  Sco- 

ASSBT* 

•# 

L'auteur  considérant  que  le  magnétisme  se  déve- 
loppe plus  promptement  dans  Tacier  par  le  contact  des 
subsunces  susceptibles  d'aimantation,  surtout  si  ces 
substances  sont  déjà  aimantées,  imagina  que  les  effets 
magnétisans  de  la  percussion  pourraient  être  graiide- 
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ment  augmentes  en  f^rappant  à  coups  de  marteau ,  un 
barreau  d  acier ,  tandis  que  son  extrémité  inférieure 
reposait  surrextrémilé  supérieure  d'une  grande  verge 
de  ter  ou  d  acier  doux,  le  barreau  et  Ja  verge  étant 
chacun  dans  une  situation  verticale,  et  que  si  la  verge 
était  d'abord  rendue  magnétique  par  les  coups  de  mar- 
teau ,  leffetsur  lacier  serait  probablement  augmenté. 
Les  expériences  ^ites  pour  vérifier  Teffet  d*une  pa- 
reille opération  prouvèrent  complètement  que  cette 
.  opinion  était  exacte.  Un  petit  barreau  d*acier  doux 
ayant  été  frappé  à  coups  de  marteau  ,  tandis  qu'il  re- 
posait sur  une  pierre  et  sur  un  métal  non  ferrugineux, 
fut  rendu  capable  de  soulever  six  grains-  et  demi  de 
fer,  et  ce  fut  le  maximum  d  efiet  j  mais  le  même  bar- 
reau d'acier  ayant  été  soumis  aux  cou[^s  de  marteau , 
tandis  qu'on  le  tenait  verticalement,  il  enleva  un  clou 
de  88  grains. 

L'auteur  a  fait  de  nouvelles  expériences  dans  les- 
quelles il  est  parvenu  à  développer  un  beaucoup  plus 
grand  degré  d*énergie  magnétique;  le  magnétisme  du 
fer  après  les  coups  de  marteau ,  a  senri  à  seconder 
liniluence  de  la  percussion  par  le  développement 
du  magnétisme  de  Taoier;  mais  le  fer  agissait  seule- 
ment sur  l'extrémité  inférieure  des  barreaux  ou  tiges 
d'a^cier  j  le  magnétisme  de  1  extrémité  supérieure  était 
spontané.  D*après  cela ,  M.  Seoresby^  pour  favoriser  le 
développement  du  magnétisme  de  l'acier,  essaya  d'agir 
«ur  l'extrémité  supérieure  du  barreau  ou  du  fil  d'acier, 
aussi  bien  que  sur  Tinférieure  ;  et  c'est  à  quoi  il  réus- 
sit en  frappant  à  coups  de  marteau  le  fil  ou  le  mor- 
A«eaf.  DKS  DÉC0T7V.  db  iSa^*  ^  ^ 
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ceaa  d*acier  entre  deux  verges  de  fer.  La  force  pro- 

duite  dans  les  fils  s'évaluait  par  le  plus  pesaut  d'une 
lérie  de  clous  (|ue  le  fil  était  capable  d'enlevei*  ^  ces 
clous  étaient  polis  à  leur  pointe. 

Uauteur  pense  que  l  efiei  considérable  obtenu  par 
la  percussion  dépend  de  la  disposition  que  la  perçus* 
sion  donne  aux  parties  ferrugineuses ,  pour  prendre 
le  caractère  auquel  nous  appliquons  le  nom  de  luagné- 
tisme*  11  établit  comme  loi  générale  que  la  percussion 
^ur  les  substances  magnétisables,  mises  en  contact  * 
mutuel,  les  dispose  à  une  égaiité  de  conditionnât  qu^ 
dans  tous  les  cas  et  toutes  les  circonstances ,  cette  per* 
cussion  tend  à  amener  à  nn  état  semblable  les  sub* 
stances  en  contact,  en  fortifiant  les  plus  faibles,  et 
aôaiblissant  1^  plus  forts.  {Ex^aUd'un  Mémoire  iu 
a  {a  So^éie  royab  de  Londres,) 

j^jjpareil  électro^magnétîqne  étune  dimension 
extraordinaire  ^  par  M.  ^^^xs. 

Cet  appareil  se  compose  de  deux  plaques ,  l  une  de 
cuivre,  l'autce  de  sine,  ayant  ehacune  5o  pieds  de 
long  et  deux  pieds  de  large  ;  1  étendue  totale  de  la  sur- 
face métallique  dans  lapparetl est  donc  de  400  pieds 
cams;  les  deux  plaques  sont  enroulées  autour  d*un 
cylindre  de  bols,  J'j  ois  cordes  de  crin  ,  inu  rposces  à 
trois  hauteurs  diitérentes  entre  les  plaques,  les  euipé- 
cbent  de  se  toucher;* de  petites  traverses  de  bois  en- 
taillées, placées  ça  et  la  entre  les  (livcrsc.s  spires,  les 
maintiennent  dans  une  position  invariable.  Deux  con- 
diicteiirs  de  cuivre  épais  d'environ  trois  quarts  de 
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pouce I  sont  soudés  aux  extrémités  des  plaques;  cest 
de  là  que  raction  émane  quaod  l'appareil  est  pioii|^é 
dans  un  acide.  £n  établissant  la  communication  entre 
ces  deux  conducteurs ,  on  trouvera  que  laetion  qui 
en  émane  est  tellement  forte,  quune  aiguille  aiman- 
tée posée  sur  une  pointe  est  sensiblement  dérangée 
de  sa  direction,  à  cinq  pieds  de  distance  du  condue* 
teur. 

Des  cylindres  d'acier  placés  dans  l'intérieur  de  tu» 
bes  de  verre,  autour  desquels  un  fil  métallique  disant 
partie  du  eu  cuit  était  enroule  en  spirale,  devinrent  si 
iGortement  magnétiques,  qu'ils  se  supportaient  les  uns 
les  autres.  Quand  on  plaçait  le  tube  et  la  spirale  ver- 
ticalement,  les  cylindres  d  acier  étaient  supportes  en- 
^  tièrement  par  la  force  ^ittractive;  en  interrompant  la 
communication  des  deux  conducteurs,  ce  cylindre 
tombait  par  sa  pesanteur  ;  mais  il  revenait  sur-ie-cbamp 
à  sa  première  place  aussitât  que  la  communication 
était  rétablie.  Le  conducteur  adapté  à  la  plaque  de 
cuivre  donnait  le  p61e  nord  magnétique  ;  le  conducteur 
soudé  à  la  plaque  de  zinc  donnait  le  pôle  sud. 

Cet  appareil  n'a  aucune  force  comme  agent  méca* 
nique;  il  ne  donne  pas  même  une  étincelle  avec  lé 
charbon.  {^1 1 aiLii, pldL  de  iS^j,  n'  partie.) 

Sur  FacHon  mutuelle  de  dm^  élémens  de  courons 
électriques  i  par  M.  Ampèajs. 

raiini  les  nouvelles  conséquences  que  Fauteur  a 
déduites  de  la  formule  par  laquelle  il  a  représenté 
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Faction  mutuelle  de  deux  élémens  de  côurans  élec* 
triijoes ,  il  a  principalement  insisté  sur  les  suivantes  : 
1*.  Quand  «n  élément  ne  peut  se  mouvoir  que 
dans  un  plan  fixe  à  1  égard  d  un  système  quelconque' 
de  courans  fermés  ou  indéfinis  dans  les  deux  sens , 

1  action  de  ce  système  pour  transporter  1  élément 
dans  le  plan  fixe  est  toujours  la  même  à  un  même 
point  de  ce  plan ,  dans  quelque  direction  que  1  elé- 

ment  y  suit  situé. 

2°.  La  résultante  de  toutes  les  actions  exercées  par 
le  système  sur  Pélément  est  toujours  <x)mprise  dans 

un  j^ilan  lixe,  déterminé  pour  chaque  point  où  l'on 
place  rélément ,  indépendamment  de  la  direction  de 
ce  dernier. 

3*.  Cette  résultante  forme  toujours  un  angle  droit 
avec  celle  de  la  résultante  de  toutes  les  actions  que  le 
même  sysième  excerçaît  sur  l'extrémité  d'un  cylindre 
électro^dyna nuque  ou  sur  le  pôle  d'un  aimant  placés 
au  même  point  que  l'élément ,  et  ces  deux  résultantes 
sont  toujours  dans  un  rapport  constant;  indépendant 
de  la  forme  et  de  la  grandeur  du  courant  du  système. 

Relativement  aux  circonstances  dans  lesquelles  se 
produisent  les  courans  électriques ,  Tauteur  établit 
que  l'action  électro-motrice  qui  a  lieu  entre  deux  mé- 
taux en  contact  consiste  dans  une  réunion,  et  non 
dans  une  séparation ,  comme  on  le  croyait  jusqu'ici, 
des  deux  fluides  électriques;  il  (iéduit  des  mêmes 
principes  que  si  les  deux  particules  dont  le  contact 
donne  lieu  à  cette  action ,  et  par  conséquent  à  un 
courant  électrique ,  Tiennent  à  se  combiner ,  cette 
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combinaison  détermine ,  pendant  qu'elle  a  liea ,  un 

courant  électrique  çn  sens  opposé  à  celui  du  courant 
produit  par  le  simple  icontact ,  résultat  remarquable, 
qui  a  été  découvert  par  M.  Becquerel  et  constaté  par 
une  multitude  d expériences.  {Extreùt  d*un  Mémoire 
lu  a  r Académie  royale  des  .Sdençes^  le  5  janvier 
1824.) 

Sur  la  nature  du  courant  électrique  ;  par  le  même. 

On  sait  que  quand  une  lame  de  zinc  est  soudée  4 
une  lame  de  cuivre,  et  qu!une  de  ces  deux  lames  est 
isolée  ,  il  s'établit  entre  elles  une  différence  constante 
de  tension  ;  il  s'agissait  de  vérifier  si  cette  différence 
.de  tension  subsiste  lorsqu'on  met  en  communication 
les  deux  lames,  en  les  plongeant  dans  un  liquide  con- 
ducteur* M*  Beçquerel  a  constaté  que  la  tension  ne 
diminue  pas  sensiblement  lors  inème  que  ce  liquide 
est  de  Teau  acidulée,  et  qu'il  s  établit  un  courant 
électrique  très  intense.  Cette  expérience  prouve  que 
les  deux  électricités  qui  se  développent  par  le  contact, 
Tune  dans  le  zinc  et  l'autre  dans  le  cuivre,  sont  pro- 
duites avec  une  vitesêe  qui  est  comme  infinie  relati- 
vement à  celle  avec  laquelle  elles  peuvent  traverser 
l'eau  acidulée  pour  s'y  réunir.  Elle  montre  aussi  jpour- 
quoi  on  ne  peut  produire  d'effet  électro-dynamique 
.sensible  avec  un  courant  excite  par  le. irottement, 
tel,  par  exemple,  que  celui  qu'on  obtient  en  fiiisant 
communiquer  avec  les  deux  extrémités  du  fil  d*un 
galvanomètre  les  .coussins  et  le  conducteur  d'une 
.maclûiie  ordinaire;  le  frottement  ne  peut  développer 
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qu'une  quantité  àèteitnàmém  d'élecftiietté  dâns  un  temps 

donné;  le  contact  de  deux  métaux  hétérogènes  en 
fournit  iodéâuinieiii  tant  qu'elle  peut  s'écouler  par 


1 

L 

J1 

écoulement  tend  à  diminuer  la  différence  de  tension 
entre  les  deux  métaux ,  il  êe  deyeloppe  instantané^ 
ment  de  nouvelle  électricité,  au  point  où  ils  sont  en 

contact. 

Il  est  évident  que,  pour  qu'une  machine  à  frotte- 
ment pût  produire  un  courant  seinbtaMe  à  celui  que 
détermine  un  couple  vultaïque,-  il  faudrait  qu'à  Taide 
de  cette  machine,  on  pût  faire  nakre  la  même  diffé- 
rence de  tension  entre  deux  plaques  d^un  métal  quel- 
conque }  mises  en  communication  ^ ar  la  même  épais^ 
seur  d*eau  acidulée  qui  liait,  pour  ainsi  dire,  la 
plaque  de  zinc  à  celle  die  cuivre.  Or,  bien  loin  d'ob- 
tenir, par  ce  moyen,  la  diiférence  de  tension  dont  il 
s'agit)  on  n*en  peut  observer  une  appréciable*  {Âfê' 
noies  ib" Chimie,  septembre  1&24.) 


In^tence  du  magnétisme  sur  là  marche  des  ehrano^ 

inetres;par  M,  Harv£y« 

Les  recherches  de  }'autear  ont  principalement  pour 
but  de  reconnaître  rinflueoeed'un  magnétiMne  per- 
manent sur  les  grands  ressorts  des  chronomètres.  Une 
obserTation  importante  rend  comparables  entre  eil^ 
les  diverses  séries  dexpérieficef  :  elle  consiste  en  ce 
que  tous  les  chronomt  très  sur  lesquels  il  a  opéré  re- 
prenaient exactement  leur  marche  primitive  aussitôt 
qu'ils  étaient  éloignés  de  Tainitint,  quoiqtie  ohacun 
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d*eux  ttkt  soumis  à  1  influe&oe  peficiaiii  quatre  jours 

consécutifs.  La  présence  d  un  aimant  accélère  le  raou- 
vemeut  d'an  chronomètre  lorsque  le  centre  du  grand 
ressort  esi  sur  le  prolongemesC  de  la  ligne  du  pôle; 
cet  effet  atteint  son  maximum  lorsque  le  pôle  est 
appuyé  contre  la  boite  du  garde-temps  aussi  près  que 
possible  du  centre  du  second  ressort  ;  il  atteint  un 
grand  maximum  moindre  que  le  premier  dans  la  po- 
sition diamétralement  opposée*  Si  le  centre  du  grand 
ressort  est  hors  de  la  ligne  du  pôle ,  les  èflets  paraît 
sent  être  proportionnés  aux  arcs  qui  mesurent  cet 
écart.  Les  résultats  précédens  sont  eepèmdant  snjets  à 
de  grandes  anomalies;  car,  dans  une  autre  série  d'ex- 
périences, le  pôle  d'un  aimant  a  produit  un  retard 
dans  les^  positions  indiquées  précédemment  pour  le 
maximum  de  l'avance.  En  outre,  le  pôle  sud ,  dans  le 
plus  grand  nombre  de  cas,  a  exerce  une  influence 
moins  éneiffiqne  que  le  pôle  nord.  {Edùdf.  pkU.  jmu< 
naly  avril  18240 

Sur  la  réciprocité  traction  isolante  et  conductrice  que  le 
platine  incandescent  de  la  lampe  aphlogistique  de 
Davy  exerce  sur  les  deux  iieUricités  ;par  M*  £rma*. 

On  place  sur  un  électromètre  une  lampe  aphlogis- 
tique dont  le  fil  de  platine  est  en  pleine  incandescence 
jusque  dans  ses  spires  terminales  supérieures  i  on  pré- 
sente au-dessus  de  la  lampe,  à  mie  distance  de  4  à  6 
pouces ,  le  pôle  négatif  d  une  pile  sèche,  ou  bien  l'ar- 
mnre  négative  d'une  petite  bouteille  de  Leyde  faible- 
ment chargée  ;  les  deux  feuilles  d'or  de  l'électromètre 
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divergent  aussitôt;  on  présente  ensuite  de  la  mènie 
manière  le  pôle  positif,  ou  bien  Tannure  positive,  et 
il  n  y  a  alors  aucune  divergence,  ou  tout  au  plus  une 
divergence  incomparablement  plus  faible ,  et  dont  il 
£siut  encore  déduire  l'effet  des  actions  électriques  à 
distance. 

.  On  établit  au-dessus  d*une  lampe  aphlogîsticpie 

jsoicc,  cl  ;i  la  distciiice  de  4  ^  ^  puuces,  un  petit 
écran  de  papier  métallique^  on  met  cet  écran  en  com- 
munication avec  un  électromètre ,  puis  Ton  touche  la 
lampe  avec  un  pùle  positif  :  aussitôt  1  electromètre  de 
récran  diverge  très  fortement  ;  on  répète  ensuite  Tez- 
périence  avec  le  pôle  négatif,  et  on  ne  trouve  alors  . 
aucune  divergence. 

.  On  voit  donc  que  la  lampe  conduit  et  transmet  à 

récran  leffet  positif,  et  point  ou  infiniment  peu  le 
négatif;  l  écran ,  au  contraire ,  conduit  et  transmet  à  la 
lampe  l'effet  négatif,  et  point  le  positif.  On  trouve 
cette  singulière  propriété  dans  toutes  les  combinai- 
sons du  même  genre  que  Ion  peut  imaginer.  {Annales 
de  Ckimie,  janvier  i8a40  » 

&ir  rélectriciie  déçeloppée  avec  du  papier* 

Le  papier  a  la  propriété  singulière  de  »électriser 
lorsque,  après  avoir  été  fortflfment  chauffe  auprès  du 
feu,  on  le  pose  à  plat  sur  uue.tâble,  etquou  le  fi-otte 
avec  de  la  gomme  élastique,  en  le  -tenant  par  .un 
bout;  par  suite  de  1  électricité  qu'il  acquiert^  il  a  la 
propriété  d  adhérer  à  la  table  »  ou  au  plateau  de  bois 
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$âr  l€C[uel  on  Ta  frotté,  comme  s*il  était  humide  ;  si 
on  le  soulève  en  cet  état  en  le  prenant  par  les  bords 
opposés,  et  le  tenant  parallèle  à  la  surface  sur  la- 
quelle on  Ta  posé,  on. entend  un  certain. craquement 
entre  le  papier  et  la  table  ;  lorsqu'il  en  est  tout-à»fait 
écarté,  si  Ton  rapproche  la  jointure  des  doigts  de  dif- 
férentes parties  de  la  surbice  excitée,  ou  en  lire  dea 
étincelles ,  peut-ctie  un  peu  trop  faibles  pour  être 
visibles  le  jour.  II  vaut  mieux,  poiur  le  succès  de  Tex- 
périence ,  se  servir,  au  lieu  d'une  table,  d'un  plateau 

de  bois  assez  large  pour  y  frotter  le  papier,  et  que 
l'on  puisse  chauffer  auprès  du  feu  j  car  fauteur  at- 
tribue Feffet  produit  à  la  décomposition  des  parti- 
cules de  la  gomme  (^ui  touchent  le  papier  pendant 
le  fiN>ttement. 

Deux  demi-feuilles  de  papier  à  lettre  collées  en- 
semble, et  ayant  entre  elles  une  feuille  de  2  pouces  ^ 
carrés,  placée  à  égale  distance  de  leurs  .bords,  res- 
semblent ,  lorsqu'elles  sont  sèches ,  à  une  seule 
derai-feuilie  de  papier  épais;  lorsqu*on  opère  sur 
cette  feuille ,  comme  il  vient  d'être  dit ,  et  que  Ton 
trace  avec  un  crayon  une  ligne  en  zig-zag  au-dessus 
de  l'extrémité  (le  la  feuille  d  qr  jusqu'au  bord  du  pa- 
pier que  Ton  tient  avec  les  doigts ,  cette  ligne  brisée 
conduit  rétincelle  de  la  feuille  d*or  à  la  main  ;  elle 
parait  fort  éclairée ,  et  imite  le  sillon  de  Téclair  lors- 
qu'il traverse  les.nues. 

Deux  morceaux  de  papier  épais  ainsi  excités  et 
posés  Tun  sur  l'autre  n'adhéreront  pas  du  moms  sen- 
jsiblement  au  plateau  de  bois;  mais  ils  adhéreront  for- 
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tement  lun  à  Tautre  ;  si  Von  sépare  les  morceaux , 
celui  de  dessus,  qui  a  été  directement  soumis  au 
frottement ,  a  Telectricité  posttiTe  et  vitrée ,  tandis 
que  celui  <le  dessous  manifeste  Télectricifë  négative! 

et  résineuse. 

Pour  mieux  faire  ressortir  TefEet  de  ses  expé" 

riences  et  leur  donner  plus  d*e^tension ,  l'auteur  a 
imaginé  de  construire  une  espèce  de  machine  élec- 
trique au  moyen  de  deux  cylindres  d* étain  creux  , 
contenant  de  l  eau  bouillante  sur  les<{uels  s  enroule  le 
papier  qui  doit  être  frotté;  mais  il  propose^un  modèle 
plus  parfait,  dans  lequel  les  cylindres^  au  lieu  iretre 
d'étain,  seraient  de  bois,  de  8  pouces  de  longueur,  et  de 
3  à  4  pouces  de  diamètre,  placés  dans  un  châssis  pa- 
rallèlement T  un  à  i  autre,  de  manière  que  leur  distance 
puisse  être  augmentée  à  volonté  avec  des  cordes  a 
boyaux  ;  ces  cylindres  sont  échauffés  ati  moyen  d*un 
vase  detain  suspendu,  contenant  de  leau  bouil- 
lante, entretenue  à  cet  état  an  moyen  d'une  lampe  à 
esprit  (le  vin  ;  une  bande  de  papier  d'environ  y  pouces 
,  de  largeur  s'enveloppe  autour  des  demt  cylindres  ; 
deux  morceaux  de  gomme  élastique  d*ime  longueur 
égale  à  la  largeur  des  papiers ,  et  fixés  sur  deux 
ressorts,  s^appliquent  sur  cette  bande  lorsqudle 
passe  sur  un  des  cylindres ,  tandis  que  Fautre  tourne 
au  moyen  de  la  manivelle.  Un  pletit  conducteur ,  ap- 
proché du  papier ,  produit  un  courant  constant  de 
'  fluide  électrique,  visible  en  plein  jour,  suffisant  pour 
•  charger  une  petite  bouteille  de  Leyde,  mais  trop  peu 
considérable  pour  que  Ton  puisse  avantageusement 
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construire  cette  machine  sur  de  plus  grandes  dimen- 
sions. (  PhiL  Magaz^y  mai  1823.) 

Nouveau  moj  en  de  mesurer  la  conductWUUé  des  corps 
pour  réiecùicUé;  par  M.  AovssEAir* 

L'auteur  a  appliqué  à  la  mesure  des  diflérens  de- 
^és  de  conductibilité  des  siibslancts  laiigëes  dans 
la  classe  des  mauvais  conducteurs  électriques,  une 
pile  sèche  9  montée  avec  des  disques  de  zinc  et  de 
clinquant,  séparés  par  des  rondelles  de  parcheinin  , 
imbibées  d'un  mélange  à  parties  égales  d'huile  de 
pavot  et  d'essence  de  térébenthine  ;  le  tout  est  revêtu 
latéralement  de  résine  pour  empêcher  le  contact  de 
l*air.  Cette  pile  communique  avec  le  sol  par  sa  base* 
Son  extrémité  supérieure  peut  être  réunie  par  un  fil 
métallique  arec  un  pivot  vertical  isolé,  sur  lequel  est 
placée  une  aiguiHe  d'acier  faiblement  aimantée,  que 
1  on  rend  horizontale.  A  la  même  hauteur  que  Tai- 
gitiile,  et  à  une  distance  du  pivot  presque  égale  à  la 
moitié  delà  longueur  de  celle-ci,  se  trouve  une  boule 
métallique,  isolée  aussi,  mais  communiquant  avec 
la  pile«  On  voit  par  cette  disposition  que  rélectricicé 
accumulée  au  pôle  supérieur  de  la  pile  peut  se  ré- 
pandre dans  Taiguille  et  la  boule,  etqu'ilen  doitrésul* 
ter  ttM  forée  répulstre,  tendant  à  écarter  raiguille 
qui  est  mobile  de  la  boule  qui  est  fixe.  £n  plaçant 
dans  le  méridien  miagnéiiqne  le  pivot  et  fa  boule, 
l'aiguille  le  louche,  et  reste  immobile  à  ce  point  taut 
.  que  l'appareil  ne  communique  pas  avec  la  pile  ^  mais,  , 
dès  rinatarfft  que  ceftte  communication  est  établie , 
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laiguille  est  repoussée  i  et  après  avoir  exécuté  quelques 
oscillations,  elle  prend  une  position  d'équilibire  qui 
dépend  de  la  force  magnétique  qu'on  lui  a  donnée, 
et  de  1  énergie  de  la  pile.  Ces  deux  quantités  restent 
constantes  pendant  un  temps  considérable  pour  un 
même  appareil. 

Pour  employer  cet  appareil  à  la  recherche  .des  di* 
vers  degrés  de  conductibilité ,  il  suffit  de  placer  dans 
le  trajet  que  doit  parcourir  le  fluide  électrique  les 
divers  corps  que.ron  yeut  soumettre  à  lexpériencei 
avec  la  précaution  de  rendre  toujours  égale  l'épais* 
seur  que  r électricité  doit  traverser. 

Pour  soumettre  les  liquides  à  ce  genre  d'épreuves , 
M.  Rousseau  place  ces  substances  danS;  de  petits  vases 
métalliques ,  qui  communiquent  par  leur  pied  avec 
Taiguille  et  la  boule  ;  puis  il  place  dans  le  liquide  une 
des  extrémités  d'un  fil  métallique  recouvert  en  partie 
de  gomme  laque ,  aûn  .que  la  uiéine  surface  du  mé- 
tal soit  toujours  en  contact  avec  le  liquide,  et  il  me- 
sure la  durée  du  mouvement  de  Taiguille  à  partir  du 
moment  où  la  communication  est  établie  avec  la  pile 
par  raut)re  extrémité  du  fil* 

En  soumettant  à  ce  genre  d'épreuves  les  huiles 
fixes  végétales,  Tauieur  a  constaté  un  fait  très  singu- 
lier, c*est  .que  Thuile  d'olive. possède  une  propriété 
conductrice  très  inférieure  à  celle  de  toutes  les  huiles 
végétales  et  animales  >  qui  présentent  cependant  avec 
elle  les  plus  fortes  analogies  dans  toutes  leurs  pro- 
priétés p}iy^^i(|ues. 

On  remarque  encore ^  à  laide  du  même  appareil, 
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une  dîffiérenoe  nomble  entre  la  résine  «  la  gomme  !a« 
que  ,  le  soufre ,  qui  sont  les  plus  isolatis  de  tons  les 

corps  connus ,  et  la  soie ,  le  cristal  ,1e  verre  ordinaire. 
{jlnnaies  de  Chùme,  avril  i824<  ) 

Siectromkre  h  simple  feuUle  d*or  ;  par  M.  Harb. 

< 

Cet  électromètre  est  composé  d'une  seule  feuille 
d'or  suspendue  à  un  disque  de  zinc  de  16  pouces  de 
diamètre  )  qui  forme  le  chapiteau  de  Tinstrument.  Yis- 
à-vis  la  feuille  d'or  est  une  petite  balle  soutenue  par 
un  hï  métallique }  et  qu'on  peut  approcher  ou  éloi-* 
gner  de  la  feuille  à  Taide  d*une  vis.  Pour  compléter 
l'appareil,  on  a  un  disque  de  cuivre  avec  un  manche 
en  verre  ou  en  métal.  L'électricité,  produite  par  le 
contact  du  cuivre  et  du  zinc  y  est  rendue  sensible  dé 
la  manière  suivante  :  on  (>lace  le  disque  de  cuivre  sur 
le  disque  de  zinc;  on  prend  la  vis  micrométrique 
d'une  main  ;  on  touche  le  cuivre  de  l'autre,  et  on  le 
sépare  du  zinc.  Aussitôt  que  la  séparation  est  eiléc- 
tnéey  la  feuille  d'or  vient  ordinairement  frapper  la 
balle,  si  la  distance  entre  elles  n'excède  pas  0|05  de 
pouce*  IMx  contacts  des  mimes  disques  seraient  né- 
cessaires pour  produire  une  divergence  sensible  entre 
les  feuilles  d'un  électromètre  conducteur.  (  Edin* 
ïcum,  of  Scienee,  juillet  1824*) 

Nouçdle  machine  électrique* 

H.  NùçeUuci  de  Florence  a  inventé  une  nouvelle 
machine  électrique ,  qui  consiste  en  un  disque  de 
verre  de  3  pieds  4  pouces  environ  de  diamètre,  fixé 


Digitized  by  Google 


IpO  S€IBlfCC8  PHYSIQUES.  * 

horizontalement  à  un  arbre  vertical ,  muni  d*un  pi- 
gnon auquel  une  roue  dentée  Terlicale,  mue  par  une 

manivelle,  imprime  un  mouvement  de  rotation.  Six 
paires  de  coussinets  isolés  sur  des  supports  eu  verre 
alternant  avec  six  corps  collecteurs  métalliques ,  ar- 
més de  pointes ,  partagent  le  disque  en  douze  parties 
égales  ;  Taxe  vertical  est  enfermé  dans  un  grand  cy- 
lindre de  verre  ayant  la^forme  d'une  bout^Ue  à  large 
goulot  sans  fond,  fixé  solidement  sur  la  table  de  la 
machine.  C*est sur  une  zone  métallique,  adaptée  exié* 
rieurement  à  ce  cylindre,  que  sont  iUes  les  aix  collec- 
teurs. L'intérieur  du  cylindre  est  garai  duu  atone  eu 
étain ,  correspondant  à  la  zone  extérieure ,  et  com- 
muniquant avec  la  douille  métalbque  qui  £xe  le  cy- 
lindre sur  la  table#  Les  systèmes  excitateur  et  ooUeç» 
teur  étant  ainsi  isolés ,  la  machine  donne  à  volonté 
de  rélectricité  positive  ou  négative,  suivant  qu'où  fait 
communiquer  le  premier  ou  le  deuxi^^me  système  ^ 
avec  le  réservoir  commun.  Cette  construction  pré- 
sente un  autre  avantage  dana  la  composition  des  sur*  ^ 
fiices  flottantes.  L*effet  est  encore  augmenté  par  le 
grand  cylindre  en  verre  ,  qui  n'est  autre  chose  qu'une 
bouteille  de  Leyde,  au  point  que  Ton  obtient  des  étin- 
celles de  3  n  4  pouces ,  et  des  décharges  capables  de 
percer  une  iéuille  d'étain ,  une  carte  à  jouer  >  d'oxider 
une  feuille  <i*or,  ou  de  platine  battue,  d'enflammer^ 
Famadou,  et  même  le  charbon.  (^Aet^ue  encjciopedi- 
que,  décembre  1824O 
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Sur  deux  surfaces  produites  par  la  fracture  dun  gros 

crista  l  de  quartz  et  incapables  de  réfléchir  ta  lumière; 
par  M*  BuftwsTSA. 

M.  Sanderson,  lapidaire  à  Édimbourg,  ayant  sé- 
paré un  crista)  de  quartz  de  deux  pouces  un  quart  de 
diamètre  9  obtint  deux  morceaux  dont  les  surfaces 
étaient  complètement  noires,  vues  par  réflexion,  et 
transparentes  vues  par  la  lumière  transmise.  Les  deux 
surfaces  semblaient  composées  de  filamans  très  fins , 
et  ressemblaient  à  du  Telours.  L'action  des  acides  à 
chaud  et  à^iroid  n*a  rien  changé  aux  propriétés  de  ces 
deux  fragmens;  mais,  en  les  plongeant  dans  Thuile 
d*anis,  dont  le  pouvoir  réfringent  est  presque  égal  à 
celui  du  quartz ,  le  noir  disparut  complètement  pour 
reparaître  quand  on  enlevait  l'huile.  M.  Brewster  ep 
conclut  que  les  deux  surfaces  du  cristal  étaient  com- 
posées de  filamans  assev  fins  pour  lie  pouvoir  réflé- 
chir aucune  portion  de  la  lumière  incidente ,  et  en 
leur  appliquant  les  mesures  que  Newton  a  données 
pour  les  anneaux  silicés,  il  évalue  l'épaisseur  de  ces 
filamens  de  la  niillioTilùineparùe  tl  un  pouce,  (/owm. 
of  Science,  juillet  i8:&4«) 

&u*la  direction  des  axes  de  double  refrain  dans  les 

cristaux^ 

0\\  sait  que  les  a;(es  optiques  d^  cn^tauxi  impropre- 
meni  appelés  çristaux  à  deux  axes,  ne  coïncident  point 
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avec  les  axes  de  cristallisation  \  mais  on  avait  regardé 
jusqu'alors  comme  une  règle  générale  que  les  droites 
qui  diTÎsent  en  deux  parties  égales  Tangle  compris 
entre  ces  axes  optiques  devaient  être  également  incli- 
nées sur  les  &ces  correspondantes  du  cristaL  M«  MU^ 
cherlich  a  reconnu  que  ces  lignes  de  symétrie ,  par  rap- 
port à  la  double  réfraction ,  ne  l'étaient  pas  toujours 
relativement  aux  fiices  du  cristal ,  et  que  dans  quelques 
sels,  tels  que  le  sulfate  de  magnésie,  elles  s'incli- 
naient plus  d*un  côté  que  de  Tautre,  sans  qu'un  dé« 
faut  de  symétrie  dans  les  formes  cristallines  pût  faire 
soupçonner  d  avance  une  pareille  déviation.  {Annales 
de  Qdnrn^  juin  1824*  ) 

&vr  la  coloration  produite  par  la  lumière  dans  une  es^ 

pece  particulière  des  carreaux  de  vitre;  par  M,  Fa- 

KADAT. 

Certains  carreaux  de  vitre  acquièrent  par  degrés  une 

teinte  pourprée  qui,  à  la  longue ,  devient  très  intense. 
Ce  changement  est  lent,  mais  pas  assez  cependant 
pour  qu'on  ne  le  remarque  pas  au  bout  de  deux  ou 
trois  ans.  Dans  Tintention  de  découvrir  si  les  rayons 
solaires  avaient  quelque  influence  sur  c^  change- 
mens,  l'auteur  6t  l'expérience  suivante  : 

Il  choisit  trois»  vitres  qui  lui  paraissaient  devoir 
éprouver  des  changemens  de  couleur*  Lune  d'elles 
avait  une  teinte  légèrement  violacée;  les  deux  autres 
étaient  pourpres ,  mais  à  un  degré  tellement  faible, 
qu'on  n'apercevait  cette  nuance  que  sur  la  tranche.  On 
busa  chacune  de  ces  vitres  en  deux  parties  j  trois  de 
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ces  six  fragmens  enveloppés  dans  du  papier,  restèrent 

déposés  dans  un  lieu  obscur;  les  trois  autres  furent  ex- 
posésà  l'air  etau  soleil peodanip  mois. Ceux  qui  avaient 
été  garantis  de  Faetion  du  soleil  n'avaient  éprouvé 
aucun  changement;  les  couleurs  des  autres,  au  con- 
traire,  s'étaient  eonsidérablement  foncées  f  et  à  un  tel 
degré,  qu'on  aurait  pu  difficilement  admettre,  si  les 
détails  de  Texpérience  n'avaient  pas  été  connus ,  que 
.  ces  verres  étaient  de  la  nature  de  ceux  qu  on  avait  ' 
laissés  dans  l'obscurité.  Ainsi  il  paraît  que  les  rayons 
du  soleil  exercent  une  action  chimique ,  mâme  sur  un 
composé  aussi  compacte  et  aussi  permanent  que  le 
verre.  (Même  Journal,  janvier  i8a4*) 

>   Sut:  la  lunuère  des  corps  ;  par  M.  Arago* 

L'auteur  a  communiqué  à  l'Académie  royale  des 
-  Sciences^  les  expériences  qu'il  a  &ites  sur  la  lumière. 
11  a  reconnu  depuis  long-temps  que  la  lumière  qui 
émane  des  corps  solides  incandescens  est  partiellement 
polarisée  par  réfraction  quand  elle  sort  du  corps ,  en 
formant  avec  sa  surface  un  angle  d  un  petit  nombre 
de  degrés.  Il  en  est  de  même  de  la  lumière  qui  émane 
des  liquides;  quant  à  celle  des  gaz  enflammés,  elle 
ne  présente  sous  aucune  inclinaison  des  traces  de  po- 
larisation.  M.  Aràgo  tire  de  ces  expériences  la  consé- 
quence qu  une  portion  notable  de^la  lumière  qui  nous 
fait  voir  les  corps  enflammés,  se  forme  dans  Tinté- 
rieur  même  de  ces  corps  ,  et  jusqu'à  des  profondeurs 
que  des  expériences  ultérieures  pourront  déterminer. 
Il  montre  dès  à  présent  que  le  même  moyen  d'obser* 

Arcu.  UE5  DÊcouv.  i)c  i8a^. 
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TatiOQ  peut  être  appliqué  à  letude  de  la conAtitutiou 
physique  du  soleil  fet  cite  les  résultats  qu  il  a  obtenus 
dans  cette  recherctie.  Jusqu  ici  ces  résultats  con6r- 
Dient  le*  f  ystèmes  de  Mode  de  Seàroeter  et  de  UerschsL 

^Re^ue  encj  c/oj/édique  f  juillet  1824.  ) 

Sur  la  lumière  des  aurores  boréales  imitée  par  une 
expétience  électro^magnétique;par     m  ^obili. 

On  prend  un  long  fil  métallique  recouvert  de  soie» 
et  on  le  dévide  sur  le  plan  d*un  carton ,  de  manière  à 

eu  former  une  spirale  semblable  à  celle  des  horloges; 
la  spirale  doit  être  bien  serrée,  et  ses  révolutions  doi- 
vent ^e  toucher.  Le  nombxe  de  ces  tours  est  arbitraire  j 
il  n'excède  pas  24. 

Personne  n*ignore  la  vertu  magnétique  qu'acquiert 
ce  système,  lorsqu'on  y  fait  passer  un  courant  vol- 
taïque,  ou  bien  1  électricité  ordtnaireilenoa  machines. 
On  sait  aussi  que  ces  spirales  se  réchauffent  beaucoup 
lorsqu  elles  fout  partie  d'un  circuit  voltaïque;>  mais 
ce  qu'on  ignorait  jusq  u'à  présent^  c  est  que  ces  spirales 
développant  une  lumière  très  vive  lorsqu'on  y  fait 
passer  une  décharge  électrique  d'une  force  médiocre» 
La  lumière  qui  se  montre  alors  paraît  provenir  du 
centre  de  toutes  les  spues^eile.ressemble  à  celle  d'un 
iéu  d'ariitice,  et  elle  se  voit  très  distinctement  sans 
qu  il  soit  luu  essaire  d'obscurcir  la  chambre  dans  la- 
quelle on  fait  l'expérience.  On  ne  peut  guère  douter 
que  cette  espèce  de  flamme  ne  soit  due  à  la  cireon* 
stance  qui  oblige  réiectricité  à  taire  un  grand  nombre 
de  révolutions  autour  d*un  même  centre  ;  car  on  est 
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ln«ii  loin  de  produire  le  même  effet  lorsqu'on  répète 
rexpérience  s«r  le  même  fil ,  également  garni  de  soie 
et  plie  en  serpentant,  sous  toriiie  rectaiigulaue,  de  la- 
quelle résulte  que  la  décharge  est  conduite  par  un 
système  de  lignes  parallèles  aussi  voisines  les  unes 
des  autres  que  le  sont  les  tours  de  la  spirale  plate» 
'  Dans  ce  dernier  système  de  révolutions  presque  cir- 
culaires ,  la  flamme  qui  se  dégage  est  si  vive  qu'elle 
éblouit;  tandis  qu*on  ne  voit  dans  le  rectangle  qu'une 
lumière  feibie.  La  lumière  fournie  par  le  rectangle,  est 

la  lumière  électrique  ordinaire  ;  tandis  que  celle  des 

Spirales  est  une  lumière  éIectro*magnétique que  lau- 
tenr  compare  à  celle  des  aurores  boréales.  (  Bibliotk. 

univers,,  janvier  ) 

Nouvelles  expériences  Jattes  sur  le  prisme  ^ 

par  M.  Kbnt. 

L'auteur  a  cherché  à  ajouter  à  Texpérience  intéres^ 
santé  du  docteur  WoUaston^  par  laquelle  un  rayon 
de  lumière  introduit  dans  une  chambre  obscure  par 
une  fente  d^un  vingtième  de  pouce  de  largear,  et  reçu 
par  Tceil  à  la  distance  de  lo  ou  12  pieds  à  travers  un 
prisme  de  âînt-glass,  se  trouve  séparé  en  quatre  cou- 
leurs seulement ,  le  rouge,  te  vert  jauiAre,  le  bleu  et  le 
violet  •  ses  expériences  ont  eu  pour  but  de  réduire  les 
couleurs  prismati(|nes  aux  trois  couleurs  primitives, 
à  TeKception  du  bleu  observé  par  le  docteur  fVoU 
laston, 

^  Pour  cela ,  il  s'est  servi  d'un  prisme  de  5  pouces 
de  longueur,  et  dont  les  faces  avaient  un  pouce  de  lar- 
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geuFi  et  d  une  lentille  de  6  ponces  de  diamètre  ayant 
un  foyer  de  a  pieds  3  pouces  ;  et  il  a  reconnu  que 
le  diamètre  tle  la  lentille  tievait  excéder  hi  longueur 
du  prisme,  aEn  d'obtenir  un  spectre  bien  caractérisé  9 
il  a  lait  à  ce  sujet  sept  expériences  en  disant  tomber 
les  couleurs  du  prisme  sur  un  écran  à  diverses  dis- 
tances,  en  les  faisant  passer  à  travers  une  lentille  in- 
terposée plus  ou  moins  près  du  prisme  ;  les  rayons  du 
soleil  étant  introduits  à  travers  un  transparent,  ou  un 
trou  de  volet  de  5  pouces  de  longueur  sur  4  de  lar» 
geur,  il  a  constamment  obtenu  les  trois  couleurs  ci- 
dessus  indiquées^  ces  couleurs  n*ont  éprouvé  aucune 
altération  en  passant  à  travers  un  autre  prisme,  mais 
étant  reçues  sur  une  carte,  et  donnant  à  celte  carte 
un  mouvement  de  rotation,  elles  disparaissent  entiè- 
rement, {jinnals  of  PhiL^  août  i8a^*) 

Amalgame  pour  la  fabrication  des  miroirs; 
par  M,  Lancelotti. 

Cet  amalgame  composé  de  3  parties  de  plomb  et 
de  2  de  mercure  fondu  est  versé  sur  le  verre  cbaud  et 
dépoli  ;  il  forme  un  étamàge  qui  adhère  fortement  au 
cristal,  et  présente  une  surface  Lieii  ne  Lie  et  bien  na- 
turelle, il  fauteur  réussir  que  le  verre  soit  échaufiFé 
bien  également  et  refroidi  de  la  même  manière,  et 
que  l'amalgame,  après  avoir  été  fondu,  soit  bien  privé 
de  la  poudre  d  oxide  qui  se  trouve  à  la  surfiice  î  au- 
trement le  miroir  serait  taché.  (  Giom.  di  agr.  arU 
ô  4w/iWtfm£> ,  avril  1824. } 
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i\'oweau  microscope;  my enté  par  M,  Sblligvb»^ 

M.  SelUgue  a  substitué  au  miroir  concave  d^jimici, 
dont  le  moindre  frottement  raie  aisément  la  surface, 
et  qu*altère  aussi  l  accion  proloiigce  d'un  air  humide, 
une  lentille  achromatique  composée  d'une  crown- 
glass  et  d'un  flint-glass,  qui  offre  sensiblement  les  ^ 
mêmes  avantages  sans  avoir  les  mêmes  Inconvéniens, 
et  se  rode  dans  des  bassins  sphériques  par  les  procédés 
ordinaires.  A  la  Tërilé,  ces  lentilles  produisent  né- 
cessairemenl  un  peu  d^aberration  de  sphéricité,  mais 
comme  elles  affaiblissent  peu  les  rayons  qui  les  tra- 
versent,  il  n'est  pas  nécessaire  de  leur  donner  un  dia* 
mètre  aussi  grand  qu*à  un  miroir  concave  pour  ob* 
tenir  la  même  quantité  de  lumière. 

Pour  augmenter  le  grossissement,  M.  Seliigue  com- 
pose son  objectif  de  deux,  trois  et  jusqu  à  quatre  ien« 
tilles  achromatiques.  Ces  lentilles  ayant  à  peu  près  la 
même  longueur  de  foyer,  quand  on  emploie  les 
quatre  à  la  fois  au  lieu  d'une,  on  doit  rapprocher 
Tobjet  quatre  fois  davantage  environ ,  pour  que  1  li- 
mage se  trouve  à  la  même  distance,  et  en  consé- 
quence le  diamètre  de  limage  est  devenu  quatre  fois 
plus  grand. 

On  peut  encore  agrandir  1  iniaf^^e  en  l'éloignant  de 
l'objectif  par  un  petit  rapprochement  de  l'objet.  Trois 
tubes  glissant  les  uns  dans  les  autres,  dont  se  com- 
pose le  corps  de  l'instrument,  permettent  d'en  doubler 
la  longueur,  et  d  éloigner  ainsi  l'oculaire  dune  quan- 
tité double  de  sa  distance  primitive. 
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Enfin ,  lorsque  les  quatre  lentilles  >achromatique5  * 

de  l'objeclif  sont  réunies  et  tous  les  Uijaux  tirés,  on 
obtient  encore  un  plus  fovX  grossisisement,  sans  chan- 
ger roculdire^  en  vissant* un  venre  concave  à  Textré- 
mité  du  tube  qui  le  porte.  Ce  verre  concave  se  trouve 
situé  en  avant  de  Timage  formée -par  robjectif^et  ram- 
plifie  en  augmentant  la  divergence  des  faisceaux  lu« 
ruineux;  niaiscouuue  li change  eu  uiéme  temps  le  lieu 
du  foyer  conjugué ,  ce  ii*est  que  par  un  calcul  ^  à  la  ^ 
vérité  très  simple,  qu'on  se  rend  bien  compte  de  l'ef- 
fet produit. 

Le  grossissement  de  Vinstrument  à  ce  maximum 
•  est  de  5oo  iois,  et,  à  son  minimum,  de  25  ou  3o  fois 
le  diamètre  de  l'objet  quand  on  a  supprimé  le  verre 
concave,  ainsi  que  trois  des  lentilles  objectives,  et 
renfoncé  les  tuyaux.  Au  moyen  du  tirage  des  tuyaux, 
et  en  replaçant  successivement  les  quatre  pièces  sup- 
primées, on  passe  graduellement  du  second  grossisse- 
ment au  premier*  Âvec  un  oculaire  plus  fort  et  un 
terre  plus  concave ,  on  peut  le  porter  5usqtt*à  900,  et 
la  lumière  d^une  lampe  sufEt  encore  pour  éclairer  les 
.objets  trausparens ,  mais  les  contours  ont  beaucoup 
perdu  de  leur  uetteté. 

Le  corps  de  la  lunette  est  fixé  au  haut  d'un  pied 
qui  la  supporte,  par  une  charnière  autour  de  laquelle 
elle  peut  tourner  et  prendre  les  inclinaisoiisq^u'on  veut, 
depuis  la  direction  horizontale  jusqu  a  la  Yerticale^ 

Pour  éclairer  les  corps  transparens  ,  M.  SeiUgua 
emploie,  comme  dans  les  microscopes  ordinaires,  un 
miroir  concave  placé  au-dessous  de  l'objet ,  ee  qui 
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réfléchit  la  lumière  de  bas  en  haut,  en  concentrant 
les  rayons.  Mais  il  a  ajouté  un  écran  ditué  à  si  cehti* 

mètres  au-dessous  du  porte -objet,  et  percé  d'un  petit 
trou  d  un  ou  deux  millimètres  qui  correspond  exac- 
tement à  Taxe  du  corps  de  la  Itifiette ,  et  ne  laisse 
ainsi  tomber  sur  1  objet  ou  dans  son  voisinage  que 
des  rajons  peu  inchnés  à  Taxe*  Un  second  diaphragme 
de  3  millimètres  \  d  ouverture ,  placé  au-dessus  de 
l'objectif  à  i5  miiiimèu^  environ^  et  qui  se  troUre 
toujours  éloigné  du  premier  de  â  à  6  centimètres  au 
moins,  intercejUe  tous  les  rayons  un  peu  trop  éloi- 
gnés de  Taxe ,  en  sorte  que  le  pinceau  de  la  lumière 
qui  enTÎronne  l'objet ,  et  va  former  le  efaamp  lumi- 
neux sur  lequel  son  image  se  détache,  n'est  composé 
que  de  rayons  presque  parallèles  à  l'axe  de  Tinstru- 
melity  et  qui,  n'ayant  tnrrersé  que  les  parties  cen- 
trales des  lentilles  objectives,  ont  éprouve  lort  peu 
d'aberration  de  sphéricité;  ce  qui  donne  une  grande 
netteté  stwù  contouts  de  Timage ,  du|  moins  tant  que 
le  grossissement  n  excède  pas  deux  cents.  Mais  le  se- 
cond diaphragme,  en  rédinsant  beaucoup  l'ouvèrlure 
de  l'objectif,  occasionne  wne  diminution  considérable 
dans  Tintensité  de  la  lumière,  diminution  qu'on  ne 
pourra  éviter  qu'en  donnant  plus  de  perfection  en- 
core à  lobjectif,  afin  qu  il  puisse  supporter  une  ou- 
Terture  plus  grande. 

Lorsqu'on  porte  le  grossissement  du  ikiicro^pe  à 
5oo,  la  lumière  des  nuées  ne  sutiic  plus  pour  bien 
éclaiier  les  contours  des  objets ,  et  il  huï  employer 
,  la  lumière phu  vive  d*une  lampe  qui,  en  outre,  a  Ta- 
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Tan Uge  d'être  fixe  et  constante.  Dès  quoii  supprima 
le  verre  concaye,  la  lumière  du  ciel  est  suffisante 
dans  la  plupai  t  des  cas.  A.  la  Térité,  le  grossissenîent 
n  est  plus  alors  que  de  deux  cents ,  mais  on  gagne  en 
netteté  ce quon  perd  en' grandeur. 

M.  Seliigue  éclaire  les  objets  opaques  en  dessus  au 
moyen  d'un  prisme,  dont  la  base  reçoit  les  rayons 
sons  Tineidence  de  la  réflexion  totale,  et  dont' lés 
faces  d'entrée  et  de  sortie  sont  convexes,  de  manière 
à  concentrer  le  faisceau  lumineux  sur  l'objet*  Ce 
prisme  sert  à  la  fois  de  miroir  et  de  loupe.  Il  a  sur  im 
miroir  étamé  lavantage  de  réHéchir  la  lumière  avec 
plus  d*aboi|dance ,  et  de  n*étre  pas  sujet  aux  mêmes 
altérations. 

La  réunion  de  quatre  objectifs  acbromatiques  pour 
les  forts  grossissemens  a  paru  à  M.  Seliigue  pr^érable 
à  un  seul  objectif  d'un  ioyer  égal ,  parce  que  les  cour« 
bures  quatre  fois  plus  fortes  qu'il  £iudrait  donner 
aux  deux  verres  dont  il  se  compose  seraient  plus  diffi- 
ciles à  bien  exécuter.  Il  y  a  encore  un  avantage  im- 
portant dans  la  subdivision  d'un  objectif  en  quatre 
auti  es  y  c'est  qu  on  peut  diminuer  considérablement 
l'aberration  de  sphéricité  en  combinant  leurs  cour*» 
bures  d'une  manière  convenable;  mais  il  en  résulte 
aussi  un  inconvénient,  c*est  la  perte  de  la  lumière^ 
occasionnée  par  les  réflexions  multipliées  à  la  sur&ce 
des  qiiatre  objectifs. 

Le  microscope  de  M.  Seliigue  comparé  aux  meil- 
leurs microscopes  ordinaires,  leur  est  très  supérieur 
pour  1  étude  des  corps  opaques.  Quant  aux  corps  trans- 
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parens  qu'on  éclaire  en  dessous  |  il  donne  aussi  des 
images  beaucoup  plus  nettes ,  tant  que  le  grossisse- 
ment  n'excède  pas  deux  cents  fois.  Cet  ardste  a  donc 
rendu  un  service  important  aux  sciences  en  leur  pro- 
curant un  instrument  presque  aussi  parfait  que  celui 
à!Amici,  sans  étce  sujet  aux  mêmes  altérations,  qu  on 
peut  Êibriquer  par  les  procédés  ordinaires,  et  qui  est 
à  un  prix  modéré.- 

Lunette  pour  observer  au  fond  de  Veau, 

M.  Leslie,  de  Lausingburg,  dans  rAmépique  du 
nord,  a  inventé  un  instrument  auquel  il  donne  le 
nom  de  lunette  dfi  rwt&re^  C'est  un  tube  dont  on  peut 
varier  la  longueur  comme  1  occasion  l'exige.  11  a  une 
largeur  d'environ  un  pouce  au  sommet,  où  l  œil  esl^ 
appliqué,  et  il  va  en  s'élargissant  régulièrement  jus- 
qu  au  fond,  dont  Je  diamètre  est  décuple  de  celui  de 
lautre  extrémité.  Il  est  fermé  par  un  verre  à  chacun 
de  ses  bouts. 

Ce  tube  est  destiné  à  examiner  le  fond  des  rivières, 
des  lacs,  etc.  La  raison.* poul*  laquelle  on  ne  peut  voir 
i  travers  Teau,  c*est  la  réflexion  et  la  réfraction  de  la 
lumière  au  moment  où  elle  tombe  sur  la  surface.  La  \ 
nouvelle  lunette  surmonte  cette  difficulté  en  trans- 
portant, pour  ainsi  dire,  l'œil  dans  le  milieu  le  plus 
dense ,  et  en  mettant  à  proEt  la  lumière  qui  est  dans 
Teau ,  oîi  elle  se  meut  en  ligne  droite/  aussi  bien  que 
dans  le  milieu  le  plus  rare,  ou  dans  l'air. 
-  Pour  faire  usage  de  l'appareil  pendant  la  nuit,  on 
y  adapte  des  lampes  suspendues  tout  près  du  fond 
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d  un  cylindre  plus  coupt,  qu'on  cieâcfnd  jusqu'à  la 
fasse  du  tube.  Ces  lampes  jetteoi  une  ferte  luinièiip 
tout  à  l'cntoiir  j  et  on  peut  Toic  distinctement  au  fond 
de  la  rivière*  • 

La  justesse  du  principe  sur  l^iquel  le  mérite  de  cet 
instrument  est  fondé ,  a  été  pleinement  attestée  par 
tous  les  uageurs  qui  oot  ouvert  les  yeux. ^us  leau , 
et  qui  ont  alors  aperçu  ce  qu  ils  ne  voyaient  pas  lors» 
qu'ils  étaient  à  la  surface. 

Les  applications  d*un  semblable  instrument  se  pré- 
sentent d*el les- mêmes.  Une  des  plus  împortarfttes  se- 
.  rait  de  découvrir  promptement  les  noyés  et  de  four- 
nir les  moyens  de  sauver  beaucoup  de  personnes.  Oii 

pourrait  aussi  trouver  les  objets  submergés,  décou- 
vrir et  éviter  aisément  les  obstacUs  qui  s'opposent 
aux  excavations. 

MÉTÉOROLOGIE. 

Sur  les  circonstances  qui  accompagnent  le  dépôt  de  la 

rosée  ;  par  M*  Harvet. 

Dufay  a  remarqué  qn^un  verre  de  montre,  posé 

sur  un  plat  d'argent ,  et  entouré  d'un  anneau  de 
même  métal,  exposé  à  la  rosée,  conservait  autour 
de  son  bord  un  espace  de  S  à  6  lignes  parfaitement 
sec  y  et  vers  lequel  le^  gouttes  de  rosée  décroissaient 
d'une  manière  régulière*  L'auteur,  en  répétant  cette 
expérience  ,  a  trouvé  qtie,  non  seulement  le  bord  du 
verre  était  entouré  dune  zone  sècUe,  mais  qu'il  y 
avait  au  milieu  de  sa  surface  un  espace  circulaire  éga- 
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lemeDl  sec ,  en  même  temps  que  deux  zones  étroites 
de  rosée,  formées  de  particules  excessivement  fines 
qui  entouraient  les  bords  de  la  zone  centrale,  laquelle 
était  couTerte  de  gouttes  pIus  Tolamineuses.  > 

Il  plaça  deux  Terres  de  montre  de  dimensions 
^ales,  leur  face  concave  tournée  en  dessus,  sur  un 
plat  d etain  poli  ;  l!iin  des  verres  était  entouré  don 
anneau  de  même  métal ,  de  enème  diamètre  que  le 
Terre  ^  et  d'une  proiondeur  égaie  à  la  ilècbe  de  sa 
eoiirbure.  Une  demi-faeiire  après  le  eoucker  du  so- 
leil,  la  rosée  parut  sur  chacune  des  surfaces  vitreuses 
à  peu  près  comme  i  etiet  qu  on  aurait  produit  en 
portant  légèrement  Thaleine  sur  elles  ;  sur  le  vem 
qui  n  avait  pas  d'anneau  ,  rhumidité  se  bornait  à  une 
zone  terminée  d'un  côté  pav  le  bord  dn  Terre,  et 
de  Tatttre  par  on  espace  circulaire  sec  et  transpa- 
rent, occupant  le  mdieu  de  la  surface  ^  dans  lautre 
la  ctrconférence  du  cercle  sec  et  transparent  formait 
la  limite  mtérieure  de  la  zone  de  rosée ,  et  un  oerde 
/  distant  d'enTiron  un  quart  de  pouce  de  la  circonfé- 
rence du  verre,  formait  la  limite  extérieure.  A  neuf 
heures  et  demie  les  particules  du  ])ord  jri teneur  des 
deux  zones  conservaient  leur  ténuité  ;  mais  dans  le 
premier  verre,  on  apercevait  une  augmentation  sen* 
sible  dans  leur  volume  jusqu'aux  confins  du  bord  ex- 
térieur^ tandis  que  dans  l'autre  cet  acoroisBenient 
psMcédait,  non  senlemenrdo  bord  imérieiir,  maïs 
aussi  de  l'extérieur  ;  de  manière  que  les  particules  les 
pkis  Tolumineuses  occupaient  le  mîKen  de  la  zone.  . 
Au  bout  d'une  demi-heure ,  les  apparences  ftirjmt 
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ai£[ëreDtes^  ea  dedans  de  la  porûon  humectée  dans 
le  premier  des  deux  verres  f  on  aperçut  une  antre 
zone  buiuide  fort  étroite,  composée  de  molécules 
très  ^nes.  Ces  deux  zones  ne  se  confondaient  pas,  et 
leur  ligne  de  séparation  était  très  distincte.  «A  quatre 
heures  du  matin ,  époque  de  la  température  la  plus 
basse,  les  gouttes  dans  les  zones  extérieures  qui 
avaient  sensiblement  augmentées  depuis  deux  heures , 
s'étaient  encore  accrues ,  ainsi  que  celles  appartenant 
aux  zones  extérieures.  £nyiron  une  heure  avant  le 
'  lever  du  soleil,  on  vit  une  petite  goutte  transparente 
paraître  au  centre  de  Tespace  circulaire  sec  ;  elle  resta 
attachée  au  métal  lorsqu'on  enleva  la  capsule  du  verre. 

On  peut  r.ipporter  la  cause  de  ces  phénomènes  à 
la  diffîculté  qu'opposent  les  surfaces  métalliques  très 
polies  à  la  rayonnanoe  de  la,  chaleur  du  dedans  an« 
dehors ,  et  a  l'obstacle  que  leur  influence  oppose  aux 
corps ,  dont  la  rayonnance  est  facile ,  et  qui  se  trou* 
vent  en  contact  avec  ces  sur&ces  polies.  On  peut  attri- 
buer à  la  même  cause  Tuniformité  de  largeur  de  la 
zone  sèche  dans  la  capsule  entourée  d'un  anneau. 
BSU,  unwendle^  juin  1824.  ) 

Moyen  de  déterminer  la  çuaniiti  de  rosée  qui  se  dépose 
sur  la  terre  ;  par  M,  Flaugergubs. 

L'instrument. employé  pour  mesurer  la  quantité  de 
rosée  qui  se  dépose  à  la  eurface  de  la  terre,  et  que 
Fauteur  nomme  drosometre ,  consiste  en  un  plateau 
circulaire  de  fer-blanc  entouré  à*\xxk  rebord ,  et  sous 
lequel  est  soudée  une  douille.  On  fait  entrer  dans 
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ceUeH^i  rextrémité  cl*iin  bâton  vertical  isolé  en  terre , 
et  par  ce  moyen  le  plateau  est  Bxé  horizoïualemeiit  à 
eoTiron  3  pieds  lo  pouces  au-dessus  du  soU  Tous 
les  mtftins,  au  lever  du  soleil ,  on  examine  si  ce  pla- 
teau est  sec,  ou  s'il  contient  de  la  rosée;  dans  ce 
dernier  cas,  on  enlève  le  plateau  ;  on  essuie  avec  on 

linge  rhumidité  qui  pourrait  s  un  e  attachée  |)ar-<les- 
sous  et  contre  la  douille;  et  en  tenant  ce  plateau 
incliné ,  on  bûX  couler ,  en  Tamenant  avec  un  pinceau 
mouiUë,  la  rosée  contre  le  rebord}  d'où  on  la  transvase 
dans  une  petite  fiole  de  verre,  dont  le  poids  est 
exactement  connu.  On  pèse  ensuite  avec  une  balance 
trèsexactela  fiole  et  la  rosée  qu  elle  contient,  retran* 
cbant  de  ce  poida  celui  de  la  fiole  vide,  le  reste  est 
évidemment  le  poids  de  la  rosée  qui  y  avait  été 
transvasée.         ^  ^ 

Comme  il  reste  toujours  une  couche  Aau  adhé* 
rente  à  la  surface  intérieure  du  drosomètre,  il  s'en- 
suit  que  la  ^antité  de  rosée  qu  on  a  fait  couler  dans 
la  fiole  est  toujours  moindre  de  celle  déposée  dans  le 
drosomètre  d'une  quantité  d  eau  égale  a  cette  couche  ; 
Fauteur  a  trouvé  que  pette  quantité  était  de  3o  grains 
qui  ont  été  ajoutés  au  poids  de  la  rosée  transvasée 
dans  la  fiole.  • 

Il  a  déterminé  par  ce  moyen  la  couche  de  rosée 
tombée  en  i823,  et  qui  ne  s'est  élevée  quà  trois 
KgneSt  {Memâ  Journal ,  avril  i8a4*} 
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Sur  une  trombe  qui  a  déx^asté  plusieurs  communes  du 
département  du  Pas-de-Calais* 

Le  6  juillet  1822 ,  à  une  heure  trente-cinq  minutes 

de  i  api'ès'iuidi ,  de  nuages  venant  de  diilereiis  points 
se  rassemblèrent  rapidement  au  -  dessus  de  la  plaine 
d'Assonval,  à  six  lieues  de  Saint*Omer.  Bientôt  ils 
n'en  formèrent  qu  un  seul,  qui  couvrait  entièrement 
l'horizon.  Un  instant  après,  on  vit  descendre  de  ce 
nua^^e  une  vapeur  épaisse,  ayant  la  couleur  blêuâlre 
du  soufre  en  combustion  ;  elle  formait  un  cône  ren- 
versé, dont  la  base  s*appuyait  sar  la  nue;  la  partie 
inférieure  du  cone  ,  qui  descendait  sur  la  terVe,  tornia 
bientôt  en  tournoyant  avec  une  vitesse  considérable 
une  masse  oblongue  de  3o  pieds  environ  détachée 
du  nuage.  Elle  s*éieva  en  laisant  le  bruii  d'une  bombe 
de  groscaA>re  qui  éclate ,  laissant  sur  la  terre  un  en« 
foncement  en  forme  de  bassin  circulaire  de  2  S  à  3o 
pieds  de  circonférence ,  et  de  3  à  4  pieds  de  profon* 
deur  à  son  milien.  Cette  trombe  9  dans  sa  course  ra* 
pide ,  renversa  des  habitations  ,  détruisit  des  récoltes, 
et  déracina  les .  plus  gros  arbre$  dans  plusieurs  com- 
munes. Quelquefois  elle  s'élevait  au<lessus  du  sol, 
mais  ictlesccadaiL  eusuïLe  pour  recommencer  ses  ra- 
vages. Sa  forme  était  ovale;  elle  tournait  dans  sa 
marche  de  manière  à  présenter  successivement  cha-* 
cune  de  ses  faces  à  tous  les  points  de  Thorizon.  Il 
sortait  de  temps  en  temps  de  son  centre  des  globes 
de  feu ,  et  souvent  aussi  des  globes  de  vapeurs  sou* 
frées.  Les  uns  et  les  autres  rejetaient|  dans  divers 
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,    sens^  des  branches  que  le  météore  avait  entraînées 
de  très  loin. 

Le  bruit  qu*il  fiiisait  était  semblabla  à  celui  d'une  ^ 

voiture  pesante  courant  an  tjalop  ;jur  un  chemin  pavé. 
Un  entendait  une  explosion  semblable  à  celle  d'un 
'  fttsii  à  chaque  sortie  d*un  globe  de  feu ,  ou  de  la  va^ 
peur:  le  vent,  qui  éuit  luipetueux  ,  joignait  à  ce 
bruit  un  sifAement  terrible. 

Enfin  ,  après  avoir  parcouru  une  grande  étendue 
de  terrain,  la  trombe  se  divisa  ci  se  dissipa  dans  les 
airs.  Le  tonnerre ,  qui  n'avait  cessé  de  se  faire  en- 
tendre de  tous  les  points  de  Thorizon,  finit  en 
même  temps  que  la  trombe.  (  Annales  de  C/iimie  ^ 
décembre  i8a3.) 

Volcan  de  Barren  Island, 

Le  capitaine  IP«to«r  étant  entré  avec  ses  bâtiinens , 

en  mai  s  i823  ,  dans  une  petite  baie  de  Barren-Island , 
éprouva ,  à  la  distance  de  loo  yards  de  la  cote,  des 
bouffées  d*un  vent  suffocant.  Ayant  plongé  son  doigt 
dans  la  mer ,  il  fut  surpris  de  trouver  qu'on  ne  pou- 
vait endurer  la  chaleur  de  leau.  Lee  pierres  que  ve- 
nait baigner  la  marée,  Élisaient  entendre  un  petit 
sifflement  et  jetaient  de  la  iumee  ;  Teau  bouillonnait 
tout  autour.  cène  volcanique  se  montrait  à  la 
distance  d'un  quart  de  mille  environ.  Ijo  capitaine 
VF ebster  débarqua ,  et  après  une  marche  pénible  le 
long  d'un  précipice ,  formé  par  des  laves  sur  lesquelles 
quelques  plantes  croissaient,  il  parvint  en  un  point 
d  où  le  volcan  se  voyait  parlsutemcnt.  Il  évalue  sa 
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hauteur  totale  à  un  deni^inille  ;  le  diamètre  de  sa 
base  à  3oo  yards ,  celui  de  son  sommet  à  3o.  Il  s  eie- 
Tait  continuellement  de  la  bouche  une  fumée  blan- 
che et  légère.  Le  cène  est  au  centred  un  amphithéâtre 

de  montagnes  qui  1  entourent  presque  euùèrement. 
{Edin.phii.  laumal^  n^  17.  iSaS.) 

Éruption  du  volcan  de  File  Lancerotie ,  Fune  des 

Canaries, 

Le  29  août  1824  )  on  éprouva  dans  la  matinée  au 
port  du  récif  et  dans  les  environs ,  des  tremblemens 
de  terre  qui  devinrent  plus  terribles  dans  la  nuit.  Ils 
augmentèrent  de  force  le  3o,  avec  accompagnement 
de  bruit  souterrain,  La  nuit  du  3o  fut  encoré  plus  af« 
freuse  ,  les  bruits  souterrains,  par  leur  extension ^ 
jetèrent  l'épouvante  dans  l'âme  des  habitans  de  la  ca- 
pitale de  rile  et  des  villages  environnans  ;  tous  aban- 
donnèrent leurs  maisons. 

Le  3i)  à  7  heures  du  matin ,  à  la  suite  d  un  trem- 
blement de  terre  des  plus  violens,  et  d*un  bruit  sou- 
terrain plus  fort  encore  I  un  volcan  a  éclaté  à  une 
lieue  du  port  du  récif,  et  à  une  demi-lieue  de  la 
montagne  dite  Fauna.  Il  vomit  par  son  cratère  des 
torrens  de  flammes  qui  éclairèrent  toute  i  ile,  des 
pierres  d'un  volume -énorme  rougiespar  le  feu,  en  si 
grande  (juantité  qu  en  moins  de  vingt-quatre  heures 
elles  formèrent,  par  leur  réunion ,  une  montagne 
considérable.  Cette  éruption  dura  jusqu^à  dix  heures 
du  matin  le  i^^  septembre^  alors  le  volcan  parut  se 
fermer  et  ne  laisser  que  des  crevasses,  doii  séchap- 
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pait  une  fumée  épaisse  qui  couvrait  tons  les  environs. 
Le  2  au  matin ,  il  se  forma  trois  grandes  colonnes  de 
fumée ,  chacune  d  une  couleur  différente  ;  la  première 
ofiràit  une  blancheur  parfaite;  lautre  était  noire,  et 
la  troisième ,  plus  éloignée,  paraissait  rouge.  La  mon- 
tagne nouvellement  formée  paraît  être  inaccessible, 
€l  ne  laisse  apercevoir  des  crevasses  en  aucune  direc- 
tion. Le  3  septembre tout  était  dans  le  même  état  ; 
beaucoup  de  puiu  et  de  citernes  se  trouvaient  entiè- 
rement  taris  ;  mais  le  22 ,  à  sept  heures  du  matin ,  le 
volcan  a  éclaté  de  nouveau,  et  a  vomi  une  quantité 
^exa  si  considérable  qu  elle  a  formé  un  grand  ruis- 
seau ,  lequel  a  duninué  le  ^3  et  insensiblement  jus- 
qu'au !à6 ,  époque  où  l'on  n  apercevait  plus  qu'un  filet 
d*eau.  (Anna/es  de  Chimie,  décembre  18^14.) 

TnemBiement  de  terre  qui  s  est  fait  sentir  en  iner. 

Un  vaisseau  appartenant  à  la  compagnie  des  Indes 
et  faisant  voile  pour  T Angleterre,  se  trouvait,  le  10 
fivrier  1823 ,  à  une  heure  dix  minutes  du  matin ,  au 
Sa**  de  latitude  nord,  et  au  85°  33'  de  longitude  est; 
quoique  éloigné  de  terre  de  quelques  centaines  de 
milles,  et  quoique  la.  sonde  ne  trouvât  pas  de 
fond^  une  forte  commotion  se  fit  sentir  à  bord, 
comme  si  la  quille  eût  frotté  sur  un  banc  de  corail. 
Un  bruit  sourd  et  assez  fort  se  fit  alors  entendre  \  le 
capitaine,  placé  à  1  arrière  du  vaisseau,  regarda  dans 
la  mer  qui  était  si  claire  qu'on  y  eût  fecilement  dé- 
couvert un  ëcueil  ou  un  rocher;  il  ne  vit  rien.  Le  vais- 
seau fiiisait  alors  deux  nœuds  par  heure.  On  attriboe 
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ce  «Dgiilier  phéDomèDe  à  réniption  de  quelque  vol* 

can  ^>ûus  marin.  ^iid^UÉ^  encj  ciopédique ^  isairier  1824*) 

Tremblemeris  de  terre  qui  ont  eu  lieu  en  i823  et  i8a4> 

■ 

Le  19  novembre  1822.  Val^araiso  (Chili).  Cette 
▼ille  a  été  presque  totalemeiit  détruite  à  la  auilê 
d'une  YÎolente.ii^ooutte.  Pluf  de  ftoo  penonnes  out 
peru 

Le  i**  décembre,  llêé^  Grmade.  Trembleneaft  de 

terre  extrêmemeiit  fort ,  qui  a  occasionné  de  grands 
dommages.dan»  ies  bàùmeDs. 

Le  ao  décembre.  Jle  dâ  Grenade*  NouTellet  se- 
cousses; d énormes  rocs  ont  roulé  des  montagnes, 
dans  la  yallée» . 

Le  27  décembre.  Jam.  1Hx4iuit  secousses.  La  mon- 
tagne de  Merapic  a  commencé  presque  aussitôt  à 
lancer  des  pierres.  Elle  a  fait  eiasuite  une  forte  érup- 

tion.  •  ' 

AnnÀe  iSaS. 

Le  3o  janvier.  iVo/A-^^V  (Suède).  Deux  secousses. 
Le  même  jour ,  entre  onze  heures  et  minuit.  Ile 
éPAland.  Violeate  secousse  accompagnée  d'un  bruit 

souterrain. 

Le  9  février,  à  six  heures  cinquante  minutes  du 

soir.  Bucharest,  Violentes  secousses. 

Le  10  février,  entre  six  et  sept  heures  du  soir. 
Jassy*  Violentes  secousses^ 

Le  2j  février.  Foggia,  Sainé-Se^ferino  ,  etc,  forte* 
secousses. 
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Le  Àtiws*  Madras;  Une  Mcouâoe  qui  »*e$i  égale* 
roent  iait  seiitir  à  Geylao.  * 
Le  5  mars.  Paiemw.  Fortes  secousses» 
Le  27  mars.  Fort  tremblement  de  tem  à  TUe  de 

Fauignano^  près  de  Trapani  en  Sicile.  Une  parue  de 
ïd^mm  forteresse  est  tambée.^  2a  personnes  ont 
pérû 

Le  3i  mars.  Messitie,  Secousse  qui  n'a  produit  au» 
cun  domulage» 

Le  a8  avril  >  à  cinq  heures  quarantsKÂnq  mimiteft 
du  matin.  Moitùiique.  Une  seule  seco^fss^. 

Le  aS  août.  Une  étendue  ^de  temia^  contenant 
907  arpenS|  dans  la  paroisse  de  Gbamplain  (Ca- 
nada)! ,oopin»ença  subitement  à  se  mouvoir  et  par- 
courut  rapidement  36o  mètres  en  renversant  dans  sa 
marche  haies,  arbres,  maisons,  etc.  Ce  phénomène, 
que  quelques  personnes  ont  attribué  à  un  tremble» 
ment  de  terre  ^  fut  précédé  d'un  bruit  considérable. 
Une  forte  vapeur  $uffoc:aiite  de  poix  et  de  soufre  se 
répandit  subitement  dans  latmosphère. 

Le  12  septembre^  vers  minuit.  Cauuent duSaini^ 
Bernard.  Grand  bruit.  Secousse  assez  forte. 

Le  1 1  novembre,  à  cinq  heures  quarante^âiiq  mi« 
nutes  du  matin.  Jntilles.  Deux  secousses  fortes,  et 
remarquablement  longues.  Aucun  accident  notable. 

Le  AI  novembre,  À  neuf  heures  et  demie  du  soir. 
Fribowg  en  firisgen,  Kentzingen ,  Strasbourg  y  iSlo 
Usiadt.  Assez  fortes  secousses  dirigées  de  Touest  à 
Test,  et  accompagnées  dW  bruît  sourd,  à  peu  près 
semblable  à  celui  d'un  fort  coup  de  vent. 
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Le'     noTembre,  à  six  heures  S  minâtes  du  soir, 

« 

Stockholm,  DaUcarlie^  ^/ie?.  Faibles  secousses  précé- 
dées d'un  bruit  sourd ,  qui  paraissait  descendre  de 
ratmosphère. 

Le  i3  décembre,  à  trois  heures  du  matin.  Belley^ 
département  de  l'Ain,  Secousses  assez  fortes  qui  ont 
duré  quelques  secondes,  et  {Miniissaîent  dirigées  de 
l'est  à  l  ouest.  Elles  furent  précédéeà  par  une  détona- 
tion semblable  à  celles  de  plusieurs  pièces  de  gros  ca- 
libre. Un  habitant  de  Benonoes ,  qui  était  parti  de  ce 
village  de  très  grand  matin,  rapporte  qu*étaht  sur  le 
sommet.de  la  montagne  à  trois  heures  du  matin,  le 
ciel  lui  parut  tout  en  feu  un  instant  avant  la  déto* 
nation,  quoique  aucun  météore  lumineux  ne  parut 
alors  sur  rh<MÎsx>n. 

Quelques  personnes  de  Belley  prétendent  avoir 
ressenti  une  première  secousse  à  une  heure  du  matin , 
.  dans  la  même  nuit  du  12  au  z3  décembre. 

Le  i3  décembre,  à  une  heure  du  matin.  jtniîUes. 
Deux  secousses. 

Année  1824. 

Le  5  janvier,  entre  trois  et  quatre  heures  du  matin. 
Trînîdad.  Secousse  assez  forte. 

Le  6  janvier,  à  cinq  heures  et^demie  du  matin.  Ber*^ 
ghen  en  Norwège.  Ferles  secousses  dirigées  du  S.  O, 
auN.£.  Bruit  souterrain  qui  dura  plus  d*une  minute. 

Le  II  février.  Irkutzk  (Sibérie).  Légère  secousse. 

Le  2 1  février ,  à  huit  heures  du  soir.  Saint'Maure. 
Violente  secousse;  beaucoup  de  bâtimens  endom-^ 
luagës. 
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Le  lù  aTril ,  peu  de  minntes  avant  dix  heures  du 
foir.  IGngsêoriy  et  différens  points  de  la  Jamaïque. 
Très  forte  secousse  précédée  d'un  vent  violent  et  ac- 
compagnée d'un  bruit  souterrain  intense.  Trois  ou 
quatre  maisons  sVcroulèrent. 

Du  lo  au  i5  avril.  Jamàiqu£m  Secousses  plus  fai* 
bles  que  celles  du  lo.  * 

Le  20  avril,  vers  trois  heures  du  matin.  Sainte 
Thomas,  Terrible  tremblement  de  terre.  Bruit  sem* 
blable  au  tonnerre.  Beaucoup  de  personnes  ont  été 
renversées  de  leur  lit.  Un  bâtiment  s  est  englouti  par 
suite  de  la  commotion. 

Le  3o  avriL  Chiraz  (Pérou).  Tremblement  de  terre 
qui  a  duré  six  jours  sans  interruption ,  et  a  englouti 
plus  de  la  moitié  de  la  ville.  Le  reste  est  renversé. 
On  rapporte  que  Soo  habitinsseulenu^nt  ont  échappé 
à  cette  catastrophe. 

Plusieurs  des  montagnes  voisines  de  Kazroun  se 
sont  affaissées ,  dit*on ,  de  manière  qu'il  n*en  reste 
»    plus  de  traces. 

Le  3i  mai,  à  quatre  heures  du  soir.  Buty.  Légère 
secousse. 

Le  9  juillet.  Neiv^Bntnsmck.  Forte  secousse  acoom««' 
.  pagnée  d'une  détonation  sembUble  à  celle  d'ime  pièce 

de  canon. 

Le  18  juillet^  à  dix  heures  vingt  minutes  du  soir. 

Département  des  Pyrénées -Orientales,  département 
de  r  Aude,  Réaimont,  dans  le  département  du  Tarn,  etc. 
£n  Aoussillon,  la  secousse  parut  dirigée  du  N.  £• 

'  au  S.  O.  Elle  dura  quatre  ou  cinq  secondes.  A  Col* 
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liourei  tto  bruit  soutemin  précéda  le  phénomène,  et 
se  prolongea  quatre  ou  cinq  secondes  après.  A  Mont- 
Louis,  le  ciel  avait  été  constamment  pur  et  lair 
calme  toute  la  journée;  mais  immédiatement  après  1» 

secousse,  il  s  éleva  un  violent  ouragan,  A  Perpignan, 
le  thermomètre  était  monté  dans  la  soirée  jusqu'à  près 
de  35*  centigrades;  Fatmosphère  semblait  remplie  de 
vapeurs  brûlantes,  et  on  ne  pouvait  s'exposer  à  Tair 
libre  sans  être  gravement  affecté.  A  Carcassone,  la  se^ 
couase  fut  accompagnée  d*nn  sifflement  de  vent  im- 
pétueux que  les  habitans  ont  comparé  au  bruit  d'une 
fusée.  Tous  les  points  de  Thorison  avaient  été  sillon» 
nés  dans  la  journée  par  des  éclairs  qui  n*étaient  pas 
suivis  de  détonations.  ' 

Le  19  juillet  9  à  cinq  heures  Aa  maun*'  LMonne» 
"Légère  secousse.  Le  thermomètre  à  Tombre  s'éleva  à 

♦ 

+  4o^S  centigrades.  , 

Le  T*'  et  le  2  aoCtt.  Grenade  (Espagne).  Huit  se- 
cousses de  tremblement  de  terre. 

Le  8  août  dans*la  matinée.  Comrie  (Pertshire)* 
Forte  secousse.  Le  bruit  a  été  comparé  par  les  habi- 
tans à  celui  que  produirait  une  lourde  voiture  roulant 
surlepavé. 

Du  12  au  i3  août  dans  la  matinée.  San  Pietro  di 
Bagno  ^rand  duché  de  Toscane).  Une  vingtaine  de 
secousses^  parmi  lesquelles  trois  seulement  eurent 
assez  de  force  pour  faire  sonner  les  cloches  de  l'église^ 
Le  jour  et  la  nuit  suivans  les  secousses  reconmien^ 
cèrent ,  mais  sans  produire  aucun  effet  bien  notable. 

Avant  que  ces  phénomènes  se  manifestassent^  on 
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avait  remarqué  dans  ratmosphère ,  et  prindpalenieitl 

autour  du  soleil ,  uu  brouillard  d  une  nature  parti- 
culière. 

Le  18  aofkl.  Harderwjrck  (  Gueldre  ).  Secousses  di- 
rigées vers  le  sud-ouest.  Grand  bruit  semblable  à  celui 
d*iuie  voiture  roulant  rapidement  sur  un  pavé  inégal. 

Le  9  septembre,  à  dix  heures  du  soir.  Basse- Terre 
(Guadeloupe).  Plusieurs  secousses. 

Le  29  octobre ,  à  huit  heures  et  quelques  minutes 
du  soir.  Cfuimbéry  et  les  environs.  Légère  secousse. 

Le  6  décembre  y  à  une  heure  trois  quarts.  PorUm 
mautk*  Légère  secousse. 

A  la  fin  de  décembre.  Hambourg»  Légère  secousse. 
{Jnnaies  de  Qumie,  décembre  1823  et  décembre' 
1824.  ) 

Sur  les  secousses  atmosphériques  qui  ont  eu  lieu  sur  dif- 
Jerens  points  de  r Europe ,  du  19  au  ^3  novembre 

La  seconde  moitié  du  mois  de  novembre  a  montré 

une  constitution  atmosphérique  remarquable  à  plu* 
^eurs  égards.  D'abord  une  inconstance  singulière;  en- 
suite I  malgré  de  fréquentes  pluies ,  Thygromètre  a  in« 
■diqué  fréquemment  un  degré  de  sécheresse  inusité^ 
surtout  par  le  vent  de  sud-ouest,  toujours  plus  ou 
moins  humide  à  1  ordinaire.  Le  i4  novembre  après 
*    midi 9  iL marquait  60°;  à  10  heures  du  soir,  il  était 
encore  à  69 ,  c'est»à»dirê  distant  de  ai  degrés  de 
rhumidité  extrême. 
Le  baromètre  descendit  à  Genève  du  aa  au  a3 ,  avec 
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une  rapidité  qui  présageait  une  de  ces  secousses  at« 
mosphériques  brusques,  dont  la  simultanéité  dans  des 
régions  fort  distantes ,  est  l'un  des  faits  les  plus  sin- 
guliers que  présente  la  météorologie ,  et  1  un  des  plus 
difficiles  à  expliquer.  Le  matin  du  a3  il  régnait  un 
vent  de  sud-ouest  en  haut,  et  un  de  nord-est  à  peine 
perceptible  en  bas.  L'hygromètre  à  a  heures  après 
midi  y  était  à  66%  c*e8t*à-dire  distant  de  a4  degrés  de 
l*humidité  extrême ,  quoique  le  temps  fût  couTert  et 
humide  en  apparence.  Le  soir  entre  9  et  lo  heuroS| 
un  orage  électrique  se  manifesta  par  des  éclairs ,  des 
roulemens  de  tonnerre  assez  forts ,  et  une  averse  con- 
sidérable qui  produisit  environ  8  lignes  d'ean«  Le 
Tent  soufflait  par  raffales.  Le  baromètre  très  bas 
dans  ce  moment  (à  a6  pouces  3  lignes  7)  était  déjà 
remonté  d'une  demi-ligne  à  10  heures  et  demie  du 
soir^  mais  il  resta  encore  très  bas  le  a4  pendant  toute 
la  journée,  et  remonta  brusquement  d*enyirfn  3  li* 
gnes  dû  a4  au     y  au  matin. 

Cette  grande  rupture  de  l'équilibre  atmosphérique 
s*est  étendue  très  loin,  et  a  causé  d*épouyantables ra- 
vages. 

Le  32  au  soir ,  Commença  en  Angleterre  la  plus  hor- 
rible tempête  qui  ait  eu  lieu  deptiis  long-temps^  et 
qui  a  duré  a4  heures.  Les  cotes  ont  été  couvertes  de 
navires  naufragés,  et  dans  le  pays  il  j  a  eu  des  maisons 
et  des  voitures  renversées  en  très  grand  nombre.  A 
BrightOE^,  la  jetée  en  chaînes  {chaùi  fier)  a  été  fort 
endommagée  et  emportée  pour  une  moitié;  à  Ply* 
mouth ,  la  fameuse  jetée  (  Break- Watar  )  nouvelle* 
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nient  construite  à  grands  frais ,  et  qu'on  croyait  d*une 
solidité  à  tôute  *  épreure ,  a  été  en  partie  boule«- 
versëe.  ^  •  . 

Le  même  jour  à  trois  heures  après  mfidiy  on  a  es* 
soyé  à  Brest  la  plus  violente  tempête;  les  toitures  dé 
Ja  ville  ont  été  fort  endommagées  j  plusieurs  bâtimens 
fui  se  trouvaient  dans  la  rade  ont  £iit  cète ,  et  on  a 
en  beaiieonp  de  peine  à  en  sauver  les  équipages. 

Il  est  difficile  de  ne  pas  lier  dans  la  pensée  ces  évé- 
nemens  avec  celid  qui  Ta  précédé  de  trois  jours  seu» 
lement  sur  les  côtes  de  la  Baltique ,  depuis  Ghristia* 
nia  jusqu'à  P^tersbourg ,  et  qui  a  eu  dans  cette  dei- 
oière  ville  les  résultat^les  plus  désastreux  qu'on  puisse  \ 

imaginer.  Quelque  opinion  qu'on  ait  sur  les  rapports 
qui  ont  pu  exister  entre  les  deux  secousses  de  l'atmo- 
sphère, celle  qui  a  eu  lieu  dans  le  nord  a  eu  des  barac* 
tères  si  extraordinaires,  par  leur  brusquerie  et  leur 
violence,  qu'elle  doit  marquer  dans  les  annales  de  la 
inéiëorôlogie» 

Voici  quelques  détails  sur  la  catastrophe  arrivée  à 
Pétersbourg. 

Le  19  novembre,  dès  le  matin,  le  vent  de  mer 
souffla  avec  une  telle  violence,  que  non  seulement 
l'eau  de  la  Néwa  ne  pouvait  pas  s'écouler,  et  devait 
refluer  de  ses  bords ,  mais  que  l'eau  de  la  mer  remon« 
tait  et  inondait  tous  les  environs  du  golfe  dans  un  es* 
paoe  immense  ;  la  Néwa  augmenta  avec  une  telle  ra* 
pidité,  quen  bien  peu  dê  temps  elle  eut  dépassé  le 
beau  lit  de  granit  qui.  la  contient,  en  sorte  que  la  ville 
ii*a  bientôt  été  qu'une  *vaste  mer  en  fureur ,  qui  ren- 
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Tersaic  tous  les  bâtîmens  légèrement  eonstruits,  et 
donnait  la  mort  à  tout  être  qui  oâait  sortir  pour  se- 
courir San  voisin  ;  presque  tous  les  ponts  ont  été  em- 
portés; d'iraniLiiscs  barques,  les  unes  chargées  de 
ioin  f.  les  autres  de  bois,  ont  chaTiré,  et  les  hommes 
qui  les  montaient  engloutis.  Les  vaisseaux  qui  en  grand 
nombre  étaient  à  lancre  près  de  la  Bourse,  et  qui 
pendant  quelque  temps  avaient  résisté  à  la  fureur  du 
vent ,  ont  été  arrachés  de  leurs  ancres ,  et  brisés  les 
uns  sur  les  autres  eu  renversant  tout  ce  qui  se  trouvait 
sur  leur  passage. 

Vers  5  heures  du  soir,  le  vent  sans  perdre  de  sa 
fqrce  a  un  p^u  changé  de  direction ,  Teau  s'est  alors 
écoulée  des  rues  et  des  maisons  avec  1«  même  vitesse 
qu'elle  avait  monté. 

On  a  compté  plus  de  3|Q00  morts  dans  la  ville , 
et  iO)000  d|ins  tes  environs;  à  cinq  lieues  à  la 
ronde, les  villages  sont  détruits,  la  plupart  des  habi<« 
tans ,  et  presque  tous  les  petits  boutiquiers  sont  mi* 
nés.  On  évalue  la  perte  des  négocians  à  loo  milUons 
de  roubles,  et  celle  de  la  couronne  à  pareille  somme. 
La  plupart  des  maisons  et  des  édifices  publics  sont 
dégradés. 

L  ouragan  du  i8  au  19  a  traversé  la  Suède  dans  la 
direction  de  Gothenbourg  à  Stockholm ,  et  a  fait  du 
dégât  dans  les  forets.  La  capitale  a  comparativement 
peu  souffert ,  parce  que  le  vent  y  venait  de  terra  $  mais 
sur  la  côte  occidentale  oà  Vouragan  venait  de  la  mer, 
les  eaux  se  sont  eicvees  sur  quelques  points  jusquà 
8  pieds  au-dessus  de  leur  niveau  ordinaire;  les  rues 
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deGotbenboui'g  ont  été  inondées,  et  plusieurs  navires 
à  l'ancre  dans  la  rade  ont  été  jetés  à  la  côte.  Laèriie  et 
la  violence  des  eaux  a  été  encore  pins  considérable  à 

Vdde^àWà.  {Biàliotk.  univ, ,  décembre  1824*) 

Mésumé^  des  4tbserwxthns  métiarologiçues /aiies  à  V Ob^ 

servatoire  de  Paris ^  en         et  x8a4> 

Année  i823.  * 

♦ 

Température!  Les  eitrèmes  de  température  à  Tom- 
bre  et  au  nord  ont  été  en  1823  : 

Au  mois  d'août  +  Si^'S  du  thermomètre  centi- 
grade. 

Au  mois  de  janvier —  i4*6. 

Le  thermomètre  a  donc  parcouru  dans  Tannée  une 
intervalle  de  4^°9  centigrades. 

La  chaleur  moyenne  des  souterrains  de  l'Observa- 
toire, à  -86  pieds  de  profondeur,  a  été  de  +  ii^,7»3 
centigrades. 

Baromètre,  La  plus  grande  hauteur  du  baromètre 
en  1 823 ,  a  été  obserrée  au  mois  de  décembre  $  réduite 
à  zéro  de  température^  elle  était  égale  à  .  .  772""" 23 
La  moindre  élévation  a  été  en  féirier  de .  *  721  35 

La  pression  atmospliërique  a.  donc  varié  de    49  88 

Quantité  de  pliuc.  Le  résultat  de  Tannée  1S2  j  ,  pour 
'   lé  récipient  établi  sur  la  plateforme  de  i'Obser- 
iratoire,  à  28  niètres  du  sol  z=t  à  45^679,  et  pour  le 
récipient  placé  dans  la  cour  à  a8  mètres  plus  bas,  il 
a  été  =  à  5i'8x7. 


Digitized  by  Google 


aaO  SCIBNC8»  pbtsiqitbs* 

Hauteur  de  la  Semé.  Les  plus  hautes  eaux  ont  été 
obseriées  le  5  février  à  TécheUe  du  pont  de  la  Tour- 
nelle  ;  elles  se  sont  élevées  à  4°'7^*  " 

Les  plus  basses  eaux  correspondent  au  5  décembre; 
elles  ont  été  à  o*ao  au-dessous  du  zéro  de  Véchelle 
<jui  correspond  comme  ou  sait,  aux.  basses  eaux  de 

<  JSeo^^kcâ?/.  Il  y  aeu  en  i8a3,  à  Paris,  17$  jours 
de  pluie,  1 1  jours  de  neige,  10  jours  de  grêle  ou  gré- 
sil 1 43  jours  de  gelée,  6  jours  de  tonnerre  et  Aoa  jours 
oh  le  ciel  a  été  presque  entièrement  couvert. 

Année 

Température.  Les  températures  extrêmes  en  i8a4 
ont  été  de  ~  4''8  centigrades  au  mois  de  janvier,  et 
de  +  35°3  *au  mois  de  juillet,  d  où  il  résulte  que  le 
thermomètre  exposé  à  l'ombre  et  au  nord  a  parcouru 
dans  Tannée  un  intervalle  de  4^*1  centigrades. 

La  température  moyenne  des  souterrains  de  ToK- 
servatoire  à  86  pieds  de  profondeur  n'a  varié  que  de 
'  trois  centièmes  de  degré  ^  elle  a  été  égale  à  +  ii*'747 
centigrades. 

Baramètre^  La  plus  grande  élévation  du  baromètre 

observée  à  g  heures  du  matin  a  été  pendant  le  mois 

demain  de.  773°*'"  a4 

La  moindre  élévation  au  mois  d'octobre  de  y%S  66 

Ainsi  le  b«Mt>mètre  a  varié  pendant  Tannée  de  44  S8 

Piuie*  La  quantité  de  pluie  recueillie  en  1824 1  à 
TObservatoire  royal ,  a  été  dans  la  cour,  de  6S''i8i,  et 
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mut  la  terrasse  à  aS  mètres  au-dessus  du  soi ,  de  S6^5a. 

Hauteur  de  la  Seine,  La  plus  grande  hauteur  de  la 
mière  a  été  observée  à  l'échelle  du  pont  de  la  Tour* 
nelle^  le  g  novembre;  elle  était  de  4*4 1^  moindre 
hauteur  a  été  observée  le  lo  aoùij  elle  s*est  trouvée 
de  o"3i,  au-dessous  du  %éro  de  l'échelle. 

Éiat  du  del.  Il  y  a  eu  en  i8a49  ^  Paris,  19a  jours 
de  phiie  ^  i3  jours  de  neige;  1 1  jours  de  grêle  ou  grc- 
ail;  4^  jours  de  gelétf;  9  jours  de  tonnerre;  et  aa4 
jours  pendant  lesquels  le  ciel  a  été  entièrement  cou- 
vert. 

Les  inondations  ont  occasionné  cette  année  de 

iprands  ravages  dans  les  environs  de  Strasbourg ,  en 
Lorraine  et  en  Allemagne.  La  fin  du  mois  d^octobre 
aTait  été  très  pluvieuse  ;  plus  tard  de  yiolens  orages 

s'étendirent  du  Haut -Rhin  jusqu  au  Palatinat,  et 
durent  répandre  en  peu  de  temps  sur  le  sol  les  im- 
menses nappés  d'eau  qui  ont  fait  déborder  presque 
toutes  les  rivières.  * 

La  quantité  de  pluie  recueillie  cette  année  à  Paris , 
surpasse  la  valenr  moyenne  d*en¥iron  un  cinquième 
du  total.  * 

En  octobre  i8a3 ,  il  était  tombé  dans  le  récipient 
de  la  cour  de  l'Observatoire,  49  millimètres  d*eau; 
pendant  le  même  mois  de  1824 1  ^  recueilli 

110  millimètres. 

La  plus  grande  élévation  de  la  Seine ,  en  novetnbre 
i833,a  été  de o*"44î  dans  le  même  mois  de  i8a4 1  elle 
«SI montée  jusqu*à  4'°4 1 9  c  est-à^dire  i  a  pieds  plus  haut. 

Terme  mqjenj  il  y  a  à  Paris  par  année  lig  jours 
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de  pluie;  en  1823  on  en  a.  eompié  17S:;  ce  .nombre 
s*est  élevë  en  i824it  192*  ^  > 

Ainsi  àPahs,  et  dans  toute  la  région  dont  les  cours 
d'eau  alimentent  la  Seine,  l'année  iSa^  a  être  otm* 
sidérée  comme  très  pluvieuse ,  quoiqu'on  n*ait  pas  eu 
à  y  déplorer  des  désastres  semblables  a  ceux^ui  ont 
ruiné  un  si  grand  nombre  d*liabitanrdn  département 
du  Bas-Rhin.  {Annales  de  C/ùmie^  déce^xibre  i^iZ  et 
décembre  1824*  )  -  '     ,  • 

Obserifathns  barométriques  faites  a  la  GUayra  (  repu/^ 
blique  de  ColQinbiti)  \       Jfik/.  B9ussx29gAUi«T  et  JOa- 

RIAVO  SB  RiTBIMX 

Les  baromètres  portatib  dont  se  sont  servis  les  au-* 
leurs  avaient  été  construits  par  Fortin,  est  comparés 
à  Paris  avec  le  baromètre  du  même  artiste  qu'on  em« 
ploie  à  rObservatoire  royal. 

Pai'  di^  observations  faites  centre  le  23  novembre, 
et  le  7  décembre  1822,  la  moyenne  des  observations 

de  9  heures  du  matin  a  ete  égaie  à  .  .  .  .  ^6o"^o5 

Celle  de  10  heures  ^  .  •  1  •  •  760  o3 

.  Celle  de  4  heures  du  soir  de.  7  S  j  61 

La  variation  diurne  est  done  éga|^  à .  •  •     ,3  44 

En  comparant  toutes  les  hauteurs  absolues  du  ba- 
romètre ^observées  aux  mêmes  beurèa;*dans  divers 
jours,  on  y  iemarc[ue  des  différences  qui  s'élèvent 
jusqu'à  2°**'*  10.  •  . 

Dans  nos  climats,  la  demi  •somme  moyenne  des 
observations  de  ^  iieures  du  matin  ^t  dç  i  heures  du 
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âohy  tfe  «iiifK»i«e  gubre  que  d'imnitixième  millimè- 
tre la  moyenne  des  observations  de  midi. 

Il  pafak  qu'il  ea  est  de  même  entm  ies  tropiques. 
Nous  trouvons,  en  effet  y&i'^6S^  pour  la  demi» 
somme  moyenne  des  hauteurs  observées  à  9  heures 
du  matin  et  à  4  heures  dt|  lioir  pendant  cinq  jours 
differens,  et  ySS^H  pour  la  moyeoue  des  obier* 
va  tiens  correspondantes  faites  les  mêmes  jours  à  midi^ 
la  différence  est  dans  le  même  sens  qu  a  Paris* 

Sous  lequateur,  comme  dans  les  climats  tem^rés^ 
la  hauteur  barométrique  de  midi  peut  donc  être  con* 
sidérée  sans  erreur  sensible  comme  la  moifenne  du 
jour.  {^Même  Journal ,  avril  1824.) 

Pluie  de  poussière  jaune* 

Le  8  mai  1823 ,  après  une  chaleur  étouffante  (elle 
fut  de  2^^  Réaumiu*.)  il  s  éleva  dans  les  environs  de 
Grailsheim  (  royaume  de  Wurtemberg) ,  une  violente 
tempête  venant  de  1  ouest,  avec  des  nuages  orageux; 
vers  sept  heures  il  commença  à  pleuvoir  j  ce  n*étaift 
pas  un  véritable  orege  ;  la  pluie  était  >mdlée  d*une 
quantité  considérable  d  une  potissièie  jaune  quitom» 
liait  de  l'air*  Oans  plusieiu»  autres  Bndroîts  du  Wur- 
temberg, vers  le  luènie  temps,  ou  observa  la  tempête 
dans  la  même  direction ,  avec  im  peu  de  pluie  f  aiL> 
leurs,  comme  à  Stuttgavd,  Hohenheim  et  Oberhôhiu- 
gen,  il  y  eut  de  véritables  orages.  Le  baromètre  se 
tenait  un  peu  au«dessus  de  sa.faauteur  moyenne ,  et  il 
monta  d'une  ligne  7  dixièmes 'de  midi  au  soir  à  Tu» 
bingen*.  • 
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Le  i3  mu,  on  ^  se  répéter  à  GraiUheiiii  le  phé* 

nomène  de  la  pluie  de  soufre ,  avec  une  pluie  venant 
de  Touest.  Le  même  jour,  après  midi^  il  y  eut  dans 
quelipies  autres  endroits  des  orages  accompagnés  de 
pluie.  « 

La  poussière  avait  udq  couleur  d  un  jaune  saie  de 
soufre  ;  elle  flottait  sor  l'eau  ;  vue  au  microscope , 
elle  paraissait  composée  de  beaucoup  de  petits  glo- 
bules ronds ,  qui  ressemblaient  au  pollen  des  arbres 
vertsjtfl  est. à  remarquer,  au  reste,  que  les  forêts  de 
pins  d'où  ce  pollen  pouvait  venir^  sont  éloignées 
dune. Jieue  et  demie  de  GraïUbeim.  (Joumalfwr Che- 
mie  und  Phisicky  mai  1824*) 

Ascension  aérostatique  ^  accoir^agnée  d'observations 
météorologiques  y  exécutée  à  IsUngton  prés  de  Lon^ 
dreSy  le  ly  Juin  i8a4;  par  MM»  Geuàm  et 
Bea^ufct. 

Les  aéronautes  partirent  à  6  heures  5  minutes  du 
soir,  munis  de  tous  les  instrumens  d'observation 
nécessaires.  Le  vent  soufflait  par  bouffées;  le  baro* 
mètre  était  à  pouces ,  le  thermomètre  à 
rbygromètre  à  17*;  à  6  beures  8  minutes  3o  secon- 
des ,  hauteur  2^04  pieds  ;  thermomètre  6  ~  R. ,  hygro* 
mètre  i5°  au  sec;  à  6  heures  et  demie,  baromètre 
35,5  pouces,  hauteur  4ia8  pieds,  thermomètre  5^  | 

R. ;  à  6  heures  i5  minutes,  baromètre  2^,15,  hauteur 
6a4o  pieds,  thermomètre  j  K»,  hygromètre  ao^ 
au  sec. 

Jusqu*à  ce  moment,  les  voyageurs  avaient  pu  tout. 
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distinguer,  les  arbres ^  les  maisons | les  navires,  tout 
avait  longueur  «t  largeur,  mais  nulle  hauteur;  les 
grandes  routes  paraissaient  des  sentiers  couleur 
orânge;  les  champs  de  blé  semblaient  rajés  de  lignes 
d*un  vert  vif;  les  haies  étaient  plus  épaisses  et  de  cou- 
leurs plus  foncées. 

Lorsqu'on  eut  dépassé  la  couche  de  nuages  dans 
laquelle  on  n'avait  pas  éprouvé  d'obscurité  sensible, 

•  le  spectacle  devint  totalement  différent;  on  ne  voyait 
jusqu'aux  limites  de  Thorizon  qu'une  immense  éten- 
due semblable  à  une  vaste  mer  sur  laquelle  s'élevaient 
çà  et  là  des  masses  de  formes  très  variées  et  impo- 

*  santés.  Le  soleil  dorait ,  de  la  mànière  la  plus  resplen- 
dissante, tous  les  sommets  des  nuages  amoncelés  en 
façon  de  montagnes.  Rien  ne  peut  égaler  la  màgnifi- 
cence  de  ce  tableau  ;  on  voyait  encore  une  légère 
couche  de  vapeurs  au  zénith,  et  partout  où  quelques 
solutions  de  continuité  dans  les  nuages  inférieurs 
laissaient  apercevoir  la  plàine,  ces  échappées,  ainsi 
encadrées,  faisaient  1  eiiét  le  plus  pittoresque. 

A  6  heures  20  minutes,  baromètre  a  1,6,  hauteur 
7872  pieds,  le  ballon  change  dedirection  et  entredans 
un  autre  courant  d'air.  A  6  heures  26  minutes ,  baro- 
mètre ao,a  ,  hauteur  9216  pieds ,  les  nuages  étaient 
alors  à  une  grande  distance  au-dessous  des  aéronautes  ; 
on  les  voyait  rouler  les  uns  sur«  les  autres ,  et  prendre 
toutes  les  formas  imaginables,  et  des  couleurs  vives 
et  variées  dues  à  l'action  oblique  des  rayons  so- 
laires. A  6  heures  3i  minutes ,  baromètre  19,5,  hau» 
teur  9888  pieds,  thermomètre  o*",  hygromètre  aS*^  au 

ÂBCH.  DES  DÉCOUV.  DE  l8?4  l5 
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Mc.  Le  ballon  mAi  ^Aùts  atteint  une  liauteùr  que 
M*  Graham  jugea  ne  pouYdir  éCh«  dépassée.  A  '6tieiip 
res  4^  minutes ,  le  baromètre  étant  à  19,2  p. ,  la  hau- 
teur lotji  pieds,  le  ilie!lrm<Hnècre  à  feéro,  et  ThygrcH 
mètre  à  Sv  de  sécheresse,  it  ouvrit  doncemënl  la 
soupape  I  et  le  ballon  commença  à  descendre  lente- 
foent  ;  cette  descefMefnt  si  dcnvce  et  A  graduée,  quon 
ne  pouvait  distinguer  si  Ton  montait  on  si  i'on  des* 
cendait.  A  7  heures  8  minutes,  les  voyageurs  prirent  • 
tlirre,  stîns  a^scidevit,  à  Tandi^dge,  à  tta  itiilles  de 
|!iondres. 

Dontre  leur  afttente ,  ils  trouvèrent  Tair  de  plus  en 
plus  sec  à  inestire  qu'ib^'élevaitf rrt  davantage^  ^excepté 
à  la  hauteur  de  23o4  pieds,  où  U  parut  plus  humide 
de  deux  degrés;  mais  au  plus  haut  point  de  leur  as- 
Miension ,  tl  était  de  14**  plus  Sec  que  ûàm  la  plaine. 

On  avait  pris  une  boussole,  mais  elle  fut  inutile; 
elle  toumait  parles^plns  légers  ttiouveniens'de  la  iia* 
celle,  iiorsifu'on  ént  sfieim  la  pins  grande  %9menr, 
on  éprouva  la  sensation  du  froid;  mais  elle  se  dissipa 
dés  qu'on  côtnmença  à  redèscendre. 

Le  gâte  hydrogène  ém  ployé  était  loin  d'être  pur;  il 
n'était  que  deux  fois  ^plus  léger  que l'air  commun. 

Le  ballon  av^it  63  pieds  de  hatftedr  sur  37  {  de 
diamètre;  son  poids,  avec  ses  accessoires,  était  de 
a3i  livres.  (  BiàHotkéfiuc  universelle,  août  >iSa4*  ) 
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IIL  SCIENCES  MÉDICALES. 

M£D£CIjy£  £X  CHIRURGIE. 
Sur  quelques  maladies  de  l'estomac  ^  par  M*  Bouapoir, 

iie  canoer  du  tebe  digestif  n*épargne  «aosn  tem- 
pérament, aucun  sexe^  aucun  âge,  aucune  constitu- 
tion; iiji£bcte  plus  pariMmUèmneiit  les  viôUardfl, 
l6f  -penmaneê  sédcmUMm ,  é'orâktmte  tristes  et  ino* 
roses,  ou  le  devenant  par  l'dïet  même  de  la  maladie, 
fjes  individus  sitteiots  de  cette  cruelle  nisladie  se 
trou¥eiit  assez  bien  des  ntédicamens  et  des  alimens 
excitaps ,  «fui  hâtant  les  progrès  du  mal ,  abr^eoi 
su  aBoim  le  supplice  des  digestions;  ils  rcjetent 
l'usage  (les  adoucissaiis ,  dont  les  bons  efifels,  lents  à 
aejnanitesier,  s<mt  toujours  réels.  Lies  malades  éprou- 
«eMtides  pesanteurs  et  -des  ootiqoes  d^esteniac,  des 
'  vomiâsemens  et  des  jaunisses  affreuses;  il  survient 
•des  nausées I  -de  la  sativttlâou  dt  de  la  toux,  de  la 
œMftipatiou ,  -de  la  Ciiblesse  et  beaucoup  de  mai* 
greur.  Uinfiitration  des  meoibres  abdominaux  a  lieu 
dès  que  le  pjlore  est  rétréci  et  malade  y  et  tant,  que 
.  le  marasme  nest  pas  estréme,  tandis  que  la^diarrbée 
ne  se  montre  qu'avant  robsuuction  notable  du  py- 
lore, ou  dès  que  son  contour  est  ulcéré  /où  sa  résis- 
tanœ  vaincoe.        ces  maladies ,  Vestomac,  d'iiA>ord 
enflammé^  s  engorge,  et  ses  parois  s  épaississent ,  iir- 
ntatien  se  propage  an  ftue,  dom  le  tissu  ecmtracte 
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souvent  une  altération  semblable  à  celle  de  Testo- 
mac  ;  elles  étend  aussi  au  péritoine ,  cfoà  proviennent 
des  adhérences ,  et  de  celles>ci  de  nouveaux  squirrhes 
par  1  luliuence  d'un^contact  permanent  entre  des  or- 
ganes enflammés.  Les  nausées  ne  surviennent  que 
lorsque  le  pylore  est  rétréci,  l'estomac  partiellement 
uicéré,  ou  récemment  pei  toré,  ou  lorsque  le  péri- 
,toine  ou  ies  organes  de  l'abdomen  sont  enflammés. 
La  destruction  d  ure  zone  entière  de  la  muqueuse 
gastrique  en-decà  4u  pylore  semble  s  opposer  à  la 
productiou/des  nausées;  le  squirrhe  du  cardia ,  quand 
il  est  isolé ,  ii  cxciie  guerre  le  "vomissement  que 
comme  obstacle  actuel  ^  et  alors  c'est.  1  œsophage,  eti 
non  Testomac  ,  qui  est  l'agent  de  cet  acte.  Les  adhé* 
reoces  totales  de  1  estpmac  et  Tentière  désorganisa- 
tion de  ses  parois  mettent  obstacle  au  vomissement 
et  anéautLsaent  l'aclion  de  ce  viscère.  L'auteur  établit 
que  les  maladies  de  l'estomac  et  celles  des.  poumons 
sont  souvent  prises  Tune  pour  Fautre ,  parce  que  la  * 
toux  accompagne  souvent  les  affections  gastriques  , 
que  d'ailleuirs  l'attention  des  praticiens  reste  exclusi- 
vement fixée  sur  la  maladie  primitivement  connue. 
(^Rti^ue  médicale,  mai  1824,  ) 

Dé  Pin^uence  de  V estomac  sur  la  production  de 
tapoplexie  ;  par  M*  Richond. 

* 

Les  propositions  que  Fauteur  a  établies  dans  un 

Mémoire  qui  a  été  couronné  par  la  Société  de  méde- 
cine de  Bordeaux,  sont  les  suivantes  : 

i^.  L'estpmac  exerce^^ur  le  cerveau  la  plus  grande 
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influence  ;  TunLon  étroite  qu  il  présente  avec  lui  était 
indispensable  à  Texécatioa  des  fonctions  qui  lui  sont 

départies* 

11  exprime  ses  besoins  par  les  sentimens  de 
£iîm  et  de  soif;  le  premier  annonce  le  besoin  d*ezci- 

tation  ;  le  deu^ème  en  est  le  résultat  ; 

3*^.  Outre  les  fonctions  de  nutrition  auxquels  il  sert 
«fficacement ,  Testomac  sert  encore  à  tenir  le  cerveau 
dans  le  ton  £avorabte  à  son  action; 

4^  Le  besoin  d'excitation  -  éprouve  par  la  mu- 
queuse digestive  est  des  plus  impérieux,  un  de 
ceux  dont  la  satisfaction  est  la  plus  nécessaire  à  la  ré* 
gularité  de  tous  les  mouvemens  ; 

5^  Suivant  que  cette  excitation  gasti  ique  est  plus 
ou  moins  vive ,  laction  cérébrale  est  plus  ou  moins 
exaltée  ;  il  suffit ,  pour  s'en^  conyaincre,  de  suivre 
Teilét  produit  par  les  boissons  alpoholiques  ; 

Uivresse  est  le  résultat  d'une  excitation  céré- 
brale d<îterminée  par  laction  sympathique  de  la 
muqueuse  gastrique  stimulée  ; 

7**,  idées  relatives  au  goût  sont  ordinairement 
subordonnées  à  l'état  de  la  membrane  muqueuse 
digestive  9  et«souvent  le  moral  est  modifié  d'après  les 
sensations  que  perçoit  alors  le  cerveau  ; 

8°.  Linfluence  de  Testomac  sur  le  cerveau  peut 
être  appréciée  dans  l'état  de  sommeil  comme  dans  ce- 
loi  de  veille  ; 

g''.  Dans  Tétat  de  maladie,  restomac  fait  partager 
au  cerveau  sa  sou£Grance  ^  f|  il  résulte  de  cette  parti* 
cipation  le  développement  des  phénomènes  céré- 
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braux  plus  ou  moins  appréciables  pour  Tobserva*- 
teor; 

lo*.  Ces  phénomènes  ne  sont  pas  toujours  un  effet 
purement  sjnnpathique)  et  plus  souvent  qu'on  ne  le 
pràM  le  cenreau  et  ses  membranes  sont  Tériuble- 
ment  affectés  ; 

II».  Quand  1  irritation  gastrique  est  chronique  et 
ancienne ,  il  existe  presque  toujours  des  altérations 
dans  Tencéphale  ou  ses  enveloppeS)  qui  peuvent  don- 
Ber  lieu  à  la  manie ,  à  Tépiiepsie,  et  quelquefois  à 
fapoplexie  par  leur  aggravation  brusque; 

12^  Cette  aggravation  rapide  qui  détermine  Tapo- 
plelie  ést  le  plus  souvent  le  résultat  de  Texcitation 
de  Testomac ,  répétée  au  cerveau  ;  c  est  pour  cela 
qu  elle  s'opère  fort  souvent  pendant  un  repas,  après 
une  indigestion  ^  un  excès  de  boissons  alcoholiques , 
raction  d'un  émétique,  etc.; 

i3^.  L'épancheœent  sanguin  peut  quelquefois  en 
être  le  résultat;  mais  son  existence  n*est  qu'éven* 
tuellc,  et  il  ne  forme  par  l'essence  de  la  maladie; 

Cet  épanchement,  quand  il  a  lieu,  s'opère  au 
point  où  prédominait  l'irritation ,  parce  que  les  vais* 
seaux  de  cette  partie ,  sans  cesse  engorgés  par  le  sang 
qui  y  affluait,  se  sont  dilatés^  ramollis ,  èt  ont  par  là 
été  plus  disposés  aux  ruptures  ; 

i5^.  S'il  existe  un  ramoliissenie^t  partiel  du  cer- 
veau, le  sang  peut  s'épancher  dans  ce  point,  et  dé« 
terminer  ces  cavernes  qu'on  a  considérées  si  impro- 
prenKT]t  comme  produit^  par  la  seule  hémorragie; 

i6\  Fort  souvent  dans  les  gastrites  chroniques 
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m  renoottlre  des  altérations  éTidentes  du  oœur ,  qu*U 
ne  ÊLui  pâ^  considérer  comme  en  étant  mdepen- 
danteSy  mais  qui  «ont  le  résultat  de  ta  tïan^miwioA 
sympathique  de  rirritation  de  l'estomac; 

17^.  Le  traiiemeut  de  l'apoplexie  doii  être  tout 
«uliphlogistiqwe  ;  car  la  maladie  est  une  irritation  ; 

i8.  Les  ëmëtiques,  les  purgatifs,  les  vésicatoires 
sont,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  funestes. 
Quand  ils  réussissent ,  c'est  en  produisant  une  réTttl«> 
sion  ;  mais  il  est  rare  de  l'obtenir,  et  le  plus  souvent 
rirritation  qui  doit  la  produire,  tourue  au  pro&t 
de  la  maladie  qu'ils  étaient  destinés  à  combattre; 

Tacher  de  procurer  cette  révulsion,  serait 
£ùre  courir  au  malade  de  très  grands  dangers  sans 
aTOir  beaucoup  de  chances  de  sticeès.  Il  est  facile  de 
concevoir  en  effet  qu'une  altération  profonde  du 
cerveau  ou  de  ses  membrane  ne  peut  pas  être  guérie 
d'une  manière  rapide ,  et  que  le  déplacement  de  rir- 
ritation qui  Ta  déterminée  doit  être  très  difficile,  sur- 
tout si  les  moyens  qu'on  eqiploie  agissent  sur  une 
surface  liée  d'une  manière  aussi  intime  avec  le  oer* 
yeau  que  la  membrane  muqueuse  digestive  ; 

ao*".  Toutes  les  substances  qui  sont  regardées  comme 
propres  à  relever  les  forces ,  à  donner  du  ton ,  à  di- 
minuer la  stupeur ,  la  prostration ,  etc. ,  doivent  être 
proscrites  avec  foin  tant  qu'il  existe  de  rirritation 

dans  l'encéphale  et  dans  l'estomac; 

Recourir  aux  exLcitans  y  tels  que  1  électricité , 
la  noix  comique ,  etc. ,  pour  combattre  les  paralysies 
consécutives  I  c'est  avoir  de  la  nature  de  la  maladie 
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une  idée  tout*à-fait  fausse.  Ces  moyens  ne  peuvent 

point  en  effet  réparer  les  ravages  qui  existent  clans  le 
cerveau,  tandis  quiU  sont  de  nature  à  les  étendre | 
et  à  les  aggraver  rapidement; 

22^  Dans  les  convalescences ,  1  estomac  mérite 
une  attention  toute  particulière  ;  le  praticien  ne  doit 
jamais  oublier  qu'une  siimulaUDii  opérée  sur  la  mu- 
queuse est  capable  de  produire  une  récrudescence 
souvent  mortelle.  Le  régime  le  plus  léger,  les  bois« 
sons  adoucissantes,  Tobservation  exacte  de  tous  les 
préceptes  hygiéniques,  et  leloignement  des  causes 
capables  d  exciter  l'estomac  et  le  cerveau ,  tels  sont 
les  moyens  les  plus  propres  à  maintenir  la  guérison  ^ 

a3^  L'emploi  des  moyens  propres  à  calmer  rirri- 
tation  cérébrale  et  gastrique  qui  existe  ordinairement 
chez  les  sujets  qui  présentent  les,  prodromes  d'apo- 
plexie ,  est  le  seul  anti-apoplectique  sur  lequel  on  doive 
compter. 

SwFirrupiion  de  la  Jîe^fre  jaune  à  POe  de  P Ascension  $ 
par  M,  MoA£Au  de  Jo9NBS. 

On  sait  que  Tile  de  l'Ascension  est  un  rocher  vol* 

canique  de  2  à  3  lieues  de  diamètre,  élance  au  mi- 
lieu  de  l'océan  équatorial,  à  4  ou  Soo  lieues  du  lit- 
toral de  Fancien  et  du  nouveau  Monde,  presque  en- 
tièienient  dépouille  de  végétation,  privé  d'eau  douce, 
battu  par  les  vents,  n'ayant  ni  marine  ni  population 
condensée,  ni  aucunes  des  causes  locales  auxquelles  la 
ûèvre  jaune  est  communément  attribuée.  JLa  garnison 
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angl^iise  <1e  cette  ile  était  composée  de  28  hommes^ 
c^ciers  compris. 

Un  navire  anglais ,  qui  araît  quitté  le  port  de  Sierra 
Ltiona ,  sur  la  côte  d* Afrique,  en  mars  i823,  déjà  at- 
teint de  la  fièvre  jaune,  arriva  à  Vile  de  TAscenaion  le 
aS  avril  suivant;  son  équipage  était  composé  de  107 
Européens  et  27  nègres.  Aucun  de  ceux-ci  ne  furent 
atteints  de  la  maladie,  tandis  que  presque  tous  les  au- 
tres furent  frappés  de  la  contagion;  il  en  mourut  33. 

Peu  de  jours  après  Tarrivée  du  bâtiment  à  l'Ascen- 
sion, la  fièvre  jaune  se  déclara  tout  à  coup  parmi *la 
garnison,  avec  tous  les  caractères  distinctifs  qui  for- 
mel son  type  spécial,  et  notamment  avec  le  vomis- 
sèment  noir  et  les  hémorragies.  Il  est  très  reroarqua* 
bie  qu  elle  ne  se  communiqua  point  à  un  poste  de 
6  hommes  placé  dans  une  autre  partie  de  Tile ,  et 
n*ayant  point  de  communication  avec  le  débarcadaire. 
Telle  fut  sa  malignité,  quau  8  août  il  ne  restait  que  ^ 
6  hommes  des  22  du  poste  principal  de  File;  elle 
avait  fait  périr  les  16  autres,  et  de  plus  5  femmes  et 
4  enfans* 

11  résulte  du  rapport  du  docteur  Gilbert^  Bhme  sur 
cet  événement  : 

i"*.  Que  la  fièvre  jaune  a  été  portée,  en  i8a3,  par 
les  communications  maritimes,  au-delà  de  Téquateur 
dans  rhemisphère  austral  et  dans  le  reste  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  des  contrées  orientales; 

Qu'elle  a  été  couununiquée  par  un  navire  à  un 
autre  navire  et  à  la  garnison  de  lite  de  F  Ascension, 
où  elle  a  paru  pour  la  première  fois  \ 
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Qu'elle  ne  s'est  point  transmise  dans  cette  île 
au-d^là  de  la  sphère  des  communicaûooa ,  et  que  \m 
homnies  qui  se  sont  trouvéa  séquea|i?és  natureUement 
n'en  ont  point  été  atteints  ; 

4^.  £nfi&  I  en  éclatant  avec  violence»  pai*:iuie  tempé^ 
Mure  modérée,  sor  an  rocher  nu ,  isolé ,  baltiî  par  les 
^ents^  où  il  n  existe  ni  bois ,  ni  marais ,  ni  population 
autre  qu'un  faible  poste  iviUiairo,  elle  a  montré 
ij^'elle  peut  être  quelquefois  indépendante  des  con- 
ditions considérées  comme  nécessaires  à  sci  propaga- 
tion y  et  qu  il  suffit)  dans  oertain  cas ,  que  son  germe 
soit  importé  dans  un  lieu  quelconque  pour  qu'il  pro- 
duise 5  en  se  déi^eloppant ,  les  e£fôts  les  plus  meur- 
triers, et  fasse  périr  le  tiers,  la  moitié  ou«mème  les 
trois  quarts  de  ceux  qui!  peut  atteindre.  {^EoUraà 
iPua  Mémoire  hi  a  VAoadim»  dts  Sciences. } 

Sur  la  maladie  pestilenUelk  connue  sous  te  nom  de 

choiera  morbuâ  ^  par  l£  mewe. 

11  résulte  des  nombreuses  recherches  de  l'auteur, 
et  des  documens  qu'il  a  recueillis,  sur  les  causes  et 
l'origine  du  choiera  morbus  : 

i'^.  Que  cette  maladie  s'est  propagée  de  proche  en 
proche,  depub  1817  jusqu'en  i8^3|  depuis  les  Molu- 
ques  jusqu'aux  rivages  de  la  Syrie ,  et  depuis  l'embou* 
chure  du  Wolga  dans  la  mer  Caspienne  jusquauxiks 
de  France  et  de  Bonrhon^  ce  qui.  place  les  points  ei^ 
trêmes  de  ses  ravages  à  une  distance  de  i34o  lieues^ 
dans  la  directioa  du  nord  an  si|d|  et  de  t^oo  lieues 
dans  celle  de  Test  a  l'o^t. 
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2**.  Qu'elle  ne  dépend  cl' aucune  précli5|H;siÙQu  in- 
dividiieU»  ni  d'aucune  aitualion  particulière^  car  elle 
a  attaqué  également  tous  les  âges ,  tou»  les  sexes,  tous 
les  teniperamens  9  toutes  les  races  f  T  Indien ,  le  Cht* 
aoîs,  le  Malais,  l'Arabe,  le  Nègre,  le  Turc  et  l'Eu* 
ropéen. 

3^  Qu  elle  ne  dépend  pas  non  plus  des  extrd^es 
de  la  iempérature  atmosphérique  y  puisque  ses  ravages 
ont  eu  lieu  dans  toutes  les  saisons  de  Tannée,  lorsque 
le  th^momècre  s'élevait  au  3a*  et  même  au  degré 
eentésimal,  et  lorsque  dans  les  montagnes  de  Tlnde 
le.  mercure  descendait  jusqu'au  lo^  et  même  jus- 
qu'au 4** 

4°.  Qu'elle  a  est  point  l  eilet  de  rhumidité  des 
lieux  bas  et  inondés ,  tels  que  ceux  qui  avoisinent 
'  rembouchure  du  Gange  et  de  Tlndus,  puisqueUe 
s'est  établie  avec  une  égale  violence  dans  les  hautes 
moutagnes  du  Nepaul,  dans  les  mornes  élevés  de 
rile  de  France^  dans  les  sables  de  FArabie,  et  qu'elle 
a  traversé  les  déserts  du  Diarbekir  et  les  steppes  de  la 
Tartarîe. 

5  .  Qu'elle  ne  dépend  pas  du  mauvais  air,  des  eaux 
stagnantes,  des  miasmes  des  marais  ou  d'autres  causes 
de  cette  nature ,  puisqu'elle  règne  dans  une  multitude 
de  lieux  où  il  n'existe  rien  de  semblable. 

6"*.  Qu  elle  ne  dépend  point  d'une  constitutioii  vi- 
olée de  latmosphère,  puisqu'elle  s'est  montrée  avec 
la  même  malignité  aux  extrémités  opposées  de  i  Asie 
et  pendant  une  période  de  sept  ans. 

7**.  Qu'elle  n  ei>t  point  le  léaultat  d'une  nourriture 
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nuisible,  puisqu  elle  sévit  également  sur  des  popula- 
tions dbnl  le  régime  alimentaire  n*eftt  point  le  même. 

8*.  Qu'elle  n*est  pas  propagée  par  les  vents  ;  éar 
souvent  elle  n'envahit  point  des  lieux  intermédiaires  ^ 
aux  lieux  infectés  ;  elle  s  étend  dans  une  direcûon 
opposée  aux  courans  dominans;  elle  atteint  des  îles 
situées. à  mille  lieues  du  lit  des  moussons;  et,  ce  qui 
èst  toutFà*fait  incompatible  avec  la  rapidité  de  ces 
moteurs,  il  lui  a  fallu  une  année  pour  tiavciser  la 
péninsule  de  Tlnde,  trois  ans  pour  envahir  les  archi* 
pels  de  l'océan  Indien ,  quatre  pour  gagner  l'entrée 
du  golfe  Persique ,  et  sept  pour  atteindre  les  bords  de 
la  Méditerranée.  '  » 

9**.  Ces  ptoposiiions  négatiTCS  conduisent  à  croire 
que  cette  maladie  n'est  point,  identique  avec  celle 
dont  elle  a  reçu  le  nom,  attendu  que  le  choiera  mor* 
bus  est  sporadique ,  individuel ,  dépendant  des  sai- 
sons, des  alimens,  des  constitutions,  tandis  que  le 
fléau  désigné  premièrement  au  Bengale  par  cette 
appelation  est  une  maladie  pestilentielle,  indépen-- 
daute  de  ces  agens ,  qui  se  propage  d'une  manière  ana- 
logue à  celle  des  contagions,  et  se  reproduit,  sans 
dûutc,  par  une  véritable  assimilation,  mais  en  sui- 
vant des  lois,  particulières  dont  la  connaissance  est 
encore  imparfaite^ 

10°.  Cette  maladieionnidable  s'étend  de  pi  oclie  en 
proche  par  les  eommunications  ;  remontant  les  fleu- 
ves et  pénétrant  dans  les  proyinces  les  plus  reculées 
au  moyen  de  la  navigation  intérieure,  suivant  les 
armées  dans  leurs  marches  l  les  indiens  dans  les  pè- 
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lerinageS)  les  bâti  mens  de  guerre  et  de  commerce 
dans  leurs  expéditions  j  et  traversant  les  mers  avec 

les  navigateurs ,  les  déserts  avec  les  caravanes,  et  les 
chaînes  des  montagnes  avec  les  voyageurs  ou  les  « 
fuyards.  (Extrait d^tm  Mémoire  lu  à  r Académie  des 

Sciences ,  le  26  a vni  1 824.) 

Traitement  de    la  Jievre  puerpérale  ^  par 

Ta  saignée  ^  que  depuis  quelques  années  on  regarde) 
pour  ainsi  dire,  comme 'le  spécifique  de  toute  in- 
flammation ^  est,  selon  Tau teur,  un  moyen  dont  le 
succès  est  très  douteux ,  èt  même  dangereux  dans  le 
traitement  de  la  fièvre  puerpérale  ;  selon  ce  médecin, 
la  méthode  la  plus  sûre  consiste  à  administrer  d'a- 
bord environ  un  scrupule  de  la  poudre  composée  d*i- 
pëcacuanlia  et  (ropium,  et  de  faire  ensuite  sui  le 
ventre  des  fomentations  aussi  chaudes  que  le  .malade 
peut  les  supporter ,  et  qu*on  a  soin  de  renouveler  tou* 
tes  les  cinq  ou  six  minutes  jusqu'à  ce  qu'il  s'ensuive, 
des  sueurs  abondantes ,  et  que  la  douleur  et  la  sensi- 
bilité de  Tabdomen  aient  disparu.  On  cesse  alors  les 
fomentations,  pour  y  substituer  des  flanelles  chaudes 
et  sèches;  on  laisse  suer  le  malade  pendant  une  heure 
environ,  après  quoi  on  l'essuie  parfaitement.  Il  est 
convenable  d  aduiinistier  alors  un  laxatif  pour  débar- 
rasser les  gros  intestins  des  matières  qui  y  sont  accii* 
nittlées.  L'auteur  assure  avoir  obtenu  de  ce  mode  de 
traitement  les  résultats  les  plus  lieureux,  non  seule- 
ment dans  la  fièvre  puerpérale,  mais  au^st  dans  l'en* 
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térite  et  la  diâsentehe.  (  Lond»  med.  Repoiitorjr^  mars 
1823.  ) 

Rmède  contre  la  contagion  de  la  scarlatine  ;par 

La  heiladone  est  depuis  quelque  temps  employée 
en  Allemagne  avec  beaucoup  de  succès  pour  <com« 
battre  la  contagion  de  la  scarlatine. 

On  se  sert,  d'après  la  formule  suivante,  ou  de  la 
dre  de  cette  plante  mêlée  avec  du  aucne,  ou  4*un 
extrait  très  soigneusemeot  ùix  du  auc  de  la  plante 
fraîche. 

Extrait  de  belladone ,  3  grains  Jîsaow  dans  une 
onœ  d*eaii  de  cannélle;  poudre  on  radne  de  béHa- 
4one,  2  grains  mêlés  à  10  gros  de  sucre  blanc  parta- 
gés en  soixante  doses. 

Qn  dcmne  à  un  enfant,  depuis  six  mois  jusqu'à 
deux  ans,  quatre  fois  par  jour  une  demi-dose  jus^'à 
«ne  dose  entière  ;à  des  enûins  de  trcns  jusqu'à  six  nn% 
une  tlosc  entière  jusqu'à  une  et  demie ^  à  ceux  de  six 
^usqua  neuf,  deux  jusqua  deux  et4lemie^  à  ceux  4ie 
dix  à  douze  ans^,  trois  jusqu'à  quatre  et  demie. 

On  administre  de  la  solution  une  goutte  de  plus 
•que  l'individu  a  d'années,  Âne  seule  <fois  par  jonr  et 
4  jeun. 

L'i^bservation  a  enseigné  que  lorsque  i  épidémie 
^tvès  meurtrière ,  ou  que  le  contact  «mi  les  -«mh 
ladesM  très  fréquent  et  fort  intime,  il  est  plus  ^ 
d'en  augmenter  un  peu  la  dose.  {^Bulletin  universel 
-desScimces,  t» ,pag,  374. }  > 
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Du  traitement  de  la  scarlatine ,  au  moyen  des  abusions 
et  des  bains  d^eau froide  et  ttSuie ;  par  M,  Froblich. 

L  auteur,  déjà  connu  par  un  Mémoire  sur  l*6fifix#&* 

cité  (Jle  leau  froide  dans  les  fièvres  ataxiq^ies  et  adj- 
namiqueS)  recommande  Temploi  du  même  moyen 
dans  les  fièvres  inflammatoires ,  mais  en  particulier 
dans  la  scarlatine.  Une  lon^fue  expérience  et  le  traite- 
weni  de  plus  de  deux  cents  individus  «Ôectés  de  cette 
dernière  maladie,  lm^Dtf>emis  d'apprécier  lefipoe- 
cité  de  Teau  froide^  et  de  se  convaincre  en  même 
temps  à  combien  de  dangers  on  expose  les  malades 
'en  sutvaM  un  trahentênt  opposé ,  tel  que  les  tenir 
chaudement,  et  exciter  l  éf  upùon»|MiT  des  diaphoré- 
tiijii^. 

Il  regarde  la  scarlatine  comnie  ^tanH  oonfagîeuse, 
et  pouvant  aussi  se  manifester  sous  certaines  influen- 
ces épidémiques  ;  aiata  il  n'admet  >point  l'eatiploi  des 
prétendus  ptéservatifs ,  tels  que  la  belladone. 

Le  traitement,  lorsque  la  maladie  est  peu  intense 
sebome  à  des  boissons'mliraichissttiites  ;  mais  dès  que 
quelques  Organes  impoitans  sont  menaces,  que  la 
£èvre  est  violente,  «ju'il  se  manifeste  du  délire ,  que 
•la  peau^est  chaude^ei  sèohe  ^  'etc. ,  >r4iuteur  a  Tecotirs 
aux  affusions  d'eau  froide,  qu  il  considère  comme  oc* 
-oupaiit  le  preftiier*rang  parmi  lesmoyens  antiphiogis- 
iiqnes  ;  hi'tempénriure  se  règle  d'après  la  chaleur  in- 
térieure, c'est-à-dire  que  iéau  devra  être  d  autant 
.plos  froide  que  cette  dernière-Mt  plus  ntensq. 

La  répcrcussion  de  l'exanthème  n'est  pas  àeraind» 
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à  la  suite  de  1  emploi  de  ce  moyen  ;  au  contraire,  il 
paraît  ensuite  mieux  développé.  Le  dévotement ,  les 

convulsions,  elc.  ne  contre-indiquent  pas  cette  luë- 
thode. 

Sur  quelques  p/ié/iomenes  peu  connus  qu'offre  le  goitre 
^sous  les  tropiques ,  dans  les  plaines  et  sur  le  plateau 

des  Andes  ^  par  M»  de  Humboldt.  , 

£n  Europe  les  goitreux  se  rencontrent  le  plus  com- 
munément dans  les  vallées  humides,  étroite$,  très 
chaudes  pendant  l'été,  et  dont  rair  est  constamment 
Stagnant.  Dans  l'Amérique  méridionale,  au  contraire 
il  y  a  des  goitres  à  la  fois  dans  le-cours  inférieur  et 
supérieur  de  RiorMagdalena  et  sur  le  plateau  «de 
Bogota ,  à  6|000  pieds  au  tlessus  du  lit  de  la  rivière; 
les  goitreux  sont  même  plus  fréquens  encore  datîs  le 
cours  supérieur  du  fleuve,  là  où  régne  la  sécheresse 
et  les  vents,  que  dans  lair  humide  et  stagnant  auquel 
les  habitans  sont  exposés  sur  les  bords  du  Bas-Mag- 
dalena.  La  migration  de  la  maladie  des  basses  régions 
vers  le  plateau  est  un  phénomène  dont  on  ne  peut 
assigner  les  causes  j  le  mal  étend  tous  les  jours  ses 
progiès. 

On  pourrait  croire  peut-être  que  Fatonîe  du  sys- 
tème glanduleux  dépend  moins  de  la  température 
absolue  que  d*un  refroidissement  subit  de  l'atmo- 
sphère, de  la  différence  de  la  température  entre  la 
nuit  et  le  jour  ^  mais  dans  la  vallée  de  Magdaiena,  où 
règne  la  constance  des  basses  régions  des  tropiquesi, 
l'étendue  de  1  échelle  que  parcourt  le  iheriiioinèlre  ^ 
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me&s  de  matières  verdàtres  ;  Vabdomen  devint  sen- 

sible  au  toucher;  la  tièvre  s  alluma  ;  enfin,  le  ne^i- 
vième  jour,  la  mort  arriva, 

11  résulte  de  ce  récit  abrégé  qu'une  maladie  qui 
présentait  tous  les  caractères  de  la  rage  a  cessé 
après  plusieurs  semaines  par  rintrbduction  d'une 
pinte  d'eau  chaude  dans  les  veines  ;  que  le  malade 
survécut  huit  jours  à  cette  introduction  ;  qu*aiîcuD 
accident  n'a  paru  en  être  la  suite, et  que  la  mort  a  eu 
pour  cause  une  maladie  locale  tout-à-fait  étrangère 
à  rhjdrophobie.  (  Journai  de  FhjrsioL  exgêrim. ,  oc- 
tobre zSaS.) 

Rederehes  sur  le  larj  ngo-traehêUe  connu  sous  le  nom 
de  croup  /  par  M.  Blaud. 

L'auteur  établit  que  le  croup  n  est  autre  chose 
qu'une  inflammation  de  la  membrane  muqueuse  dti 
larynx  et  de  la  trachée-artère,  il  admet  dans  cette 
maladie  trois  variétés  simples  qui  ne  diffèrent  entre 
elles  que  par  l'intensité  de  Finflammâtion.  Lorsque 
celle-ci  est  très  considérable,  elle  donne  lieu  à  la 
production  d'une  fausse  membrane;,  cette  première 
variété  constitue  le  croup  proprement  dît  des  au- 
teurs. Lorsque  Tinflammation  est  moins  vive,  elle  ne 
détermine  plus  que  la  formation  d'une  liquide  puri- 
forme ,  ce  qui  constitue  une  seconde  variété  beau* 
coup  moins  grave  que  la  première  ;  enfin ,  une  in- 
flammation plus  légèré  encore  donne  naissance  à  la 
troisième  variété ,  dans  laquelle  il  y  a  simple  augiÀen- 
tation  de  la  sécrétion  ordinaire  muqueuse  du  con- 
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duit  aérien.  Ces  trois  yariétés  peuvent  exister  corn* 
binées.  Le  traitement  qui  paraît  à  Taiiteur  le  plus 
convenable  pour  cotiibattre  cettç  maladie  consiste 
dans,  remploi  de  simples  bassons,  adoucissantes  pour 
les  deux  dernières  variétés ,  et  dans  Temploi  dVbon- 
dantes  émissions  sanguines  pour,  la  première* 

Oisefvatians  sur  Us  maladies  articulaires;  par 

Il  résulte  d*un  grand  nombre  de  bits  et  de  plu* 

sieurs  expériences  rapportées  par  i'auteur  que  les  car- 
tilages articulaires  des  articulations  diarthroidales  ne 
sont  nullement  doués  de  la  vie  ;  qults  S*iisent  par  le 
frottement,  et  ne  présentent  d'autre  altération  que 
des  lésions  mécaniques*  M.  CnufeUàerex^tùine  succès 
sirement  ces  cartilages  dans  les  entorses^  les  fractures 
des  extrémités  articulaires ,  les  maladies  articulaires  | 
suite  de  plaies  d'entorses ,  d'affections  rhumatismales, 
scrophuleuses^  dans  les  ankiloses,  dans  le  cas  d  usure 
des  extrémités  osseuses.  11  assure  que  le  cartilage  ar- 
ticulaire n'existe  pas,  tout  le  temps  que  le  cartilage 
d  ossification  n'a  point  encore  entièrement  passé  à 
l'état  osseux  ^  il  donne  aussi  quelques  aperçus  thëra* 
peutiques  sur  les  maladies  articulaires  dîtes  tumeurs 
blanches,  qu'il  gémit  de  voir  presque  exclusivement 
attaquées  par  l'amputation  des  membres*  {Mémoire  lu 
k  la  Société  phihnuOique*  ) 
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GiUrisan  d^m  tkanos  traumatique  ^pear  sb  JiâiiB* 

Un  homme  avant  en  la  plialanf^e  du  pouce  écrasée, 
fut  pris  d'un  tétauos  traumatique.  L  ameur  mit  ea 
uaage  les  moyens  connus ,  mais  sans  succès.  Lopiom  ^ 
les  sangsues,  les  bains  chauds  et  les  drastiques  n*ame- 
Rèrent  qu*un  changement  momentané  ^  toujours  suivi 
de  Taugmentaidon  des  symptômes  ;  enfin  M.  Cmveil^ 
her^  voyant  son  malade  dans  un  état  désespéré,  et  par» 
tant  de  ce  principe  que  dans  le  tétanos  traumatique 
les  secousses  conyalsires  ne  sont  autre  chose  qu*une 
contraction  subite  et  involontaire  du  diaphragmCi  qui 
entraii^e  par  vcne  d  association  la  contraction  convul- 
sive  des  muscles  spinaux  et  expirateurs,  et  qui  tue  par 
une  véritable  asphyxie  lorsque  cette  contraction  ao-» 
quiert  une  certaine  fixité  y  pensa  qu'en  forçant  le  dia- 
phragme à  obéir  constamment  à  l'impulsion  d'une 
volonté  toujours  agissante,  il  lui  serait  impossible  de 
répondre  à  deux  stimulans  à  la  fois ,  que  dès  lors  let 
plus  fort  remporterait  sur  le  plus  faible.  A  cet  effet, 
s  étant  placé  lui-même  devant  le  malade»  il  lui  or* 
donna  de  faire  de  profondes  inspirations,  aussi  rappro- 
chées que  possible,  et  en  mesure.  Le  succès  surpassa 
toute  attente  ;  les  secousses  convulsives  qui  aupara* 
vaut  venaient  toutes  les  minutes,  ne  reparurent  qu'au 
bout  d  une  demi-heure.  Toute  la  nuit  se  passa  dans 
cet  exercice  Êitigant  ;  mais  le  lendemain  les  secousses 
convulsives  ne  revinrent  qu'à  de  longs  intervalles,  et 
cessèrent  aussitôt  qu'on  avait  recours  à  la  respiration  v  ' 
en  mesure,  {Betfue  médiealè,  avril  i8a4*  ) 
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Sur  r emploi  du  tabac  dans  le  tétanos  ^ par 

Le  mercufe  et  ropîuro  n'ayant  produit  aucun  effet 

dans  le  traitement  du  tétanos ,  Tauteur  a  essayé  le 
tabac,  qui  était  déjà  employé  et  vanté  comme  un  bon 
remède  par  les  naturels  de  Hie^de  la  Trinité,  et  parles 
anciens  colons  espagnols.  Il  annonce  avoir  réussi  dans 
deux  cas  de  tétanos  traumatique  chez  des  individus 
du  sexe  féminin.  11  pense  que  le  tabac  de  la  Trinité , 
quoique  moins  acre  que  celui  de  la  Virginie,  lui  est 
préférable^  il  l'emploie  à  l'état  frais  en  fomentation 
sur  la  gorge  et  les  parties  latérales  du  cou ,  en  cataplas* 
mes  appliqués  sur  la  plaie  à  l'occasion  de  laquelle  le 
tétanos  est  Hurvenu,  en  lavemens ,  en  bains  généraux 
prolongés  assez  long-tem  ps  pour  causer  des  nausées.  Ce 
remède  est  toujours  accompagné  de  ceux  qui  peuvent 
aider  à  ses  bons  effets  |  et  qui  -sont  indiqués  par  les 
éirconstances  accessoires.  (  Transact.  of  tke  Mèd.  Sa* 
cictjr  of  Edinb^  1824O 

Sw  la  semi^décussation  des  nerfs  optiques  ^  par 

WOLLASTON. 

On  sait  que  dans  le  cerveau  humain  les  nerfs  op- 
tiques ,  à  peu  de  distance  de  leur  origine  dans  les  tha» 
îami  nervoruni  opticorutn  ^  se  réunissent  et  parai^ent , 
eoiâplétement  incorporés  Fun  aTecFautre,  et  que  de 
ce  point  (le  ic  union  panent  deux  nerfs,  dont  l'un  abou- 
tit à  l'œil  droit,  et  l'autre  à  l'œil  gauche. 

On  a  iippelé  du  nom  de  décussaUon  cevte  portion 
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dans  Tannée  entière  n  est  que  d'un  très  petit  nombre 

de  degrés. 

Les  Indiens  ou  indigènes  cuivrés  de  l'Amérique  et 
les  Nè^s  sont  presque  exempts  de  cette  maladie. 

M.  Humboidt  n'a  jamais  vu  de  goitreux  sur  les  rives 
de  rOrénoque ,  du  Gussiquiare  et  du  Aio-Negro,  où 
aucun  souffle  de  vent  ne  se  fait  sentir,  et  ou  le  climat 
est  d'une  chaleur  et  d'une  humidité  excessives^  tandis 
que  5ur  le  haut  plateau  de  la  province  de  Quito,  à 
plus  i,5oo  toises  de  hauteur,  et  dans  un  climat  où 
■  le  thermomètre  montait  toute  Tannée ,  le  jour  à  i4 
ou  i6^centigrade,  il  y  a  de  véritables  crétins  parmi 
les  hommes  de  race  blanche. 

Les  goitreux  sont  aussi  trè»  commuas  dans  la  ré- 
gion montagneuse  du  Brésil ,  à  63o  toises  d  eléva- 
lion  I  et  où  le  climat  est  tempéré.  La  maladie  n*y 
épargne  aucune  des  trois  raies  :  cependant  les  métis 
d'Indiens  et  des  blancs  et  les  mulâtres  cri  sont  le  plus 
fréquemment  attaqués,  \  Journ^de  FkysioL  ea^érinu^ 
avril  i8a4-  } 

Gmrison  du  goitre  par  le  moyen  du  sous<arbonate 

soude  ^  par  M..  Pesghier. 

Le  procédé  employé  par  l'auteur  consiste  à  ad- 
ministrer au  malade  dew  gros  de  ^ousrcarbonate  de 
soude  par  jour.  Dans  tous  les  cas  ordinaires ,  c  est- 
à-dire,  dans  lesquels  le  goitre  n  est  lié  à  aucune  affec- 
tion générale,  ou  altération  constitutionnelle,  il 
s*est  contenté  de  faire  dissoudre  depuis  2  gros  jusqu'à 
demi-once  de  sous-carbonate  de  soude  dans  8  onces 

r  _ 
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cTeau ,  et  de  dire  prendre  au  malade  deux  fois  p^r 

jour  une  cuillerée  à  soupe  de  cette  dissolution  dans 
un  demi-irerre  de  vin  ou  d'eau  pure  aromatisée,  il 
n'a  pas  toujours  employé  Taloali  seul;  mais  lorsque 
Tcngorgement  de  la  glande  tyroïde  était  accompa* 
-•gné  de  celui  des  ganglions  lymphatiques  du  cou ,  il 
ajoutait  à  la  soucie  des  racines  amères  et  toniques  , 
et  quelques  purgatifs ,  comme  la  rhubarbe  et  le  séné 
aromatisés  atec  des  semences  d*anis,  de  fenouil,  etc.  j 
le  tout  mis  en  infusion  dans  une  bouteille  de  bon 
vin,  dont  il  £iisait  prendre  un  quart  de  verre  deu« 
ou  trois  fois  par  jour.  De  cette  ' manière  il  a  eu -la  sa- 
tisfaction de  corriger ,  dans  un  temps  un  peu  long ,  il 
est  vrai ,  des  constitutions  essentiellement  vicieuses, 
et  de  dissiper  des  engorgemens  qui  avaient  résisté  à 
des  traitemens  antérieurs. 

Ce  procédé  a  Favai^l^ge  précieut  d^étra  absolu- 
ment  exempt  des  inconveniens  qu  on  a  reprochés  aux 
deux  médicamens  les  plus  employés,  l'éponge  brûlée 
et  riode;  Isa  voir,  pour  le  premier,  d'occasionner  des 
douleurs  d  estomac ,  et  pour  le  second  d'attaquer 
d'une  manière  plus  ou  moins  grave  le  système  ner- 
veux. Il  a  non  seulement  fait  disparaître  et 'considé- 
rablement diminué  un  grand  nombre  de  goitres  ; 
mais  il  a  agi  de  la  même  manière  sur  plusieurs  tu- 
meurs scrophuleuses,  ou  sur  des  glandes  engorgées. 
{BièL  unmr selle  ^  octobre  1824») 
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Cas  d^hydrophobU  traité  au  moyen  de  Vinjection  de 
Veau  tiède  dans  les  veines;  par  Mi  Magbudib* 

'Un  homme  fut  amené  h  l'HôteUDieu  de  Paris, 
atteint  d'une  hydrophobie  tellement  violente  ciue^ 
malgré  le  gilet  de  force  qu  on  lui  avait  mis  ^  on  eut 
beaucoup  de  peine  à  se  rendre  maître  de  ses  niouve- 
mens.  La  vue  d'un  miroir  ou  d*un  liquide  lexcitait 
une  agitâtion  extrême;  une  ciillerëe  d'eau  versée 
entre  ses  lèvres  ^produisait  des  convulsions  effrayantes 
dans  les  muscles  du  pharynx.  Son  corps  se  pliait  et 
se  détendait  avec  une  énergie  difficile  à  comprendre. 
Le  simple  contact  du  doigt  à  ses  cheveux  produisait 
des  convulsions  extraordinaires»  Le  pouls  battait 
cent  cinquante  fois  par  minute  ;  la  respiration  était 
entrecoupée.  On  ne  put  savoir  si  cet  homme  avait 
été  mordu  ;  mais  la  maladie  était  arrivée  à  son  der- 
nier période,  et  la  mort  était  imminente.  C'est  dans 
ce  moment  que  fut  appelé  M.  Magendie*  Cet  habile 
médecin ,  guidé  par  des  essais  antérieurs  &its  sur 
des  s^imaux,  se  détermina  à  injecter  au  moyen 
d'une  petite  seringue  à  hydrocèle,  seul  instrument 
qu'on  pùt  se  procurer,  environ  deux  livres  d'eau  à  la 
température  du  corps,  dans  une  des  veineS|  du  bras 
droit.  Cette  opération ,  fort  simple  en  tonte  autre  cir- 
constance,  fut  extrêmement  difficile  à  cause  des  mou« 
vemens  continuels  du  malade.  L'opérateur  fut  forcé 
de  foire  neuf  injections,  qui  durèrent  vingl-dnq  mif» 
nutesj  le  pouls,  qui  donnait  auparavant  cent  cin- 
quante pulsations  I  tomba  d  abord  à  cent  vingt ,  et 
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yingt  minotes  après  à  quatre-vingts.  Alors  il  ^  nianî* 
festà  un  phénomène  qu  on  n  osait  espérer  :  tous  les 
symptômes  aigus  et  violens  disparurent  avec  une 
pronnptitude  ^ui  émerreitla  tous  les  assistant.  Le 
malade  reprit  l'usage  de  ses  sens  et  de  la  raison;  le 
caime«d esprit  remplaça  la  fureur;  les  yeux  reprirent 
.une  expression  naturelle  ;  les  mouyemens  oonvulsifs 

s'arrêtèrent  j  enfin  le  iiialacic  but  un  vene  de  li- 
quide qui  lui  fut  piésenté;  ayant  manifesté  ^le  désir 
de  se  leyer  poor  uriner^  le  malade  fut  débarrassé  de, 
ses  liens,  et  il  rendit  environ  une  livre  d  urine  trouble^ 
jaunâtre,  et  d'une  fétidité  extraordinaire.  Une  heure 
et  demie  après  Tinjection ,  l'état  physique  de  cet  indi- 
vidu ne  ressemblait  à  rien  de  connu  :  le  pouls  ne  dé- 
passait pas  quatre-vingts  pulsations;  tous  les  mouve- 
mens  de  la  vie  nutritive,  les  contractions  du  cœur, 
la  respiration  et  la  parole,  etc.,  se  faisaient  avec  uu 
tremblement  rapide.  Jusquau  cinquièàie  jour  le  mieux 

se  soutint  ;  mais  ce  jour«la  le  malade  se  plaignait  de 
vives  douleurs  dans  les  poignets,  les  genoux  et  les 
coudes.  Ces  douleurs  augmentèrent,  malgré  les  fo- 
mentations ënioUjcntes.  Le  septième  jour  la  fluctua- 
tion était  manifeste  dans  le  genou  ;  à  ces  aocidens 
s  m  joignit  un  autre  ;  le  malade  avait  été  saigné  du- 
lant  1  état  d  exaspération  sans  amélioration  dans  s^ 
position ,  les  mouvemens  convulsifs  firent  que  deux 
pointes  de  lancettes  furent  cassées  dans  la  face  interne 
du  tibia,  et  causèrent  une  vive  inflammation  au  pied. 
Tout  annonçait  la  formation  d  un  vaste  abcès  ^  à  ces 
accidens  d^à  fort  graves  se  joignirent  des  vomisse* 
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mis  à  part»  On  a  examiné  les  urines  filtrées,  eon- 

^  centrées  jusqu  à  siccité  dans  un  vase  de  verre;  on  a 
distillé  ce  résidu  avec  un  mélange  de  poudre  de  char* 
bon  et  de  sous-carbonate  de  potasse;  on'  i)*a  \ias 
obtenu  le  moindre  atome  de  mercure  :  mais  on  a 
trouvé  ce  métal  en  petits  globules  dans  le  dépôt  spon- 
tané  des  urines. 

De  là  l'auteur  tire  les  conclusions  suivantes  : 
Que  dans  Turine  des  syphilitiques  traités  par  des 
frictions ,  le  mercure  s'y  ii  ouve  sous  la  forme  d'un 
sel  ;  2°.  que  ce  méul  y  est  dissous  à  1  «de  des  acides 
libres;  3**  que  ces  urines  saturées  par  laitomoniaque 
formé  dans  la  décomposition  <ie  leurs  matières  ani-  - 
malisées  ,  surtout  de  turée ,  se  dépose  ;  4^.  quele  mer- 
cure absorbé  parles  vaisseaux  lymphatiques  est  trans^ 

-  porté  dans  le  torrent  de  la  circulaiion  du  sang;  5*  que 
llextrème  divisibilité  de  ce  métal  peut  le  rendre  trans^ 
portable  dans  tous  les  points  de  Téconoroie  animale; 
6"*.  que,  soumis  à  l'action  des  forces  clmnico-vîtales, 
dansl  economievivaiitey  ce  mêlai  s'oude, passeà  l'état 
aalin,,et  est  éliminé  par  les  urines;       que  cette^ 
oxidation  du  mercure, tantôt  lente  ou  rapide,  ou  par- 
tielle ,  ou  entière  selon  les  conditions  vitales  de  Torga- 
nisme,  y  développe  des  effets  variés;  S",  que  le  mer^  , 
cure  agit  dans  la  syphilis ,  soit  par  lui-même ,  soit 
par  son  oxigène,  qui  enlève  au  virus  quelque  chose 
de  ses  principes  ;  ensuite  par  les  nouvelles  qualités 
qu  il  acquiert  en  passant  à  Tétat  salin  ;  g^,  que  les  re* 
mèdes  contre  les  effets  délétères  de  mercure  parais-  ' 
sent  devoir  être  ceux  qui  dcHruisent  la  combinaison 
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saline  de  ce  métal,  coihiiie  le  soufre  et  les  hydrosul* 

fures  avec  les  diurétiques  pour  évacuer  les  sels  mer- 
curieU  formés.  {Mém.  de  V Académie  des  Sciences 
de  TwMi  X.  xux.  ) 

Des  propriétés  médicales  du  chlore ,  et  d^une  nomelle 

manière  de faire  usage  de  ce  remède^ par  M,  Wal- 

li  auteur  se  s^t  d'un  méif^ge»  toujours  fiiit  d'avance^ 

de  trois  parties  de  niuriate<le soude,  et  dune  partie 
d'oxide  noir  de  manganèse.  Xi  verse  fiO^uite  trois  par* 
ties  4*<^c^<l0  sulfurique  asses  étendu  d'eau  pour  que 

sa  pesanteur  spécifique  soit  à  celle  de  i  eau  comme 
i4oo  est  a  iooo.  il  ej^pose  le  tout  à,  une  .douce  cha«, 
leur  9  et  remplit  un  appareil  portatif  analogues  ceux 
dont  on  se  sert  pour  prendre  des  bains  de  vapeurs  ^ 
du  gaz  qui  résulte  de  ce  mélange,  et  dont  il  £siit  m* 
rîer  la  température  suivant  les  intentions  qu'il  se 
propose  de  remplir ,  relativement  à  la  sensibilité  c|es 
malades,  et  il  mêle  aUasi  quelquefois  de  la  vapeur 
d'eau  au  cblore.  Les  maladies  contre  lesquelles  il  s'est 
servi  de  ce  moyen  sont  les  aiïèctions  ciironiques  des 
Tiscères  abdominaux ,  surtout  celle  du  foie^  Cette  mé- 
thode de  traitement  a  aussi  été  très  utile  dans  des  jau- 
nisses et  des  hydropisies.  11  suppose  ladministration 
du  chlore  en  vapeur  efficace  dans  tpus  les  cas  où  lti;s 
fonctions  biliaires  sont  languissantes  ou  perverties. 
{^4nnaie»  unw*  de  Médecine^  octobre  et  novembre 
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Sur  les  propriétés  médicinales  et  remploi  de  l  htùle  de 
croton  tiglium;  par  M,  Couwbll* 

L'htiîle  de  croton  tiglium  peut  être  employée  avec 
succès  en  médecine  ;  elle  sollicite  en  même  temps  lei 
déjections  aWines  aboncbnlfls,  la  téerétioadM  urines 
et  le  diaphorèse.  Elle  agit  d'une  manière  d  autant  plus 
avantageuse  que  son  énergie  se  développe  à  la  moin- 
dre'dose,  et  qu'on  l'adminiatre  avee  feoilité*  Une 
goutte  ou  deux,  au  plus ,  placées  sur  la  langue ,  sulfr 
sent  ordinairement  pour  procurer  une  pui^tion 
complète  ;  l'application  de  quatre  gouttes  sur  T'ombi- 
lic  produit  le  même  effet;  dans  ce  dernier  cas,  elle  oc- 
casionne une  ^tite  éruption*  Son  usage  devient  d'une 
grande  importance  dans  les  cas  suivans  :  i^.  Quand 
les  autres  purgatifs  drastiques  ont  été  administrés 
sans  succès,  comme  dans  certains  cas  de  ccmstipation 

opiniâtre;  quand  il  ex^iste  des  obstacles  niecani-' 
ques  ou  moraux  à  l'emploi  d'une  médecine  ordi- 
naire ^  comme  dans  le  tétanos,  l'hydrophobie  et  la 
manie  j  3**.  quand  on  a  besoin  d  un  purgatii  dont  les 
.  effets  soient  prompts ,  comme  dans  Tapoplexie* 

Les  expériences  de  M.  Ma^endie  mt  hh  connaît 
le  mode  d*aciion  de  Thuile  de  croton  tigliuni  sur 
l'économie  animale*  En  voici  le  résultat  :  i".  A  dose 
convenable,  elle  purge  sans  occasionner  l'inflamma* 
tton  des  membranes  musqueuses;  2"*.  elle  est  absor- 
bée ,  et  n'agit  sur  le  cànal  digestif  qu'après  avoir  réagi 
par  la  voie  de  la  circulation  sur  le  système  nerveux  3 
de  sorte  que  son  action  e$t  indirecte  et  g^érale  sua 
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restomac  et  les  intestins;  3\'  à  dose  trop  forte ,  au 

contraire ,  son  aciioa  est  ininiédiate  et  directe  j  elle 
irrite  et  euHamme  viveoienl  le  canal  intestiiiaL 

Pour  éviter  les  inconTéeiens  qui  résulteraient  de 
remploi  par  gouttes  d'une  huile  très  visqueuse, 
M.  Coiuveil  propose  la  solution  alcoolique  de  l'huile 
de  croton  tiglium. 

L*analyse  chimique  des  semences  de  celte  plante 
&it  connaître  y  i*.  que  1^  rapport  du  poids  de  lamande 
est  à  celui  de  Tenveloppe  ou  coque  comme  64  est  à 
36  que  l  enveloppe,  regardée  jusqu'alors  comme 
douée  des  propriétés  les  plus  énergiques,  mise'  en  di- 
gestion dans  l'aleool  pendant  un  temps  convenable , 
ne  produit  qu'une  teintiu:e  brune^sans  acrimonie  et 
sans  action  notable  sur  l'économie  animale;  3%  que 
les  amandes  de  ces  graines  contiennent  un  principe 
âcre  ou  résineux  et  un  acide ,  une  huile  fixe,  une 
matière  fimneuse;  4***  <Tue  Thuile  retirée  des  aman- 
des par  expression  contient  un  principe  âcre,  rési- 
neux et  une  huile  fixe  qui  est  soluble  dans  l'huile  de 
térébenthine  et  dans  Téther  sulfurique,  mais  à  peine 
soluble  à  chaud  dans  l'alcool.  (  Bulletin  universel  des 
«  Sderiees ,  janvier  i^a4  »  tome  6«) 

Sur  templfA  de  T émétique  à  haute  dose,  comme  moyen 

curati/^ par  M,  DEhAGà,Ri}E» 

M.  JLaennec  emploie  le  tartre  stibié  à  haute  dose, 
principalement  dans  les  inflammations  des  poumons 
et  dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu  ;  il  commence 
par  4  ou  6  grains  dbsous  dans  six  verres  environ 
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commune,  dans  l'idée  que^  les  fibres ,  quoique  mé^ 
lées,  se  prolongent  dans  les  directions  primitives,  en 
sorte  que  toutes  celles  qui  ont  leur  origine  à  droite 
aboutissent  à  Tœil  gauche ,  et  réciproquement* 

Les  anatomistes  ont  été  confirmés  dans  cette  opi* 
nion  par  Fexamen  de  diverses  espèces  de  poissons  dans 
lesquels  ils  ont  distinctement  vu  que  les  nerfs  se  croi* 
sent  comme  une  paire  de  cordes  séparées ,  et  ne  se 
touchent  qu  en  un  point ,  sans  qu'il  y  ait  aucun  mé-> 
lange  des  fibres;  mais  on  ne  peut-  supposer  que  la 
même  chose  ait  lieu  che%  les  animaux,  où  une  sépara- 
tion complète  des  neris  entiers  ne  s  observe  pas.  L'au- 
teur pense,  au  contraire,  qu  il  y  a  ches  Thomme  une 
distribution  des  nerfs  entièrement  différente. 

Ayant  éprouvé  cet  état  particulier  de  la  visipn  à  la 
suite  d*un  violent  exercice,  il  reconnut  qu'il  ne  pou- 
vait voir  que  la  moitié  de  la  figure  d*un  homme  qui 
se  trouva  sur  son  chemin.  Le  même  efièt  eut  lieu, 
quel  que l&t lobjet  qu'il  regardât.  La  perte  de  la  vue 

dans  cet  exemple  avait  eu  heu  à  gauche,  soit  qu'il 
observât  avec  Tun  ou  avec  l'autre  œil.  Cette  cécité 
n était  pas  néanmoins  tout-à-&it  complète;  mais  les 
objets  à  gauche  paraissaient  couverts  d'une  ombre  in- 
tense et  sans  limites  bien  définies.  La  maladie  dura  peu 
de  tempS)  et  comme  tlLIFollaston  l'attribua  à  la.fatigue, 
il  n'eut  aucune  raison  de  craindre  qu  elle  se  renou- 
velât. Mais  la  même  disposition  se  développa  de  nou- 
veau sans  qu'il  loi  fût  possible  den  assigner  la  cause; 
il  s  en  aperçut  en  regardant  la  figure  d'une  pcrsunne 
qu'il  rencontxa,  et  dont  il  ne  voyait  pas  1  œil  gauche. 
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Sa  cécité  dans  ce  dernier  cas  était  l  inyerse  d#Ia  pre- 
mière ,  paisse  c'éîmt  à  droite  du  point  yers  lequel 
il  dirigeait  sa  vue  que  les  objets 'étaient  inyisibles. 

£n  réfléchissant  sut  ces  phénomènes  Tauteur  a  été 
conduit  à  Tattribuer  à  un  certain  arrangement  des 
BeHs;  car  puisque  les  points  correspondans  des  deux 
yeux  sont  simultanément  malades ,  cette  sympathie 
doit  provenir  de  la  constitution  méihe  de  ces  organes, 
ei  non  pas  de  la  simple  habitude  tle  sentir  en  même 
temps.  Deux  points  correspondans  doivent  recevoir 
des  filamans  partant  du  même  nerf,  et  le  siège  de  toute 
maladie  dans  laquelle  des  parties  semblables  des  deux 
yeux  sont  affectés  sera  situé  à  une  certaine  distance 
sur  le  nerf  d'oii  ces  filets  proviennent  avant  leur  sépa- 
ration ,  et  probablement  dans  l'autre  thalamus  ner^ 
vorum  cpticorum. 

Il  serait  évident  d'après  cela  que  la  corde  qui  vient 
finalement  à  l'un  et  à  l'autre  œil  sous  ie  nom  de  neri 
optique,  devrait  être  regardée  comme  formée  de  deux 
portions,  dont  l'une  émanerait:  du  tlialamus  de  droite, 
et  Tautre  du  thalamus  de  gauche. 

D*après  cette  hypothèse,  la  déèussation  n'auraitifeu 
qu  entre  les  moitiés  contiguës  des  deux  nerfs.  Une 
portion  de  nerf  provenant  du  thalamus  de  droite 
irait  à  Tceil  droit,  et  parviendrait  ainsi  directement 
à  sa  destination  sans  interierence.  De  la  même  ma- 
nière y  le  thalamus  opposé  enverrait  des  filets  nerveux 
à  la  partie  de  gauche  de  Tœil  gauche  ;  tandis  que  les 
moitiés  restantes  des  deux  uerfs^  eu  se  rendant  aux 
yeux  situés  des  ^c6tés  opposés,  demieiit  se  croiser 
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avec  on  sans  mélange  de  leur  fibres.  (  Thinsadiom 

philosophiques  f  1824*) 

Sur  hramottissemenÈ  du  cerveau;  par  M*  Kostah. 

La  maladie  que  décril  1  auteur  affecte  lencéphale | 
et  son  caractère  le  plus  constant  est  le  ramollissement 

de  la  partie  malade.  Ce  l  anioiiissemeni  peut  être  su* 
perficlel  ou  profond.  Toutes  les  parties  de  1  encéphale 
sont  eiposées  à  cette  désorganisation  ;  les  corps  striés, 
les  couches  opti<|uesen  sont  ie  plus  fréquemment  af- 
fectés; après  euX|  la  partie  centralè  des  hémisphères 
en  est  le  plus  communément  le  siège  ;  le  cenrelet  et 
les  prolongemens  cérébraux,  n  en  sont  pas  exempts* 
M«  Pinel  a  eu  Foccasion  d*obserTer  plusieurs  ibis  ce 
genre  de  lésion  dans  la  moelle  éplnlère.  Les  sym- 
ptômes les  plus  précis  sont  les  engourdissemens  »  les  . 
Iburmillemens,  les  picotemens,  les  douleurs ,  les  p^ 
santeurs ,  les  convulsions,  la  contracture)  la  paralysie 
des  membres;  ils  indiquent  d*une  manière  indubi- 
table une  lésion  locale  bornée'  dans  Fencéphale  du 
ses  dépendances»  Dès  que  ces  symptômes  commencent 
à  se  manifester,  on  doit  rejeter  toutes  4es  substances 
alimentaires  ou  médicamenteuses  qui  exercent  sur  . 
l'encéphale  une  action  forte  et  prompte  :  les  vins,  les 
liqueurs  alcooliques,  le  café,  les^pices.  Le  régime 
sera  doux,  peu  abondant,  etc. 
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Emploi  des  baies  de  cuhehes  dans  la  bletmorrJuigie  ; 

par  M.  BmouGHtON* 

L  effet  des  baies  de  cabèbes  dans  les  blennonrhagies 

n'a  pas  encore  été  suffisamment  étudié.  L'auteur  a  con- 
staté les  efiets  de  cette  substancesur  cinquante  malades^ 
ii  se  servait  ordinairement  de  la  poudre  oti  d*ane  tein- 
ture vineuse  ex  alcoholique  à  la  dose  d'un  demi-gros 
à  deux  gros  par  jour.  La  plupart  se  trouvèrent  guéris 
en  moins  d'un  mois,  et  soulagés  presque  immédiate* 
ment.  Plusieurs  furent  guéris  en  peu  do  jours,  d'au» 
très  en  36  heures.  Les  cubèbes  paraissent  à  M.  Broughr 
ton  supérieures  à  tout  autre  remède;  ils  diminuent 
rirritatioii  et  la  sécrétion  de  mucosité  beaucoup  plus 
vite  que  les  alcalis  1 1^  nitre  et  la  gomme.  On  peut 
les  employer  dès  le  commencement  et  dans  toutes  les 
périodes  de  la  maladie  sans  qu'il  en  résulte  aucun  in- 
convénient; ils  ne  fatiguent  pas  Testomac,  et  n'onjt 
aucune  des  suites  qui  accompagnent  les  injections. 
On  doit  cependant  interrompre  1  usage  des  cubèbes, 
lorsqu'ils  ne  produisent  pas  (eur  effet  en  troisou  quatre 
jours;  il'est  bon  alors  de  les  remplacer  par  le  baume 
de  Copahu,  dès  quils  ne  modèrent  plus  les  sym- 
ptômes. {Mid,  chirug, ,  TransacL ,  vol.  xiie.  ) 

De  laprésence  ànt  mereuredans  Furine  des  sjphilUiques; 

'  par  M,  Castv, 

L  auteur  a  réuni  6o  livres  d'urines  de  vénériens. 
Bientôt  cette  urine^  d'abord  acide.au  sortir  du  corps, 
est  devenue  alcalescente ,  et  a  laissé  un  dépôt  qu'on  a 
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d'infusion  de  feuilles  d'oranger,  forieineiit  édulcorée; 
ensuite  il  en  élève  gl^aduellement  la  dose*  Témoin  de 
radministration  de  ce  médicament  à  Thospice  clini** 
que  de  la  Faculté  de  Paris,  M.  Dclagarde  rapporte 
des  observations  de  diverses  affections,  telles  que 

plëtirësies ,  pneumonies,  apoplexies  qui  ont  été  trai- 
tées par.  cette  méthode,  il  nous  apprend  que  le  rhu*^ 
malisme  aigu ,  la  chorëe,  Thydrocéphale  on  été  éga- 
lement traités  avec  succès  par  le  niéuie  moyen.  On 
voit  donc  que  Tusage  intérieur  de  1  emétique  est  loin 
d'être  aussi  dangereux  qu'on  le  pense  généralement* 
{^Arch.  gitu  de  méd. ,  mai  i8a4*  ) 

Swr  de  nous^elles  applications  du  stéthoscope  de 
M,  Laenhbc;  par  M*  JUsvraitc. 

SL  Laënnee  avait  déjà  reconnu,  à  Faide  du  stétho*  - 

scope,  des  ascites  et  des  anévrismes  internes;  il  avait 
annoncé  que  les  chirurgiens  pourraient  tirer  un  très 
grand  parti  de  l'emploi  de  cet  instrument  dans  les  cas 
de  fractures  douteuses  et  de  calculs  de  la  vessie. 
M.  Lufrane  a  saisi  cette  idée  ;  il  a  établi  que,  quelle 
que  soit  la  tuméfaction  qui  survient  dans  les  cas  de 
Iractures,  on  pourra  toujours  reconnaître  la  crépita» 
tion  avec  le  stéthoscope,  et  on  n'aura  plus  besoin , 
pour  acquérir  ce  signe  si  important,  de  torturer  le 
malade  en  faisant  exécuter  aux  fragmens  des  mouve- 
mens  très  éten/lus,  comme  on  est  obligé  de  le  faire 
dans  la  plupart  des  cas. 

L  auteur  a  reconnu  très  facilement  l'existence  de 
calculs  dans  la  vessie,  à  l'aide  de  cet  instrument  ;  on 
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entend,  dans  ce  cas,  un  cliquetis  très  remarquable, 
entre  le  calcul  et  le  cathéter  introduit  dans  la  vessie, 
et  qu'on  distingue  facilemeol  du  bruîi  {trovenanl  du 
contact  de  tout  autre  corps ,  ou  bien  des  sons  sémbla» 
bles  à  ceux  que  iournit  une  lime  frottant  sur  un  corps 
dur.  Dans  un  cas  unique^  it  est  punrenu  à  s'assufcfede 
la  pi  cbeace  de  calculs  biliaires* 

Instrument  pour  la  ligature  des  arùres;  par 

M.  Jacobsoi^* 

■ 

9 

L'auteur  a  imaginé  pour  la  ligature  d«s  artères  un 

doigtier  ou  dé  qu'on  met  sur  l'index  de  la  main  gau- 
che ,  et  au  bout  duquel  est  attaché  un  serre*nœud  en 
fil  d'argent ,  concave  au  milieu  et  arrondi  par  les  ex- 
trémités; lorsqu  on  a  saisi  Tartère  par  le  moyen  delà 
pince  ordinaire,  et  qu'on  a  préparé  le  ncsud,  on  le 
tient  et  on  le  serre  avec  Tindex  arine  du  dé  et  le 
pouce» 

Cet  instrument  est  d*un  grand  secours  dans  diverses 

opérations ,  principalement  dans  celle  de  la  taille,  où 
il  arrive  quelquefoiji  que  chez  les  personnes  très  san- 
guines les  artères  transversales  du  périnée  donlient 

beaucoup  tle  sang,  et  empêchent  de  continuer  1  opé- 
ration. Si  Ton  voulait  procéder  à  la  manière  ordinaire, 
il  Êiudrait  à  Topérateur  disus  aides ,  et  eueore  feraiton 
la  ligature  avec  difficulté,  tandis  que  par  le  procède 
nouveau  elle  se  fait  promplement ,  et  sans  le  secours 
de  personne,  {BidSothek  for  Loeger^  année  i823.) 
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Appareil  pour  extraire  les  poisons  introduits  dans 

Pestomac  ^  par  M,  Ju kes. 

Cet  appareil  se  cor^ose  d*un  tuyau  de  gomme 
élastique  d'un  quftrt  de  pouce  de.diamètre ,  et  2  pieds 
et  dertiî  de  long  ;  à  Fiine  des  extrémités  est  fixée  une 

petite  boule  d  ivoire  percée  de  trous  ,*  l'aiitre  extré» 
miié  s'adapte  à  un  flaeon  de  gomme  élastique,  ou  une 

seringue  pouvaut  contenir  un  c^uart  de  pinte  de  li- 
quide. 

Pour  employer  1  appareil,  on  couché  le  maladesur 
.  le  côté  gauche,  et  l'on  introduit,  avec  précaution  , 
rextrémUé^u  tuyau ,  muni  fàe  la  boule  d'ivoire,  jus* 
que  dans  l'estomac.  Alors  on  emplit  la  seringue  d*eau 
chaude,  et  on  fait  couler  celle-ci  doucement  dans 
restomac.  Les  substanoeé  qu'il  contient  sont  aussitôt 
délayées,  et  fét  le  moyen  du  piston  de  la  seringue , 
on  les  extrait  de  l'estomac.  L  opération  doit  être  ré- 
pétée  jusqu'à  ce  que  l'eau  derienne  pure  et  sans  sa» 
irenr. 

L'auteur,  en  faisant  1  expérience  sur  lui-même,  a 
pris  jusqu'à  dix  groa  de  laudanum  sans  éprouver  la 
moindre  iheomftiOPdi^.  Ohes  d'autres  individus,  il  a 
successivement  introduit  et  extrait  une  once  de  lau-  ' 
danura  avec  un  succès  cémplèt.  (  Mag.  dér  pharm, , 
mai  1823.  ) 

m 

Kystitome  caclie  ;  par  M,  Bancal. 

Cet  instrument  se  compose  d'uiu^  ^^aîne  étroite^ 
longue,  plate,  munie  d'un  petit  couloir  d'où  Ton  fait 
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sorâr,  en  pi^ssant  un  bouton ,  une  lame  aiguë  et 

tranchante  qui  agit  avec  Icicilitë  et  certitude.  Ou  le 
tient  comme  une  plume  à  écrire,  et  on  le  iàit  arriver 
sans  risque  pour  les  parties  environnantes  à  la  mem- 
brane du  crisLalia),  qu'il  s'agit  dans  cette  opération 
d'ouvrir  p^ur  en  faire  tomber  le  cristallin  devenu 
opaque.  On  pense  que  oet  instrument  est  préférable 
à  tout  autre  dans  le  cas  où  il  s'agit  de  dégager  le 
cristallin  des  adhérences  qu'il  peut  avoir  contractées  ; 
on  pourra  remployer  aussi  pour  former  une  pupille 
artiiicieUe*  {AnaL  des  trav.  de  V Académie  des  Scient 
ces,  pour  i823.) 

Instrument  pour,  extraire  de  Tœil  les  parcei/iBs  de  Jèr. 

M.  Abraham  j  de  la  Société  philosophique  de  Lon- 
dres, a  iiiventé  un  iustrument  pour  extraire  de  l'œil 
les  parcelles  de  fer  ou  d  acipr»  Ce  savant  chiriirgien 
avait  souvent  réfléchi  aux  dangers  qu'entraîne  en  pa* 
reil  cas  Fusage  des  lancetles,  des  canifs  ou  de  tout 
autre  instrument  tr«anchant.  Ayant  eu  lui-même  à 
opérer  un  jeune  homme  qui  avait  une  parcelle  d'a- 
cier fixée  au  centre  de  Tœil' gauche  depuis  dix-huit 
heures,  il  appliqua  sur  S09.  joeiJL  un. aimant  très  puis- 
sant qui  attira  le  métal ,  et  soulagea  aussitôt  le  ma- 
lade.  Le  succès  de  cette  nouvelle  métbode  ht.naitre 
à  M,  Abraham  l'idée  de  £ibriquer  un  instrument 
dont  on  pût  se  servir  sans  risque  dans  les  cas  les 
plus  désespérés ,  et  qui  a  eu  les  plus  heureux  effets* 
{^he^ue  encyclopédique  y  mai  i824>) 
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Nowem  mode^de  catdérisation, 

M.  G*  PeliHan,  pour  appliquer  le  nitrate  d'argent, 
ou  pierre  infernale,  à  des  surfaces  très  limitées  où 
Ion  veut  restreindre  la  cautérisation^  comme  à  de 
petites  fistules ,  de  petits  kystes,  a  imaginé  de  plonger 
rextrémite  il  un  filou  d'un  stylet  d'argent  dans  l'acide 
jiitrique,  et  de  se  procurer  sur-le-champ  par  là  une 
petite  niasse  de  nitrate  proportionnée  à  l'espace  sur 
lequel  il  veut  opérer,  et  qui  ne  soit  pas  susceptible 
de  se  casser  et  de  demeurer  ainsi  plus  long«-temps 
qu'on  ne  le  voudrait  dans  la  tcayité  où  on  Tayait  in> 
sërée.  Il  propose  pour  le  même  objet  de  plonger  la 
pointe  d  un  stylet  d*or  ou  de  platine  dans  du  nitrate 
d'argent  fondu ,  et  de  la  revêtir  d!un  enduit  de  cette 
substance.  (  Analyse  des  travaux  de  r Académie  des 
Sciences  f  i8a3.) 

Sondes  droites  inventées  par  M.  AmrssAT. 

Les  sondes  droites  paraissent  ol&ir  plusieurs  avan« 

ta£;os  que  n'ont  point  les  sondes  courbes  ordinaires. 
Le  pénis  étant  tenu  de  la  main  gauche  et  tiré  un  peu 
en  avant,  la  sonde  est  introduite  dans  Turètre;  le 
bout  appbque  particulièrement  sur  la  partie  antë-^ 
Heure  ou  supérieure.  On  sent  qu'elle  franchit  le  liga- 
ment  pubien  ;  alors  on  abaisse  l'instrument  sans  trop 
appuyer  sur  rextreiiuié  qui  doit  pénétrer  dans  la  ves- 
sie; et^  si  la  prostate  arrête  l'instrument ,  il  suffit  de 
le  tourner  entre  les  doigts  ou  de  le  retirer  un  peu 
à  soi  y  et  d'en  diriger  le  bout  un  peu  plus  en  haut 
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pour  arriver  dans  la  vessie.^  Avec  la  sonde  droite  on 

agit  avec  plus  d'assurance  sans  dévier  à  droite  ou  à 
gauche  î  on  peut  ^ire  éprouver  à  Tinstrument  un 
mouvement  de  rotation  sur  loi-méme  extrêmement 
avantageux;  on  peut,  après  le  mouvement  d'abaisse- 
ment,  chercher  avec  beaucoup  de  facilité  la  direction'' 
du  canal  ;  une  sonde  légèrement  courbe  ne  présente 
pas  les  mêmes  avantages  que  la  sonde  droite,  car  on 
ne  peut  a^ors  exécuter  le  mouvement  de  rotation ,  si 
titile  pour  franchir  une  portion  rétrécie  du  canal  de 
Turètre.  (  Gazette  de  Santé  du  5  juin  1^2.^  ) 

Nouvelle  méthode  pour  V opération  de  la  taille  ^  par 

M.  Duputtusn. 

Uauteur  vient  de  faire  l'opération  de  la  taille  sui^ 

vant  une  iiouvelie  iiiethode,  et  à  laide  d'un  instru« 
ment  nouveau.  L'une  pourrait  être  appelée  tailU 
transversale  y  et  l'autre  Uthotome  caché  double;  ce 
dernier  porte  en  effet  deux  lames  disposées  de  ma* 
nière  à  couper  en -même  temps  à  droite  et  à  gauche, 
en  retirant  Tinstrument  de  la  ves«e«  On  introduit 
le  cathéter  )  on  incise  la  partie  membraneuse  de 
l'urètre,  oit  introduit  le  lithotome  dans  la  vessie,  on 
l'ouvre,  et,  en  le  retirant,  on  divise  la  prostate  de 
chaque  c6té ,  de  manière  à  la  partager  en  deux  moi* 
tiés,  l'une  antérieure  et  l'autre  postérieure.  Par  cette 
méthode,  ropeiaiLiir  doit  éviter  de  blesser  les  canaux 
déférens ,  le  rectum  et  les  artères  transverses  du  péri« 
née.  (  Amud»  gér^  de  Méd. ,  mai  1 824*  ) 


Digitized  by  Google 


MÉBBCINB  BT  GHIRUBGIS.  363« 

Moyen    extraire  les  calculs  de  la  vessie  sans  se  ser^ 
9ir  d^instmmens  tranchons  ^par  M.  Astlby  Coopeb. 

L  auteur  s'est  assuré  que  le  c^nal  de  1  urètre  chez 

la  femme  est  susceptible  d'une  grande  dilatafbilitë. 
Deux  procédés  pourront  amener  .cette  dilatation:  Tin- 
'  traduction  du  cylindre  d'éponge  préparée ,  ou  bien 
un  instrument  nommé  dilatateur^  dont  Teffel  est 
prompt  et  bien  préférable  au  premier  moyen,  en  ce 
qu'il  évite  les  incontinences  d'urines.  Ce  procédé, 
dont  l'appiicalion  est  très-facile,  a  été  essayé  sur  une 
femme  qui  éprouvait  depuis  six  mois  les  signes  d'una 
irritation  considérable  dans  la  vessie,  et  ches  la» 
quelle  on  reconnut  l'existence  d'une  pierre. 

hb  dilatateur  est  composé  de  deux  parties  qui, 
réunies,  forment  un  cône  suppoiiL^  par  une  tige  me- 
taMique^  à  une  extrémité  se  trouve,  une  vis  qui  sert  à 
les  unir;  et  dans  une  cannelure  creusée  dans  la  tige, 
du  support  est  placée  une  autre  tige  métallique,  sur 
laquelle  se  visse  le  manche  de  Tinstrument  ;  à  mesure 
que  la  vis  entre  plus  avant  dans  le  manche ,  la  tige 
s'enfonce  entre  les  deux,  pièces  du  dilatateur,  et  en 
produit  Vécarienent. 

Cet  instrument  a  été  essayé  par  l'auteur  sur  la 
^mmc^  dont  il  s  agit  ^  la  dilatation  ne  fut  pas  produite 
instantanément;  l'instrunient  isesta  appliqué  pen- 
dant vingt -quatre  heures.  On  put  alors  introduire 
les  teneties,  et  extraire  la  pierres.  Le  succès  a  suivi 
cette  lentative  :  il  n'y  a  point  eu  incontinence  d'urine. 
[Med.  Càir.  TranSs^YoL  xu,  i*^*  partie.  ) 
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JSou^eau  moj  en  de  détruire  les  caleuh  unnaues  dans 
la  vessie  j  par  M.  le  docteur  Giyialb. 

Le  moyen  imaginé  par  1  auteur  pour  détruire  la 
pierre  consiste  à  £siire  pénétrer  dans  l'urètre  et  dans 
la  ressie  une  sonde  droite  en  aident.  Cette  pre- 
mière sonde  en  renferme  une  deuxième ,  a,ussi  en  ar- 
gent>  droite  et  creuse  comme  elle ,  et  portant  à  son 

extrémité  trois  hra riches  a  ressort  qui  sont  très  rap- 
prochées tant  que  la  sonde  principale  qui  leur  sert  de 
gaine  les  renferme  ;  mais ,  quand  on  les  pousse  en 
dehors,  elles  se  séparent,  et  forment  comme  une  es- 
pèce de  cage  ^  dans  laquelle  on  parvient  plus  ou  moins 
TÎte-à  fiiire  entrer  la  pierre  sur  laquelle  l'opérateur 
ferme  cette  cage  aussitôt  en  retirant  la  sonde  à  lui. 

Ia  deuxième  sonde  renferme  à  son  tour  un  long 
stylet  d'acier  qui  se  termine  du  côté  de  la  vessie  entre 
les  serres  de  la  pince,  par  une  petite  scie  circulaire, 
un  earlet ,  une  lime  en  fraise  y  etc. ,  selon  les  cir- 
constances. Quand  la  pierre  est  bien  fixée ,  on  pousse 
contre  elle  le  stylet  mobile,  et,  au  npoyen  d'une 
poulie  dont  il  est  pourra  à  son  extrémité  extérieure , 
d'un  tour  d'horloger ,  sur  lequel  on  le  monte  |  et  d'un 
archet  à  corde  à  boyau ,  on  le  fait  tourner  comme  si 
Ton  voulait  percer  une  plaque  de  métal  ;  on  entend 
aussitôt  le  })ruit  sourd  du  broiement  ou  du  brise- 
ment du  calcul*  Une  mixtion  spontanée ,  ou  une  in* 
jection  d*eau  tiède  dans  la  vessie ,  termine  ordinaire- 
m.ent  la  séance,  et  £ait  rejeter  par  Turètre  qu'a  dilaté 
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la  grosse  sonde ,  des  fragmens  plus  ou  moins  nom» 

breux  et  plus  ou  moirjs  consiflérables  tîu  calcul. 

Ce  procédé  a  été  mis  en  pratique  Rêvant  les  com- 
missaires de  rAeadémie  des  Sciences ,  avec  un  succès 
complet  sur  trois  individus  qui  ont  été  délivrés  com- 
plètement sans  avoir  éprouTé  presque  de  douleur. 
(  jinnales  de  Chimie,  mai  1824*  ) 

Instrument  pour  opérer  continuellement  une  mcciou 
qu'on  peut  graduer  a  volonté;  par  M,  CjLOQUfix. 

Cet  instrument,  que  lauteur  appelle  sipiwfi  aspira^ 
teur,  est  destiné  principalement- aux  maladies  des 
Toies  urinaires.  Il  pourra  être  d'une  grande  utilité 
dans  lopération  de  la  taille  par' le  haut  appareil , 
parce  qu'il  dispensera  défaire  sur  Thomme  une  inci- 
sion au  périnée,  et  préviendra  sûrement  les  iniiiitra- 
tîons  urineuses  dans  le  tissu  cellulaire  du  bassin, 
l'accident  le  plus  grave  que  Ton  craigne  après  cette 
opération,  et  qui,  elant  évite,  pourrait  la  rendre 
préférable  aux  autres  méthodes  de  taille.  On  pourra 
l'employer  après  la  ponction  de  là  vessie  ,  également 
pour  éviter  les  infiltrations  urinaires ,  dans  les  fis- 
tules urinaires  urétrales,  recto -vésicales  et  vésico- 
vaginales,  pour  empêcher  l'urine  de  passer  par  ces 
ouvertures  accidentelles,  et  faciliter  loblitération. 
On  pourra  aussi  le  mettre  en  usage  pour  évacuei* 
des  liquides  pumlens,  amassés  dans  la  profondeur 
dies  parties,  dans  la  poitrine,  et  s'opposer  à  leur 
stagnation,  et  aux  fâcheux  accidens  qui  en  sont 
le  résultat.  On  pourra  ladapter  à  l'appareil  de  la 
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sonde  à  double  courant,  pour  activer  le  passage  du 
liquide  à  travers  la  vessie  i  enfin  on  pourra  s'en  ser- 
vir dans  les  cas  d  empoisonnement,  pour  retirer  avec 
ptomptitude  Veau  qu'on  fait  parvenir  dans  Testomae, 
au  moyen  d  une  longue  sonde  à  double  courant  en 
gomme  élastique. 

Sur  Pacvpunctuite* 

L  acupuncture  est  une  opération  pratiquée  depuis 
long*temps  en  Asie.  Elle  consiste  à  enfoncer  dans  les 
parties  du  corps  affectées  de  douleur,  ou  d*une 
lésion  quelconque,  des  eâguiUea^ longues,  et  telle- 
ment déliées,  que  la  piqûve  ne  laisse  pas  sortir  do 
sang.  On  a  fait  récemment ,  en  Angleterre  et  en  France, 
plosieoTs  espérituoes  ^fà  constatent  les  bons  eflets 
prodoits  par  Vaenpuneture  dans  quelqiMSS  makidieSk. 
Les  individus  sur  lesquels  on  a  opéré,  étaient  princi- 
palement atteints  de  rhumatismes  aigus  ou  chroni- 
ques; Tacupunciui  c  ,  pratiquée  sur  le  siège  même- 
du  rhumatisme,  a  été  suivie-  d'ua  soulagement  très 
marqué.  Dans  un  cas  de  pleurodynie,  Taigoille  •  été 
enfoncée  dans  plusieurs  espaces  intercostaux,  et  le 
malade,  qui  était  en  proie  aux  plus  eruellesangoisses, 
a  été  immédiatement  délivré. 

Cette  opération  n'a  pas  le  même  succès  sur  des 
individus  de  len^péramens  diBérens. 
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Ejnploi  de  la  teinture  alcoolique'  de  noix  'de  galle, 

^  pour  reconnaître  la  présence  de  la  morphine  ;  par 

M,  DuBLAH C. 

L'auteur  pense  que  la  teinture  alecMïlîque  de  noix 
de  galle ,  saturée  à  froid ,  est  un  réactif  plus  sensible 
que  tous  célix  qu  on  a  proposés  jusqu'ici  pour  recon- 
naître la  présence  de  la  morphine  dans  les  liquides 
qui  en  contiennent,  soit  seule,  soit  à  Tétat  de  sel. 

Cette  p^pnécé  est  fondée  sur  Tinsolubilité  da  la 
combinaison  que  forme  la  morphine  avec  le  tannin. 
La  morphine  étant  par  elle-môme  un  peu  soluble 
dans  l'eau ,  il  est  évident  que  Tammoniaque  ordînai* 
rement  employée ,  pour  la  reconnaître ,  ne  peut  en  dé*  ' 
montrer  ia  présence  qu'autant  que  le  véhicule  qui 
contient  ses  sels  n'est  pas  en  quantité  suffisante  pour 
la  tenir  en  dbsoiution.  Il  suit  de  là  que  1  ammo- 
niaque ne  peut  servir  à  cet  usage  qul^ld  la  morpluney 
seule  et  sans  Finterméde  d'uA  acide,  est  dissoute  dans 
un  liquide. 

Une  dissolution  d'acétate  de  morphine  qui  en  cm^ 

tient  seulement  un  quinze-millième  est  sensiblement 
troublée  par  1  infusion  alcoolique  de  noix  de  galle  sa*- 
turée  H  froid ,  lorsque  ce  sel  est  dissous  dans  l'eau 

simple  -  mais  lorsqu  il  se  présente  dans  des  liquides 
animaux  j  le  procédé  présente  quelques  inconveniens. 
Appliqué  à  l'urine  humaine,  dans  laquelle  on  avait 
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dissout  un  cinq  centième  d*acëtate  de  morphine,  et 

à  la  même  quantité  d'urine  pure ,  il  s'est  également 
formé  des  précipités  dans  l'extrait  alcoolique  de  ces 
deux  liqueurs  animales ,  et  ceis  précipités ,  produits 
dans  des  circonstances  différentes,  étaient  pour  la  plus 
grandi  partie soiubles  dans  lalcooi.  Après  avoir  éva* 
poré  la  solution  alcoolique  de  morphine  qui,  suivant 
l'auteur^  devait  contenir  cette  substance  uîiie  au  tan- 
nin ,  on  a  é^  surpris  de  voir  que  Vacide  nftrique  n'en 
indiquait  que  de  fiiibles  traces  ;  elle  était  mélangée 
avec  une  certaine  quantité  d  urée.  La  liqueur  dans 
laquelle  le  précipité  avait  été  formé  en  contenait  des 
traces  plus  sensibles.  Ces  efiets  proviennent  de  la  so^ 
lubilité  du  précipité  dans  Tacide  libre  que  contient 
l'extrait  alcoolique  de  Turine,  effet  qui  a  lieu- égalé* 
ment  aveoh'acide  acétique  faible.  La  solubilité  dans 
l'alcool  de  certaineai»  combinaisons  de  tannin  et  de 
matière  animale,  et  la  couleur  rouge  qu'elles  pfcnrik 
nent,  par  le  contact  de  l'acide  nitrique ,  pourraient 
donc  causer  de  graves  erreurs  si  on  employait  excliï* 
sivement  le  procédé  de  M.  Dublanc  dans  les  cas  d'em- 
poisonnement. {Extrait  d'un  Rapport  de  Yam^ 
QVBUir,  ài  à  FAciulémie  des  Seknees,) 
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Examen  de  Vécorce  de  strychnos  pseudo  quina , 
appelée  vulgairement  quina  do  canipo;  par  M.  Yau-» 

Cette  écorce  ^  un  arbre  qui  croît  au  Brésil ,  est  de 
couleur  jaune  d*ocre$  sa  saveur  est  astringente  et 
très  amèie  ;  elle  est  employée  pour  la  guërison  des 
fièvres  intermittentes*  ' 

On  obtient  de  cette  écoroe,  successivement  traitée 
par  i  eau  bouillante  et  i  aicuoi,  quatre  substances  : 

W  Une  matière  amère  4^  couleur  jaune  bmngéé> 
également soluble  dans  l'eau  et  dans  Talcool  absolu, 
transparente  et  cassante  comme  du  sucre  d'orge 
quan^  elle  est  complétenaent  desséchée;  de  nature 
purement  végétale  ,  aisément  convertie  en  acide  oxa- 
lique par  l'acide  nitrique.  Sa  dissolution  dans  Teau 
mousse  comme  celle  de  savon,  et  donne  par  Tinfu* 
sion  de  uoix  de  galle  une  combinaison  très  inso* 
lubie. 

a"*.  Une  matière  résineuse  d'une  couleur  rouge 
brune  comme  le  peroxide  de  fer ,  sous  forme  pulvé- 
rulente^ d  une  sav/eiw  d*abord  nulle  qui  bientôt  de- 
vient amère,  se  fondant  à  une  clialeur  inférieure  a 
celle  de  Teau  bonillante^  en  une  masse  rouge  et  trans- 
parente; soluble  dans  Falcool  à  ZG»"^  et  peu  soluble 
dans  falcool  absolu^  extrêmement  peu  soluble  dans 
Teau  9  qu'elle  colore  faibleynent  en  jaune  ;  très  soluble 
par  la  potasse  et  la  soude,  qui  foncent  sa  couleur, 
donnant  quelques  traces  dammoniaque  par  la  distil- 
lation. 
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i\  Une  matière  gommeuse  d  une  couleur  bruae, 
«  presque  noire  quand  elle  est  sèche,  ayant  une  cassure 
lisse  et  brillante ,  ne  se  redissoWant  plus  entièi^ement 
dans  Teau,  après  avoir  été  desséchée,  et  laissant  une 
poudre  brune ,  qui ,  brûlée ,  donne  une  cendre  blan- 
che-jaunâtre formée  de  carbonate  de  chaux  et  d'oxide 
de  ter.  Traitée  par  l'acide  nitrique,  elle  fournit  de 
l'acide  oxalique ,  un  peu  d'acide  mudque  et  de  ma- 
tière jaune  amère  provenant  d'une  petite  quantité 
de  substance  animalisée. 

4^.  Uil  acide,  en  précipitant  la  décoctioli  de  Té- 
corce  par  Vacétatè  de  plomb*  Ce  sel ,  délayé  dans 
Teau, est  décomposé  par  Hii  courant  dair  hydro*suU 
ftiriqne.  La  liqueur  èvapotée  donne  un  extrait  brtm , 
d'une  saveur  acide  et  astringente.  Cet  acide  >  soluble 
dans  Teau  et  dans  Talcool,  rie- peut  être  considéré 
que  comme  de  l'acide  gallifjue. 

L'auteur  a  vainement  cherché  dans  cette  écorce  la 
strychnine ,  qui  distingue  ces  individus  du  genre  des 
strychnos.  Il  s'est  assuré  que  la  légère  alcalinité  de  la 
dissolution  alcoolique  de  celte  écorce  était  due  à  de 
la  potaise ,  qu'il  y  croit  èbnibniée  à'de  Tadde  hydm- 
chlorique  ou  acétique ,  et  mise  à  nu  par  Taction  de  la 
magnésie  employée  dans  l'opération. 

L*extrttit  de  strycbnos  pseudo  quina^  injecté  dans 
les  veines  de  plusieurs  chiens ,  n'y  a  point  produit  les 
eUets  occasionnés  par  la  strychnine.  éu  MU^ 

séum  cfhiit  nat, ,  t.  x.  ) 
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Digitaline,  nouveau  principe  actif  contenu  dans  la 
digitale  pourprée;  par  iH.  Lb  Rotbh. 

> 

'  La  digitale  pourprée,  telle  que  la  fournît  le  com- 
merce, n  été  traitée  d'abord  par  l  ether  à  froid ,  puis 
par  ce  même  agent  à  chaud  dans  un  autoclave;  les 
liquides  obtenus  offraient  après  la  filtration  une  cou- 
leur et  une  saveur  amère;  le  résidu  de  leur  évapora- 
tion  avait  ud^  appareil  résioeuse  et  une  amertume 
insupportable.  Ce  résidu,  traité  par  l'eau  distillée,  se 
divisa  en  deux  i^arties  :  Tune  d'elles  fut  retenue  eir 
solution;  Tautre  se  précipita  et  présenta  tous  les 

taiactèies  de  la  chlorophylle.  La  solution  aqueuse 

du  résidu  ëtJiéfé  rougissait  le  papier  de  tournesol. 
L*attte(ir  y  ajouta  de  l'hydrate  de  plomb  pour  neu- 
traliser l'acide  libre  indiqué  par  le  réaeiif ,  et  séparer 
du  principe  amer  celui  ^i  était  combiné  avec  lui. 
N'ayant  pas  réussi  par  ce  moyen  ,  il  évapora  à  siccité 
la  portion  traitée  par  le  plo;iib,  e{  la  reprit  avec  l  é- 
ther  très  rectifié.  Le  résultat  de  cétte  opéiatton  fut 
d'obtenir  en  solution  dans  Téther  le  principe  actif  de 
la  digitale >  qui^  évaporée^  fournit  une  substance 
.tminei  poisseiisey  fame^a^t  au  bleu  le  papier  de 
tournesol  rougi ,  ce  qui  le  rapprochait  des  autres  al«* 
calis  végétaux  y  dont  sa  lîquoscence  extrême  la  sépa- 
rait d'ailleurs. 

Après  avoir  isolé  la  digitaline,  il  était  nécessaire  de 
s  assurer  «pie  c  éuit  bien  à  ce  principe  que  la  digiule 
pourprée  devait  sea  propriétés  délétères.  En  consé* 
quence ,  Fauteur  l'injecta  dans  les  veines  de  quelques 


animatix ,  qui  périrent  tous  en  peu  de  temps.  (  Biàl^ 
unwerselie f  }ma  ' 

Siur  le  scUep  des  Indes  occidentales,  ou  poudre 
d'mow  root; par  M.  BsnzoN. 

On  se  sert  depuis  long-temps  aux  Indies  occiden-» 
taies  du  salep  ou  poudre  de  Varrow  root^  dans  \e% 
afiBBctions  catarrhales»  la  diarrhée,  la  dysenterie,  et  en. 
gënëral  dans  toutes  les  maladies  où  Ton  emploie  des 
médicaiffens  adoucissans*  On  s'en  sert  aussi  comme 
\l*un  remède  tonique  et  nourrissant;  on  en-  prend 
avec  du  Madère  ou  du  Porto,  du  sucre ,  de  la  can- 
nelle ou  de  la  noix  muscade,  et  on  y  a  recours  lors- 
que Vestomac  refuse  de  prendre  d'autre  nourriture. 
Dans  chaque  ménage  des  Indes  occidentales^  dans  les 
hôpitaux^ et  surtout  dans  1^  infirm^ies  des  planta- 
tions, le  salep  esc  un  articl9Sndispensable.  En  outre, 
on  remploie  . dans  récononûe  domestique  à  la  place 
d*em{K>i,  de.  sagoâ  et  du  tapioca;  lï'est  enfin  le  meil- 
leur remplaçant  du  salep  de  Pem. 

Oh  obtient  la  substance  de  larrow  root  des  bulbes 
de  la  plante  appelée  marania  arundmaeea,  qu'on  pré- 
tend être  origiuaii  e  des  Indes  orientales,  et  qui  croît 
inaintenant  partout  dans  les  Indes  occidentales  et 
dans  r  Amérique  méridionale,  où  elle  vient  dans  tous 
les  terrains. 

Yoici  le  procédé  proposé  par  Fauteur  pour  Tapprét 
médical  de  Yarrow  root*  On  mêle  3  drachmes  de 
poudre  d'arrow  root  avec  une  demiH>nce  d'eau  froide 
dafts  un  mortier  de  serpentine;  puis  on  fiait  bouillir' 
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ce  mélange  dans  g  onces  d  eau ,  en  le  tournant  sans 
cesse  ;  on  obtient  alors  8  onces  d'nn  mucilage  clair 
et  transparent ,  auquel  on  mêle  un  peu  de  sncre  ou 
ce  quon  veut  y  mettre  d'ailleurs^  quelquefois  on 
prend  aussi  du  lait  au  lieu  d'eau.  ' 
L'analyse  de  celte  substance  a  donné  : 

■  Farine  obtenue  par  le  lavage  à  Taide  de 


i'eau  froide   ia3,oO 

Farine  séparée  par  la  caisson..  *  S^oo 

Parenchyme  «   0,00 

Matière  alburoinense   i«5B 

IMatière  gomiueu&e  extractive   o,5o 

Alcali  ^   o,a5 

Uttile  éthérée  particulière   0,07 

San   66 

loStOO 


Ainsi  ces  racines  fournissent  jj  pour  cent  de  fa- 
rine nutritive  pure ,  qui  a  la  prelérence  sur.  toutes  les 
autm  farines  connues.  ^  . 

Préparation  de  T éthiops  minéral  ;  par  M*  Taddei. 

On  fait  bouillir  une  quantité  donnée  de  mercure 

avec  une  dose  suffisante  d'acide  sulfurique,  opéra* 
tion  qui  se  pratique  assez  bien  danj»  des  flacons  «flo- 
rentins, que  l'on  plonge  dans  un  bain  de  sable ,  pres- 
que jusqu'au  col  :  on  a  soin  d  opérer  dans  un  lieu 
ouvert  :  on  prend  le  sul&te  de  mercure  qui  s  est 

formé  ;  on  le  la  vu  à  1  eau  froide  ,  et  on  le  niele  en- 
suite avec  partie  égale  en  poids  de  soutre  sublimé , 
AscB.  BBS  DÉcoiTv.      i8a4.  18 
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que  l'on  traite  ensuite  avec  une  dissolution  de  sul- 
fure d«  potasse  ;  ou  agite  pour  iaciUter  ia  décompo- 
sition dit  sulfure^  «t  on  achète  de  le  rMwira  ccmb- 
piétemeot  en  sulfure  ,  en  lexposant  à  la  chaleur,  et 
ajoutant ,  s'il  est  nécessaife,  «ne  nouvelle  qnantiaé  de 
snlfure  de  potasse. 

On  lave  le  sulfure  noir  ainsi  obtenu,  sur  un 
filtre  de  papier;  cet  éthiops  minéral  offire  après  sa 
dessiccation  une  très  belle  couleur  noire,  et  une 
poudre  douce  au  toucher  :  il  contient  parties  égaies 
de  soufre  et  de  métal ,  et  certainement  un  peu  plus 
du  premier,  en  tenant  compte  de  la  petite  quantité 
de  soufre  que  Thydrosuifate  de  potasse  cède  au  mer- 
cure en  convertissant  la  snl&te  en  snifore*  (  Giom, 
di  JKsica,  décembre  i823.) 

Préparation  du  hernies  nunsral  par  le  tartre  y  par 

M*  Fabboiu. 

Farad  les  moyens  d'obtenir  le  kermès  minéral ,  il 

én  est  un  qui  consiste  à  fondre  dans  un  creu^jei  le 
sulfure  d'antimoine  avec  de  la  potasse  ou  de  la  soude  | 
dissoudre  la  masse  dans  Teau  bouillante ,  filtrer  et 
séparer  enhn  le  précipité  rouge  ^ui  se  forme  dans  la 
seliittOn  reficoidie. 

L'imteur  remplace  dans  ce  procédé  par  le  tartre 
brut ,  les  alcalis  et  leurs  carbonates*  La  proportion 
du  tartre  peut  être  de  trois  ou  cpiatre  parties  contre 
une  de  sulfure.  Les  matières  doivent  être  bien  pilées 
et  mélé^  ensemble  :  on  retire  le  creuset  dn  iéu  lors- 
{f^'û  est  rouge,  et  que  la  cessatioQ  dé  la  liunée  vient 

r 
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asnoncer  la  décomposition  totale  du  tartrate  âci<ie. 

Dfi9i  /oette  méthode,  la  quantité  du  produit  est 
k  pli»  abondam»  ffom  posaibla^  et  la  Muleiur  en  «st 
ifès  foncée.  Pour  en  aider  le  des&èciiement ,  qui,  par 
sa  ftrompiitufk  m  omenre  la  beauté ,  on  le  presse 
apcès  ravoir  envélQfqDé  de  papier  breniHavd  «ntre 
des  briques  qu'on  a  soin  de  reuouTeler  souvent. 
.  Le  résid»  ioioluUe  da«s  Teau  beuîibuite  comieHt 
beaucoup  de  globules  «étatiques ,  du  «barbon  et 
du  sulfuee  idandmoine.  Après  Tavoir  épuisé  en  le 
cbe<iiffa«t  ftvee  k  lifucur  eicaiiae  qui  a  déposé  le 
kermt^s,  on  peut  par  l'addition  du.  tartre  en  retii^er 

anoore  4e  l'iijFdMeul&te  eouge. 
L'aliottdaMe  Jks  kemès,  amsi  eèeeira,  «e  irait 

point  à  la  quantité  olà  la  teinte  de  soufre  d<M^ 
qu'on  pnéeipite  à  la  euàie  de  la  tnanî^  erdiaaife* 
{jiamiiss  ikCkimie,  janTÎer  1624*) 

Nouyeau  jprocédé  pour  extraire  V acide  tartrigue  de  la 
.    crème  <U  tartre  ;  par  i*b  Mâm* 

>  (On  Àît  tMmilitr  dans  «m  matras  dç  veive  un  mé- 
lange d*une  partie  d*acide  sulfurique  dveomnet^ey-et 
troiâ  d  eau  en  poids.  On  projette  dans  le  liquide  bouil- 
lant à  plusieurs  reprises ,  de  la  crème  de  Uirt^e  en  ex- 
cès, ayant  égard  à  la  quantité  d'alcali  qu'elle  contient, 
et  à  celles  de  Tacide  sulfurique  employé.  La  dissolu* 
tion  étant  terminée,  on  la  retire  du  feu.  11  se  forme  sur- 
le-champ  un  dépôt  dW  peu  de  salfate  calcaire ,  de 
beaufpup  de  tartrate  acide  non  décomposé  et  de  sul- 
fiite  de  potasse.  Après  plusieurs  évaporations  et  re* 
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froidissemens  alternatifs,  on  obtient  une  liqueur  qui- 

a  l'apparence  d'une  huile  claire  ,  et  qui  ne  laisse  plus 
rien  précipiter.  Ce  liquide ,  conceutré  par  la  chaleur 
en  consistance  de  sirop  très  épais ,  se  conTertît  en 
peu  d'heures  par  le  retroidissement  en  une  masse 
solide  qui  présente  des  cristaux  groupés  de  forme 
prismatique  imparCeiite.  Après  avoir  été  égouttés ,  elle 
imite  quelquefois  Taspect  du  camphre.  £lle  a  une 
grande  densité.  Son  poids  absolu  surpasse  celui  de 
Tacide  âirtrique  existant  dans  la  crème  de  tartre  dé- 
composée. Sien  la  préserve  du  contact  de  Tatmosphère, 
elle  se  dessèche,  et  durcit  considérablement  sans  s'ef- 
fleurir.  Exposée  à  Tair ,  elle  est  déliquescente  ;  elle  a 
une  saveur  très  acide  non  désagréable  j  elle  se  dissout 
facilement  dans  Teau  ;  l'alcool  en  retient  la  plus 
grande  partie,  et  ne  peut  se  combiner  avec  1  autre. 
La  même  séparation  a  lieu  dans  la  dissolution  ac- 
queuse  du  sel  lorsqu  elle  est  concentrée. 

Ce  nouveau  sel,  nommé  par  Tau  leur  tartri-sulfate 
acide  de  potasse,  peut  être  substitué  à  Tacide  Urtn- 
que  pur  pour  lusage  médical.  {Gîom*  di Fima ^  dé- 
cembre x8a3.) 
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MATHÉMATIQUËS* 

à 

quelques  propriétés  nouvelles  des  axes  permanens  de 
rotation  des  corps  et  des  plans  directeurs  de  ces  axes; 
par  M*  Ampbbb. 

Lbs  axe$  permanens  de  rotation  des  corps  sont  gé- 
néralement AU  nombre  de  trois,  pour  un  point  fixe 
donné  quelconque ,  que  laut^r  nomme  centre  de  ro* 
tationy  en  sorte  que  par  tout  point  considéré  comme 
immobile ,  il  y  a  trois  axes  perpendiculaires  qui  s'y 
croisent ,  et  sont  des  axes  permanens  de  rotation. 
M.  Anq^re  a  donné  une  théorie  complète  de  la  situa- 
tion de  ces  axes.  Voici  les  conséquences  auxquelles  il 
est  conduit  : 

Par  un  point  donné  différent  du  centre  de  gravité, 
on  peut  toujours  faire  passer  un^  infinité  d  axes  per- 
manens ,  dont  trois  au  moins  ont  leur  centre  de  rota- 
tion en  ce  point  \  ces  axes  déterminent  une  surface 
conique  du  second  degré  dont  le  sommet  est  au  point 
donné.  L'auteur  enseigne  le  caractère  géométrique 
auquel  on  reconnaît  si  une  droite  désignée  est  sur 
cette  surface  conique ,  et  quel  e^t  celui  de  ses  points 
qui  en  est  le  centre  de  rotation.  Il  expose  la  con- 
struclion  géométrique  et  la  formule  algébrique  qùi 
exprime  la  valeur  du  moment  d'inertie  de  cette li^ne. 
Les  axes  permanens  qui  passent  par  un  point  donné, 
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ont  leurs  centres  de  rotation ,  chacun  en  un  point  de 
sa  direction ,  et  le  système  de  ces  points  est  sur  une  sur* 
fiice  du  troisième  d^rë;  la  courbe  qui  est  le  lien  de 
ces  centres  est  donc  à  Tinterseclion  de  cette  surface 
avec  la  surface  conique  qui  comprend  tous  les  axes* 
Trois  surfaces  du  troisième  degré  peuvent  indifférem- 
ment servir  à  cette  détermination.  Par  le  centre  de 
gravité  du  corps ,  au  contraire ,  on  ne  peut  iSdre  pas* 
ser  que  trois  axes  permanens ,  dont  les  trois  direc- 
tions sont  perpendiculaires  entre  elles,  et  délermîiient 
trois  plans  auxquels  M«  Ampère  donne  le  nom  de  plans 
principaux.  Il  démontre  que  quand  le  poim  donné 
se  trouve  dans  un  de  ces  plans,  la  surfiice  conique  se 
change  en  un  système  de  deux  plans ,  et  la  surface  du 
troisième  degré  en  un  système  composé  d'un  plan  et 
dune  surÊice  sphérique,  ce  qui  le  conduit  à  de»  for- 
mules et  à  des  consti  uclions  très  simples,  tant  po%ïr  la 
détermination  des  axes  permanens,  que  pour  celle 
de  leurs  centre^  de  routîon,  et  de  leurs  momens 
d'inertie.  ^ 

•  '  Sitr  les  anneaux  colorés  ^  par  M,  Poissow. 

\ 

L'objet  des  recherches  de  lauteur  a  été  de  com- 
pléter sous  un  certain  rapport  Texplication  du  phé* 
nomène  des  anneaux  colorés,  déduite  de  l'interfé- 
rence d|s  vibrations  himineuses.  il  examine  le  cas 
de  1  incidence  cn*thogonale ,  et  il  ne  considère  pas 
seulement  les  ondes  qui  sont  réfléchies  une  première 
£Dis  è  Tune  ou  à  lautre  surface  de  la  lame  mince  d*Mr , 
mais  encore  toutes  celles  qui ,  ayant  suU  dansées SHf» 
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bcùÊ.  extrluMBS     réflesîoM  nmltîplîées ,  pirviffiiieiit 

Vm\  YohseFrmtew*  En  réunîsBatit  mnsi  tous  les 
élémens  qu  ua  calcul  exact  devait  eu  etlétcomprendre} 
on  tiouTe  des  résultats  cntièrtiiieDt  confomeft  aux 

faits  observes.  [Analyse  des  travaux  de  V Académie  des 

Sur  la  stabilité  des  i)oûtes;par  MM.  Lajsb  et 

CiiAfBnoir» 

Les  auteurs  n  envisagent  b  stabilité  des  voûtes,  que 
idativeHieni  aux  saouTemeM  de  rotatkm  de»  partm 

qui  les  composent  ;  ils  ramènent  les  conditions  de 
l'équilUkre  d'une  voûte,  et  cks  pieds*droits  à  celles  de 
l'iéquîlibre  de  quatre  lériers  pesans ,  aftembMs  à  ebar» 
nières,  dans  un  même  plan  vertical,  supposes  égaux 
«n  poids  aux  deux  parties  de  la  voûte  comprises  entre 
le  mîNeti  de  la  clef  et  les  joints  de  rupture,  et  aux  por^ 
tions  limitées  par  les  joints  de  rupturepet  les  bases  des 
pieds-dreîts«  I>enx  de  ces  leviers  panent  de|  arêtes 

extérieures  de  ces  bases  ,  et  se  terminent  aux  intrados 
des  icMUts  de  rupture  où  se  trouvent  les  extrémités  in- 
Cérieores  des  deux  autres  leviers  qui  vont  se  réunir  à 
l'arête  extrados  du  milieu  de  ïa  clef.  On  obtient  de 
cette  manière  um  expression  anal^que  de  la  somme 
des  momens'par  rapport  aux  arciculations  inférieures 
qui  seules  sont  regardées  comme  fixes.  Une  Somme 
positive  indique  la  stabilité  ;  la  disposition  contraire 
est  indiquée  par  une  somme  négative,  et  lorsque  la 
somme  est  égale  à  zéro,  il  7  a  indi£fiérence  de  stabi« 
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lité  f  €*est-à-dire  ^ue  la  plus  légère  addition  de  poids 
à  la  clef,  doil  occasionner  le  renversemenc  des  pieds* 
droits. 

Les  quantités  relatives  au  point  de  rupture  entrent 
comme  inconnus  dans  l'expression  générale  des  mo* 
mens.  Les  auteurs  déterminent  la  position  de*ce  point 
en  égalant  à  un  mùumum  la  somme  de  momens, 
pris  chacun  avec  le  si^e  convenable.  Par  une  trans- 
formation fort  simple,  ils  réduisent  cette  expression 
à  deux  termes ,  Tun  toujours  positif,  et  d*une  valeur 
constante  pour  ufie  voûte  donnée ,  Tantre  toujours 
négatif.  Ce  dernier  reoiermant  seul  les  variables  qui 
se  rapportent  à  la  position  du  point  de  rupture  ;  si  en 
déterminant  sa  plus  grande  valeur,  ce  maximum  est 
encore  plus  petit  que  la  vajeur  constante  du  terme 
positif,  la  stabilité  de  la  voûte  sçra  assurée.  Les  au«> 
teurs  tleniontrent  que  pour  augmenter  la  stabilité 
avec  le  moins  de  matériaux  possible-,  il  faut  que  les 
poids  additionnels  soient  péii  éloignés  de  la  verticale 
passant  par  le  point  de  rupture.  Par  une  autre  con- 
struction simple,  élégante  et  dun  usage  précieux 
dans  la  pratique,  ils  déterminent  la  position  du  point 
de  rupture,  qui  est  celui  pour  lequel  la  tangente  à 
Tintrados  en  ce  point,  vient  couper  Tliorizontale  pas- 
sant par  le  sommet  de  la  clef  au  même  point  que  la 
verticale  passant  par  le  centre  de  gravité  de  la  por-- 
tion  supérieure  de  la  demi-voûte  qui  tend  à  se  dé- 
tacher. 

Cette  nouvelle  théorie  réunit  plusieurs  avantages, 
et  peut  recevoir  des  applications  utiles  dans  la  pra- 
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tique.  Çjihnales  des  Miaes,  quatrième  livraison  de 

1823.) 

Mesure  du  méridien  de  Dorpat  ;  par  M.  S  i  iiiiVE. 

Uarc  mesuré  par  1  auteur  contient  près  de  trois  de- 
grés deux  tiers.  L'observatoire  de  Dorpaten  occupe  le 
milieu*  Durant  Tété  de  i8aa ,  il  ne  put  consacrer  que 
six  semaines  aux  travaux  de  la  mesure  du  degré, 
parce  qu'il  fallut  placer  le  cercle  méridien.  Il  employa 
ce  court  espace  de  temps  à  terminer  ce  qui  concer-» 
nait  les  six  stations  les  plus  voisines  deDorpat.  Il  fit 
usage  deVhéliotropeà  toutes  les  stations,  excepté  une. 

Comme  il  pouvait  disposer  de  quatre  liéliotropes  ,  il 
en  avait  toujours  un  avec  lui.  ii  mesura  les  angles 
avec  rinstmment  universel  de  Reichenbeush^  et  à  cette 
occasion,  il  déclare  quil  ne  peut  assez  louer,  1°.  la 
commodité  de  cet  appareil  inappréciable  pour  mesura 
les  angles  en  géodésie;  a**,  la  certitude  qu'il  garantit 
après  un  petit  nombre  de  répétitions  dès  qu'il  n'y  a 
point  d'ineertitude  d'optique,  incertitude  qui  est  levée 
complètement  '  par  l'emploi  de  l'héliotrope.  *Aussi 
d'après  cela,  tient-il  pour  suffisant  i angle  multiplié, 
équivalent  à  Sa  fois  langle  simple  afin  d  avoir  ce  der» 
nier  à  une  demi-seconde  près. 

M.  Struve  se  flattait  que  dans  Tété  de  182 3,  il  pour- 
rait lier  au  ndrd  sa  triangulation  avec  êelle  du  géné- 
ral Scliuberty  et  parvenir  ainsi  a  établir  une  commu- 
nication trigonométrique  entre  Pétersbourg  et  Dorpat. 
Il  espérait  qu'au  sud,  ses  triangles  se  réuniraient  à 
ceux  dxxgénévBXdeZmner,  lesquels  embrassent  Wiln a 
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4gt  vont  jtuqu  aux  environs  de  Memel.  Ain&i  cpand 
une  fois  Kœniaberg  et  Memel  seront  liés  ensemble , 
Kœnigberg,  Wilna,  Dorpat  et  Pétersbourg  le  seront 
également.  D'un  autre  côté ,  le  général  Muffling  a. 
déjà  poussé  ses  triangles  jusqu  à  Bresbnu.  En  réunis- 
sant ainsi  par  la  trigonométrie  des  points  fixes  très 
éloignées  en  Europe  ^  on  pourra  eonnaitre  la  gvM» 
deur  de  la  terre,  et  les  irrégularités  de  sa  figure.  (^^* 
troHomU  JVackricâUii,  numéros  à2  et  3a.  j 

A.S-TROIiOBtI£. 

Déeeweries /aàes  dans  la  bmeipar  Jf.  Gnoinvmir. 

L'auteur  examine  d  abord  l'étendue  lie  la  végéta*  • 

tien  de  la  surface  de  la  lune.  Certaines  tacbes  de  ott 
astre  offrent  ditférenies  teintes  de  brun  ou  de  gris 
jaunâtre  5  et  elles  indiquent  ^sekm  hd,  des  £nréts  de 
conifères.  Il  a  découvert  qu'une  de  ces  taches  est  une 
contrée  montueuse  dont  une  partie  a  été  cluingée 
en  uê  ofivrage  d'art  colossal.  Cette  tache  a  été  décou- 
verte par  Schroetter,  et  est  située  au  lo^  de  longitude 
est  et  au  S°  de  latitude  nord.  Il  iodi^  me  ootie 
tache  semblable  au  8^  longitude  ouest  et  au  lo*  lati» 
tude  nord|  et  il  a  découvert  (|ue  ce  sont  deux  chaî- 
nes de  montAgnés  courbées  ressemblant  à  no»  basses 
Alpes,  couvertes  cîe  sapins.  La  seconde  espèce  de  ta- 
ches est  très  nombreuse*  La  troisième  avait  paru  in- 
diquer jusqu'ici  des^meis  et  des  golfes  ;  Vaucsur  pré» 

tend  au  contraire  ^ue  toutes  ces  taches  proviennent 

» 
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(le  différentes  végétationâ ,  suWant  les  diffiéreiii  cli* 
mats. 

Il  limile  la  vëgétatioii  de  la  lune  entre  55*  et  65* 

nord.  L'auteur  annonce  qu  au  moyen  d'un  télescope 
de  Franenhqfer^  de  4  ponces  d'euverture^  il  a  {w  dis- 
tinguer dan«  la  lune 9  outre  les  mer»,  les  lacs  et  les 
marais,  des  sillons.  Les  uns  sont  les  lits  des  rivières 
et  des  eaux  courantes ,  les  autres  des  fentes;  et  une 
troisième  espèce  très  nombreuse  ne  sont  probable* 
ment  que  des  routes  dans  des  forêts,  puisç|u  elles  con- 
duisent d*une  mer  à  l'autre,  ou  d'une  montagne  à 
lautie.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  des  êtres  organisés, 
ou  du  moins  des  animaux  herbivores  gigantesques.  La 
limite  de  la*  nature  animée  est,  suivant  lui,  entre  le 
So"  latitude  nord  et  3^  '  ou       latitude  sud. 

L'auteur  parle  ensuite  des  villes  de  la  lune^  et  d'un 
ouvrage  d'art  gigantesque  dans  la  partie  de  cet  astre 
^'il  regarde  comme  la  contrée  la  plus  peuplée.  (^Arch^ 
far  ifmturkimy  1. 1») 

Mtiym  de  déterminer  ta  position  du  cercle  méridien^ 

par  M.  Bessel. 

SI.  Bessel  place  deux  télescopes  munis  de  leurs  fils 
micrométriques,  de  manière  que  leurs  objectif»  se  re- 
gardent ,  l'un  étant  tourné  an  snd  et  l'autre  au  nord* 
Le  cercle  méridien  est  placé  dans  Fintervalle;  il  en 
6te  le»  verras ,  et  les  choses  sont  disposées  de  manière 
qu  il  puisse  apercevoir  à  travers  le  tube  tie  l'instra- 
ment  la  croisée  des*  fils  ^  eo  regardant  dans  l'un  des 
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télescopes,  car  il  a  soin  de  tourner  ses  lunettes  de 
manière  que  la  croisée  de  leurs  fils  coïncide  exacte^ 
ment.  Il  remet  alors  les  verres  dans  son  cercle,  et  me- 
sure la  distance  angulaire  des  points  d'intersection 
des  fils  d'une  lunette  à  celle  de  l'autre  lunette ,  di- 
stance qui  doit  être  rigoureusement  cfe  x8o^.  En  lisant 
sur  Tinslrument  cette  yaleur  angulaire ,  si  on  trouve 
qu'elle  est  de  plus  ou^  moins  de  i8o%  la  très  petite 
différence  observée  est  due  à  la  flexion  et  à  la  mesure. 
{Phil^  Magaz* ,  juillet  i8:&4*}* 

Sur  la  comète  aperçue  a  Dieppe  le  a8  décembre  \%7kZ  \ 
et  a  Gerùçe  le  7  jaxmer  i8a4* 

La  comète  a  été  visible  dans  les  matinées  dégagées 

de  brume,  depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'au 
crépuscule.  Son  mouvement  est  rétrograde,  c'est-à- 
dire  d'orient  en  occideift.  Elle  est  sortie  dé  la  constel- 
lation (lu  serpentaire,  et  s'avance  rapidement  le  long 
du  dos  d'Hercule  vers  le  repli  du  corps  du  dragon». 
Son  mouvement  moyen  apparent  a  été,  pendant  la 
dernière  quinzaine  de  décembre  ^  d'un  degré  40  mi- 
nutes par  jour.  Son  ascension  droite  est  de  a45  de- 
grés, et  sa"^  déclinaison  de  26^  3o'  n.  Sa  queue  avait, 
le  4  janvier,  par  un  temps  extrêmement  clair,  près 
de  5  degrés  de  longueur  apparente.  Son  noyau  ne  se 
voit  pas  distinctement;  la  chevelure  qui  l'environne 
est  très  épaisse^  l'elongation  de  la  comète,  relative- 
ment au  soleil',  est  d'environ  65  degrés,  et  comme  elle 
marche  au  aoi  d  elle  sera  bientôt  visible  toute  la  nuit. 
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On  n'a  aperçu  cette  comète  à  l'observatoire  de  Ge- 
nève que  le  7  janvier ,  vers  six  heures  du  matin.  Elle 
était  trcs  visible  à  l  œil  nu  ;  sa  queue  était  dans  une 
direction  à  peu  près  verticale;  et  paraissait  avoir  en- 
viron 2  d^rés  d'étendue;  son  noyau  était  tics  peu 
distinct.  {^BibL  uniçerseiie ,  }^nyier  1824*) 

Cette  comète,  qui  a  été  observée  àTobseryatoire  de 
Gosport  en  Angleterre,  et  à  ceux  de  Dublin  et  de 
Milan,  les  2^  décembre  i8a3,  4)  et  sS  janvier 
1824,  a  presque  la  même  inclinaison  et  la  même  di- 
stance périhélie  que  celle  de  1677. 

Longitude  du  périhélie,  273,4 ^|So. 
.  Longitude  du  nœud,  5o3,o,44* 

Inclinaison  de  l'orbite,  76'  1'  4^*'« 

Logarithme  dé  la  distance  périhélie ,  9,3689400* 

(  Philos,  Magaz, ,  janvier  1 824.  ) 

Obsovations  sur  la  comète  découverte  le  3o  décembre 

1823. 

M.  BieUty  officier  au  service  d'Âutriche,  a  remar- 
qué deux  faits  importans  pour  Tastronomie ,  dans  la 
dernière  comète  qui  fut  découverte  le  3o  dé- 
cembre 1823  ,  et  observée  le  3 1.  Le  premier  de 
ces  faits  confirme  l'opuiiou  précédemment  avancée 
par  lui ,  que  la  proximité  des  comètes  iuiiue  sur  i  eut 
lumineux  du  soleil.  En  efifet,  depuis  le  23  et  le  24 
octobre  1822,  époque  à  laquelle  une  comète  se 
trouva  dans  son  périhélie  jusqu  au  5  décembre  1823, 
il  ne  remarqua  aucune  tachc}  au  soleil.  1^  5  décembre 
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il  put  voir  une  ^ande  tadie  très  eonndéraMe,  qui 

s'augmenta  régulièrement  sur  la. surface  du  soleil 
jusqu  au  i3  décembre.  Le  si  du  méaie  mois,  on  vit 
une  seconde  grande  tadie  d^à  près  de  quitter  la  sur- 
face du  soleil,  et  qui'sans  doute  venait  «i'étre  pro- 
duite peu  auparaTanl.  io  décembre,  la  première 
tacite redeivînt  visible  sur  la  moitié  du  soleil  qui  était 
tournée  vers  nous,  et  continua  à  croître  régulièrement 
jusqu'au  6  janvier  1824  9  lorsqn'un  temps  sombre  em- 
pêcha de  l'observer  plus  long-temps.  On  a  calculé  que 
la  comète  avait  passé  à  son  périhélie  dans  la  nuit  du 
9  au  10  décembre ,  à  une  distance  du  soleil  qui  était 
la  moitié  de  celle  de  Mercure.  Le  7  janvier,  époque 
Qù  la  première  tache  aurait  dà  se  montrer  pour  la 
troisièoie  fob,  elle  ne  reparut  pins,  et  le  soleil  resta 
sans  taches  jusqu'au  16  janvier.  Si  cette  découverte 
d*un  rapport  entre  les  comètes  et  les  taches  du  soleil 
devait  se  confirmer ,  elle  serait  assez  importante,  car, 
depuis  Herschelly  plusieurs  astronomes  ont  fait  la  re* 
marque  que  les  faciles  du  si^eil  avaient  une  tnliienoe 
réelle  «ur  notre  température. 

Le  second  phénomène  observé  par  M.  Bieia  est 
qne,  dans  la  nuit  du  as  au  aS  janvier,  la  comète, 
outre  «a  queue  pendante  du  coté  opposé  au  soleil, 
en  avait  une  seconde  tournée  vers  cet  astre*  Ces  deuK 
ipieues  n'étaient  pas  précisément  o|)poaéee  l*ime  à 
l'autre ,  mais  formaient  ensemble  un  angle  très  obtus. 
M.  Biela ,  qui  est  certain  qu'il  n'y  a  -en  aucune  illu- 
sion d'optique,  pronmwt  aok  de  l'infonmenit,  «oit 
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plus  vraisemblable  de  cette  seconde  queue  est  que  la 
comète,  comme  beaucoup d autres  météores,  a  laissé 
derrière  elle  une  trace  lumineuse  sur  son  passage ,  et 
i|ue  cette  secoode^^ueue  indique  k  dieuiin  que  la 
comète  vient  de  parcourir.  Du  reste  cette  trace  iumi* 
neuse  n'était  ni  aussi  briUaiile  ni  aussi  longue  que  la 
queue,  proprement  dite^  op^sée  au  soieii.  £Ue  u'a 
ébé  observée  <{u#  les     ,  aS  et  «7  janvier.  {Same  4n* 

cjrcloj^édi^uti ,  mai  i8i4«) 

Sur  u/LC  iwiii>eîle  comète  observée  en  1S24. 

M.  Gambart^  directeur  de  1  obserratoire  royal  de 
HaraeiUe ,  a  découvert,  ie  37  juillec  i8a4)  «n*  très 
petite  comèledaas  la  coMtellatton  d'Hercule.  Son  as- 
cension droite ,  estimée  à  dix  heures  du  soir,  était  de  . 
<7*'  36',  et  sa  dédinaison  de  17''  éa^  boréale.  Sa  dé» 
diaaîioa  augmente  de  i""  ^par  jour.  Le  mouveMieut 
en  ascension  droite  u  a  pu  être  déterminé.  Cette  co* 
mète  a  ^  visible  16k  kn^-temps.  Voici  èes  éiémens 
paraboliques  que  M.  Bomard  a  déduits  d'ui>e  lon- 
gue série  d'<observatioaa  diatribuées  sur  un  arc  de 
ne  icsaewbleuit  piuut.à  eeur  des  oonièiei 

connues. 

Passage  au  péribélie,  le  ^  sepaambre ,  âiôi^ , 
temps  moyen ,  compté  de  minuit. 
Distance  périhélie ,  i,o49(^woj5. 
Longitudeda  péribélie , 4*"»  3t',  44^. 
Longitude  iiu  Mttd,  279.  17.  4o. 
Inclinaison  de  locbite ,  56«  ^  4o 
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Sens  du  mouyement)  direct.  (Annales  de  Chimie  ^ 
décembre  i824«) 

Taches  du  soleil  observées  m  i823. 

ÛD  n'a  aperçu  aucune  tache  sur  le  soleil  dans  les 
six  premiers  mois  de  i8a3.  Le  z  i  juillet  une  petite 
tache  .s'est  formée  près  du  bord  occidental.  En  août, 
septembre  et  octobre ,  o.n  n'a  point  vu  de  taches.  Le 
3  décembre  à  midi,  on  voyait  uite  grande  tache  près 
du  bord  oriental  du  soleil  j  elle  était  eiituiuée  d'une 
large  pénombre.  Le  lo  à  midi  la  tache  noire,  propre- 
ment dite,  employait     a  à  traverser  le  fil  horaire; 
la  pénombre  ne  traversait  ce  âl  ^uen  3"  5.  Le  dia- 
mètre de  la  tache  surpassait  donc  un  peu  le  diamètre 
de  la  terre,  et  celui  de  la  pénombre  était  trois  fois 
plus  grand.  Du  i3  au  149  1^  tache  se  cacha  derrière 
le  bord  occidental  de  l'astre.  Le  aa ,  on  aperçut  une 
tache  d*une  médiocre  étendue  près  du  bord  oriental. 
Le  29  à  midi ,  une  belle  tache  se  rencontra  près  du  bord 
oriental  ;  elle  était  certainement  visible  4e  a8;  mais 
les  nuages  n'avaient  pas  permis  de  l'observer.  Celte 
tache,  suivant  toute  probabilité,  est  celle  qui  avait 
disparu  le  i4,  derrière  le  bord  oriental  du  soleil. 

Cette  grande  tache  était  encore  visible  le  10  jan- 
vier 1824.  {Annades  de  CJùaue,  décembre  i8a3.  ) 

Taches  du  soleil  observées  en  1824* 

Le  16  janvier  une  grs^nde  tache,  qui  s  était  mon- 
trée le  29  décembre  i8a3  ,  se  voyait  encore. 

Février  et  mars ,  point  de  taches. 
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Le  2  avril  ;  on  voit  un  groupe  de  taches  près  da 
bord  oriental  du  soleil  :  il  ne  s*éuit  pas  encore  dis* 

sipé  le  5. 

Le  ai  avnlàwidi  i  une  tache  fort  grande  commen- 
çait  à  se  dégager  du  bord  oriental  du  soleil.  Les  dS 
et  27  elle  s'était  divisée  en  trois  petits  noyaux  sans 
pénombre ,  ei  disposés  à  peu  près  en  ligne  droite. 
Le  29  on  n'apercevait  plus  auoune  tache  dans  toute 
Téiendue  du  disque  solaire. 

Le  ^5  mai  à  midi  «  AL  Gamèart  remarqua  à  Mar« 
smlle  deux  taches  solaires,  trè^  voisines  Tune  de 
l'autre,  et  qui  passaient  au  méridien  12  secondes  après 
le  bord  occidental  de  l'astre* 

Le  37  à  midi,  on  aperçut  à  Paris  la  plus  orientale 
des  deux,  quand  elle  commençait  à  passer  dans  le 
second  hémisphère  du  soleil* 

Juin,  juillet,  août;  aucune  tache  ne  s'est  monirée 
pendant  ces  trois  mois. 

.  Xe  1 8  septembre  à  midi,  on  voyait  à  3  secondes  de . 

temps  du  hoid  oriental  du  soleil  uiil;  grande  tache 

noire,  située  au  milieu  d'un  groupe  de  facules;  plus 
près  du  même  bord ,  mais  par  une  déclinaison  un 
peu  différente ,  deux  autres  taches  d'assex  médiocre 
étendue,  commençaient  à  s  apercevoir. 

Le  23 ,  toutes  ces  taches  étaient  encore  visibles,  et 
de  plus  ii  s  en  est  formé  deux  nouvelles  un  peu  au-* 
dessous  du  centre  de  l'astre. 

Le  3  octobre,  à  trois  heures  après  midi ,  on  a  aperçu 
deux  groupes  de  taches  j  i  un,  très  voisin  du  bord  oc- 
cidental du  soleil ,  se  composait  de  deux  taches  noires, 

Abcu.  ur.s  Ukiiovy.  de  i8.^4*  ^9 
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situées  au  milieu  d'un  grand  iioudire  debelies  iacuies. 
i)ans  Vautre,  plus  rapproché  du  oentre^  il  y  avait 
sept  petites  taches  noires,  placëès  à  la  suite  d'une 
tache  de  même  naturel  mais  de  plus  grandes  dimen- 
sions, et  entourées  d'une  pénombre  sensibles  on  n  y 

leiuarquaii  aui  une  iaciilc. 

Le  4  octobre,  le  premier  groupe  s  était  déjà  caché  ; 
fautre,  en  se  rapprochant  du  bord,  avait  changé 
d  aspect  ;  on  commençait  à  voir  des  facuies  dans  l'es- 
pace occupé  par  les  petites  taches  noires^ 

Le.iS  octobre,  il  y  avait  sur  le  soleil  un  groupe 
composé  de  trois  taches  j  le  i8  l'une  délies  s  était 
dissipée:  il  n*en  restait  plus  que  deux,  qui  passèrent 
dans  1  hémisphère  opposé. 

Le  19,  deux  taches  fort  grandes  commençaient  à  se 
détacher  du  bord  oriental  du  soleil;  le  ai  elles 
avaient  déjà  changé  de  iormej  là.  25,  après  que  le 
groupe  eut  dépassé  le  centre ,  il  se  composait  de  deux 
larges  noyaux  entourés  de  pénombres  et  de  plusieurs 
taches  noires  de  moindres  dimensions. 

Novembre  et  décembre;  point  de  taches.  {Même 
Journal  y  décembre  i8a4*)  , 

Occultation  de  la  planète  Uranus  par  la  lune^  observée 
a  Genève,  le  6  août  1824*  ' 

Cette  intéressante  observation  n  a  pas  été  entièi«^ 
ment  favorisée  par  le  temps.  Des  nuages  ont  empè» 
cbé  de  déterminer  l'instant  précis  de  1  émersion  déjà 
^  difficile  à  évaluer  pour  un  astre  très  peu  lumineux, 
qui  sortait  du  bord  éclairé  de  la  lune.  Us  n'ont  pas 
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permis  non  plus  d*esiinier  la  durée  de  l'entrée  de  la 
pfanèie  depuis  Tinstant  oili  son  bord  a  touché  celui 
.  de  la  lune,  jusqua  celui  de  sa  disparition  totale  der- 
rière le  disque  de  cet  astre ,  durée  d'où  Ton  espérait 

pouvoir  tirer  une  donnée  de  plus  pour  détenir ner  le 
diamètre  d'Uranus.  L'instant  de  la  disparition  totale 
a  pu  seul  être  observé  avec  précision  an  moyen 
d'une  lunette  achromatique  de  Dollondy  de  10  pieds 
de  foyer  et  ,3  pouces  d'ouverture  \  elle  a  été  déter^ 
minée  à  lo  heures  37  minutes  So  secondes.  {^Bihiio* 
thé^ue  anwerselle^  août  1824*} 

Sur  le  télescope  cTutie  dimension  extraordînciire  établi  a 
Siough  en  Angleterre  }  par/eu  W*  Hbbscbbi.1.. 

Cet  instrument  colossal  qui  a  le  plus  contribué  à 
populariser  la  réputation  du  célèbre  astronome 
Herschell^  mort  le  26  août  1822^  dans  un  âge  très 
avanteé,ne  pouvant  être  contenu  ni  employé  dans 

un  bâtiment  ordinaire,  a  été  placé  sur  une  pièce 
de  gason  dans  le  jardin  adjacent  à  la  maison  d'habi- 
'  tatiott;  Son  tube ,  de  39  pieds  4  pouces  de  long  et  4 
pieds  10  pouces  de  diamètre,  a  été  construit  en  feuilles 
de  fer  battu,  d'un  tiers  de  ligne  d'épaisseur ,  et  dont, 
un  pied  carré  ne  pèse  que  i4  onces ,  consolidées  par 
des  diaphragmes.  A  son  extrémité  înfcrieai  e  se  ti  ouve 
le  grand  miroir,  pesant  à  lui  seul  plus  de  aooo  livres, 
et  dont  la  surface  polie  a  4  pieds  de  diamètre.  A 
l'extrémité  supërieiu*e  est  suspendu  îe  siège  de  l'as- 
tronome qui  observe  de  front ,  c  est-à-dire  éii  se  te* 
nant  ^rnsqué  en  face  du  grand  miroir,  et  le  regardant 
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directement  de  haut  en  baS|à  travers  un  oculaire ,  et 
tournant  le  dos  à  l'objet  en  se  plaçant  un  peu  de  c6té, 
de  manière  à  ne  pas  s'interposer  entre  Tobjet  et  le 
miroir  ;  tout  en .  évitant ,  la  déperdition  de  lumière 
,  produite  par  la  réfleiw^n  du  petit  miroir  des  télescope^ 
ordinaires.  Herschell  a  pu  ainsi  appliquer  à  cet  instru- 
ment pour  l'observation  des  étoiles  fixes ,  dans  des 
circonstances  atmosphériques  particulièrement  favo* 
rabies,  jusqu  a  un  grossissement  de  645o  fois,  à  l'aide 
de  lentilles  duplo^onvexes,  d'un  cinquantième  de 
pouce  de  distance  focale  seulement  construite  par 
Shuttîewortk  ;  mais  les  grossissemens  quil  employait 
ordinairement  étaient  beaucoup  plus  petits.  Le  miroir 
s'enlevait  dans  Tîntervalle  des  observations,  et  était 
revêtu  d  un  couvercle  de  fer-blanc. 

La  charpente  qui  supporte  Tinstrument  ést  com- 
posL'c  tie  quatre  échelles  de  49  pieds  -i  pouces  de  long, 
assujetties  par  de  fortes  traverses  et  opposées  deu)L  à 
deux,  de  manière  à  former  deux  couples,  laissant 
entre  eux  un  espace  sufiisant  pour  le  grand  tube.  Elles 
portent  à  leur  extrémité  si^périeure,  au  point  de 
leur,  entrecroisement ,  un  axe  horizontale  auquel 
sont  attachées  les  poulies  nioufflées  sur  lesquelles  pas- 
sent les  cordes  destinées  à  monter  et  descendre  à  vo- 
lonté à  Taide  de  manivelles ,  f extrémité  supérieure 
du  tube,  ainsi  que  la  plate- forme  ou  galerie,  sur  la* 
quelle  on  monte  pour  observer.  Les  extrémités  inté- 
rieures des  échelles  et  de  leurs  appuis  sont  endiÀssées 
dans  un  grand  cadre  horizontal  de  bois  sur  lequel 
porte  l'extrémité  inférieure  du  télescope  ^  rendue  mo- 
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bile  à  Vaide  de  râteaux  cpnduiu  par  un  cric.  Le  cadre 
est  porté  Im-même  par  vingt  roulettes  qui  s'appuient 
sur  deux  murs  de  briques  circulaires  et  concentriques 
ée  ai  et  4'^  pieds  de  diamètre,  enfoncés  eu  terre  de 
deux  pieds  va  demi ,  et  levctus  de  plateaux  en  pierre^ 
au  niveau  du  sol*  Deux  cardes  fixées  à  la  circontereuce 
de  ce  cadre,  et  s'enroulant  sur  un  cabestan ,  après 
avoir  passé  sur  des  poulies  faisant  fonction  de  points 
ilappuî ,  serraient  à  imprimer  à  toute  la  masse  un 
moûxcroent  circulaire  et  azimutal  autour  de  son 
centre.  La  conibinaison  de  ces  mouvemens  permet- 
tait de  donner  au  tube  toutes  les  directions  de  Tfaor* 
rtzoï)  au  zénith ,  av«c  une  telle  fticilité ,  que  Herseheil 
dit  avoir  observé  plusieurs  lois  Saturne  pendant  six 
heures  de  suite,  à.  laide  d  une  seule  personne. 

A  c6té  du  télescope,  et  sous  sa  monture,  se  trou- 
vent les  deux  petits  cabinets  en  bois  destinés  aux  aides 
de  Tobservateur.  C'était -dans  Tun  d'eux.  i|ne  se  tenait 
i.i  sœur  de  Herseheil.  On  voit  encore  le  tuyau  acous- 
tique qui  leur  permettait  de  communiquer  entre  eux, 
et  le  quart  de  cercle  qui  servait  à  diriger  rinstru* 
loent. 

Le  terops  a-exercé  son  influence  sur  ce  chef-d*œuiTe 
d'industrie  et  de  persévérance.  La  charpente  quoi- 
qu'en  bois  dp  chêne,  a  déjà  beaucoup  soutfert, de- 
puis Vannée  1787,  où  l'instrument  fut  presque- ter«- 
miné.  Le  miroir  qu*il  fallait  repolir  tous  les  deuxahâ, 
retoucher  souvent,  et  dont  Herseheil  seul  pouvait 
diriger  la  réparation,  se  trouve  oxidé  de  manière 
qu  on  nepeutprobableaicntpluscn  tiier  parti.  11  existe 
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à  côté  du  grand  télescope ,  un  télescope  de  ao  pieds 
que  Henehell  avait  construit  dans  les  dernières  an«» 

nées  de  sa  vie.  La  monture  est  du  même  genre  que 
celle  de  l'autre  ;  mais  le  .mouTement  acimutal  eft 
rendu  encore  plus  facile;  M»  Herschell  fils  se  sert 
maintenant  de  cet  mstrument  pour  des  observations 
d'éloiles  doubles.  Ge  n'est  pas,  au  mte,  aTce  son  grand 
appareil  que  son  père  a  fait  ses  principales  décou- 
vertes. C'est  avec  un  de  ses  télescopes  de  7  pieds 
g\VLx\  découvrit  en  1781 ,  la  planète  Uranus.  Les  deux 
pieniieih  satellites  d'Uranus  furent  découverts  en 
1787^  avec  un  télescope  de  ao  pieds,  après  la  snp- 
pression  du  petit  miroir ,  et  il  «y  a  que  les  satellites 
de  Saturne  qui  le  furent  en  1789,  avec  le  grand  instru« 
ment  immédiatement,  après  son  achèvement.  (Jlf^« 
Jcunutly  septembre  1824.  ) 

■ 

Descrqftion,  du  cercle  méridien,  construit  par  Rsicasir* 
BACH ,  pour  Fobsermtmrc  de  Koenisberg^ 

Cet  instrument  est  établi  entre  deot  piliers  massife, 
comme  l'est  ordinairement  la  lunette  méridienne  ou 
des  passages.  Il  est  porté  par  un  axe  horizontal  sur  le* 
quel  il  tourne;  cet  axe,  long  de  32  pouces,  se  ter^ 
mipe  par  des  tourillons  cylindriques  d  acier  qui  tour- 
nent sur  deux  supports  de  métal  de  cloche  en  forme 
de  la  lettre  Y.  Les  plans  sur  lesquels  reposent  les  tou- 
rillons, font  entre  eux  un  angle  de  60  degrés.  Leurs 
couvercles  portent  en-dessous  un  ressort  qui,  lonque 
riostmment  est  par&itement  équilibré,  ^erçe  un<} 
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presaion  qui  «e  partage  également  entre  les  troiscdtéa 
d*un  triangle  équilatéral.  L'équilibre  deVinstrument,  ' 

c'est-à*dire  sa  5uspeDsk)n  totale  saqs.  autre  pression 
sur  les  supports  que  celle  du  ressort  dont  on  Tient 
déparier,  a  lieu  au  moyen  de  leviers  du  premier  genre, 
dont  les  pomts  d'appui  sont  sur  des  qoicmnes  qui  re* 
posent  elles-mêmes  sur  des  pilkjrs  entre  lesquels  est 
suspendu  tout  l'appareil.  Ces  leviers  portent  l'axe  au 
moyen  de  roues  de  frottement  qui  procurent  à  toute 
la  roadiine  un  mouvement  de  rotation  extrêmement 
doux  et  facile. 

Sur  eet  axe  sont  Tissées  à  angles  droits  avec  lui 
les  deux  moitiés  antérieure  et  postérieure  de  la  lu* 
BMe  à  la  flexion  de  laquelle^  lorsqu  elle  est  hors  de  la 
verticale,  on  a  pourvu  par  un  levier  particulier. 
L'objectif  de  cette  lunette  a  4^,^^  lignes  de  diamètre  ; 
elle  reçoit  à  volonté  quatre  systèmes  d  oculaires  di^ 
£érens  dont  les  forces  amplificatives  sont  représentées 

par  les  nombres  66",  107,  129  et  182.  il  y  a  au  foyer 
des  oculaires  cinq  £ls  verticaux  et  deux  horis&ontaux; 
ees  deux  derniers  ne  sont  séparés  Tun  de  l'autre  que  par 
unintervaliede  8secondes,qu  onfait  bisseclerpar  l'ob- 
jet observé.  On  voit  par  ces  dispositions  que  rinstru- 
ment  possède  toutes  les  propriétés  d'une  lunette  des 
passages,  avec  cet  avantage  qu'on  peut  en  faire  usage 
avec  beaucoup  de  Csicilité  dans  les  .deux  positions  de 
son  axe.  Le  renversement  de  celui«ci ,  opération  qui 
doit  se  faire  sans  que  le  poids  de  l'inslrument  porte 
sur  les  pivots  ^  s  obtient  au  moyen  d'un  procédé  éga* 
leineat  âiiiiple  ei  âùr,  qui  fait  commencer*!  action  des 
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conirqioids  avant  qu6  les  toariilons  atteSgneni  leurs 

supports. 

A  i  une  des  extrémités  de  1  axe  est  fixé  un  cercle  de 
trois  pieds  de  diamètre,  fondu  d'une  pièce,  divisé  du 
côté  du  pilier  de  trois  en  trois  minutes,  sur  un  limbe 
d  argent.  A  la  même  extrémité  de  I  axe  est  adapté  un 
cercle  alidade de  manière  que  Taxe  traverse  son 
centre,  et  tourne  dans  un  collet  de  forme  conique. 
Ce  cercle  porte  quatre  verniers  agissant  dans  le  pian 
du  cercle  fixe ,  et  qui  subdivisent  de  deux  en  deux 
secondes  la  division  de  celui*ci.  Il  porte  aussi  un  ni- 
veau fixe  sur  le  tube  duquel  est  une  division  en  U* 
giies  ;  à  l'aîde  de  ce  niveau  ,  on  peut  reconnaître  tout 
changement  dans  la  position  horizontale.  Au  moyen 
dun  bras  très  fort  qui  part  de  son  centre  ,  et  d*une  vis. 
d'ajustement ,  il  est  fixe  au  pilier,  de  manière  que  le 
niveau  doit  conserver  toujours  la  même  position , 
sauf  les  petits  changemens  que  peuvent  occasionner 
la  rotation  de  Taxe  de  1  instrument  qui  traverse  le 
cercle  alidade,  ou  bien  les  variations  de  la^ tempéra- 
ture, ou  enfin  un  mouvement  dans  les  piliers.  La  pos- 
sibilité et  même  la  réaUté  de  ce  changement  oblige 
Vobservateur  à  examiner  le  niveau  à  . chaque  observa- 
lion.  A  1  autre  extrémité  de  laxe  est  un  bras  muni 
d'un  collet  autour  duquel  passe cetteextrémité  de  1  axe 
et  qui  lurest  attaché  fixement  au  moyen  d*une  vis; 
ce  bras  sert  à  indiquer  la  position  à  donner  à  la  luneite 
avec  lobservation*  L*artiste  s  est  particulièrement  at^ 
taché  à  éviter  toute  pression  locale  à  la  circonférence 
des  deui.  cercles»  Les  his  sont  éclairés  jpar  Taxe  percé 
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à  eet  effet  à  son  extrémité  la  plus  éioigpée  du  plan  du 
cercle  oii  est  la  division.  On  fait  varier  rintensîté  de 
rëclairage  selon  le  besoin ,  au  moyen  <1  un  diaphragme 
attaché  à  chaque  pilier,  et  dont  le  degré  d'ouverture 
se  modifie  selon  le  besoin  plus  ou  moins  grand  de 
lumière.  On  a  obtenu  une  augmentation  considérable 
de  lumière  par  des  tubes  de  métal  polis  en  dedans  ^ 
et  de  figure  conique ,  fixés  dans  Tintérieur  de  Taxe. 
(^Metiie  Journal  y  no^eoihvG  1^^^») 

Instrument  pçur  trouver  la  latitude  immédiatement^ 
sans  le  secours  des  logarithmes  et  sans  calcul. 

Cet  instrument  est  formé  de  quatre  arcs  circulaires 

concentriques  y  dont  le  plus  grand  a  en?iron  9  pou- 
ces de  diamètre,  et  qui  se  traversent  mutuellement. 
Sur  deux  de  ces  arcs  sont  des  échelles  pour  la  décli- 
naison de  l'objet,  et  sur  les  deux  autres  des  échelles 
pour  les  hauteurs  que  Ton  prend  avec  lesinstrumens 
ordinaires,  tels  que  le  quart  de  cercle,  etc.  11  y  a 
aussi  une, quatrième  demi^ircon^reoce ,  placée  dans 
une  position  fixe  pour  le  temps  écoulé  entre  les  ob« 
servations  \  en  l'employant ,  on  met  en  évidence  la 
déclinaison  pour  le  jour  :  on  fixe  le  temps;  et  les  ver* 
niers  qui  marquent  les  hauteurs  observées  étai^  ras* 
semblé,  l'instrument  fera  connaître,  i"^.  la  latitude 
du  lieu  de  l'observation  à  1 5"  de  degré;  a*",  la  distance 
évaluée  par  le  temps  écoulé,  depuis  une  observation 
faite  à  midi  ou  à  une* heure  quelconque,  à  deux  sc« 
oondes  près,  laquelle,  comparée  avec  un  chrono- 
mètre, donnera  ia  différence  de  longitude  j  3\  lazi- 


Digitized  by  Google 


298  SCIBITGBS  lIATHBllÂtlQUES. 

muth  vrai,  qui,  comparé  avec  la  direction  de  Tai* 
gttiUe  d'une  bouaiole ,  donnara  la  tarâtîon  du  pMe 
magnétique. 

L'opéraûon  peut  durer  environ  trois  ou  quatre 
minutes ,  n^ajaot  pas  d*autm  cakuk  à  faire  que  les 
^rreetions  ordinaires  pour  Vinelinaison ,  la  réfrac* 
tion,etc.^  dans  les  hauteurs  j  et  de  même  pour  la  dé- 
clinaison,  d*après  Talnianach  nautique,  pour  ladapter 
au  lieu  de  Tobservation.  Gomme  il  y  a  des  réduc* 
tiens  qui  doivent  avoir  lieu  avec  une  solution  quel- 
conque du  problème  I  soit  par  les  forces  calculées  | 
ou  par  un  instrument,  une  instruction  de  deux  à 
trois  heures  suffira  pour  mettre  un  maître  de  bàti- 
meni  en  étarde  se  servir  de  cet  instrument*  ( 
ilfa^.,  novembre  i8a3.) 

Machines  uranograpJUques  de  M*  Rivolbr. 

M.  Bingiêr  a  imaginé  deux  grandes  machines  pour 
leprésenter  les  phénomènes  célestes.  Uune  représente 
le  globe  terrestre  en  mouvement  sur  son  axe ,  et  en- 
traîné à  tourner  autour  du  soleil ,  emportant  avec  lui 
la  lune  et  son  orbite.  Les  jours  sont  ici  représentés 
par  des  minutes  \  en  sorte  que  la  rotation  de  la  terre 
sur  son  axe  est  faite  en  tine  minute ,  sa  'translation 
autour  du  soleil  en  565  minutes  un  quart ,  et  la  ré« 
volution  sidérale  de  la  lune  en  27  minutes  un  tiers* 
Le  cercle  a  environ  4  pieds  de  diamètre  ;  les  mou* 
venieiis  sont  produits  par  des 'rouages  d'horlogerie 
cachés  aux  yeux  |  et  disposés  avec  beaucoup  d'art.  On 
s  y  rend  très,  bien  compte  de  la  succe^iqn  des  saison) 
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due  an  parallélisme  de  l'axe  terrestrei  des  éclipses  de 
lune  et  de  soleil ,  de  Tobliquité de  l'orbite  de  la  lune, 

et  même  de  la  régrogradation  des  nœuds. 
*  La  seconde  machine  représente  les  mouTcmens 
planétaires ,  et  sert  d'explication  aux  phénomènes  4e 
stations,  rétrogradation ,  levers,  couchers ,  hciiaques 
achroniqueS)  etc. ,  en  un  mot,  à  tout  ce  qui  tient 
aux  apparences  célestes  que  nous  offrent  les  pla» 
nètes  dans  leurs  cours ,  et  même  les  constellations. 
M.  Ringler  y  a  employé  les  mêmes  moyens  mécani- 
ques que  dans  la  première  machine  ;  la  terre  y  tourne 
aussi  sur  son  axe  emportant  la  lune  dans  sa  transla- 
tion autour  du  soleil  \  tfiais  en  outre ,  on  y  voit  Mer> 
cure ,  Vénus  >  Mars ,  Jupiter  et  Saturne.  L'année  y 
est  représentée  par  une  heure;  en  sorte  que  Ju piler 
Q  achève  sa  révolution  qu  en  douze  heures,  Saturne 
.  en  39 ,  etc.  Comme  ces  mouvemens  peuvent  sembler 
trop  lents  pour  la  démonstration  des  phénomènes , 
00  peut  à  volonté  les  suspendre  ou  les  accélérer.  {Bid" 
kan  de  la  Société  d'Encouragement  ^  mars  i8aj(.  ) 

te 

Micromètre  drcidaire;  par  ilf.  Bailt* 

Le  micromètre  circulaire  est  un  instrument  qui, 
depuis  plusieurs  années,  a  été  beaucoup  en  usage,  et 
il  est  encore  fore  estimé  des  astronomes.  D'après  la 
simplicité  de  sa  construction ,  et  la  facilité  avec  la- 
quelle il  peut  être  employé  dans  toutes  les  positions 
du  télescope ,  il  est  fréquemment  préféré,  même 
dans  les  grandes  observations ,  à  des  micromètres 
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plus  composés  I  qui  ont  besoin  d*étre  ajustés  au  mou<* 

veraent  ëquatorial  de  l'aslre.  De  plus ,  il  n*est  pas 
nécessaire  de  1  éclairer ,  ce  qui  ie  fend  spécialement 
propre  à  ^observation  des  comètes  et  des  petites 
étoiles  ;  et  c'est  en  effet  à  ces  deux  classes  dfe  corps 
célestes  que  se  borne  aujourd'hui  son  application  ; 
ce  n'est  pas  qu*il  n  y  ail»  de  grands  astronomes  qui 
l'aient  considéré  comme  susceptible  d'une  exacti- 
tude égale  à  celle  des  micromètres  à  fils.  11  sera  très 
avantageux  à  tontes  les  personnes  qui  entreprennent 
des  voyages  pour  le  perfectionnement  de  l'astrono- 
mie et  de  la  géographie.  La  petitesse  de  sa  dimension 
en  rend  le  uansport  très  taciie,  et  la  simplicité  de 
sa  construction  en  prévient  le  dérangement. 

M,  Frauen/iofer^  de  Munich,  la  perfectionné  ;  il 
rappelle  micromètre  circulaire  suspendu ,  parce 
*  qu'il  paraît  comme  suspendu  dans  les  cieux  sans  sup* 
port  j  lorsqu'il  est  placé  dans  le  télescope. 

Les  avantages  qui  accompagnent  sa  construction  ^ 
sont  i\  de  conserver  la  forme  circulaire  de  1  an- 
neau, telle  qu'il  l'a  en  venant  du  tour,  sans  courir 
le  risque  de  l'altérer  en  1  attaciiant  au  télescope  à  ia 
manière  oifdinaire  ;  a**,  de  foire  usage  d'acier  au  lieu 
de  cuivfe,  ce  qui  permet  de  donner  une  tranche 
plus  fine  aux  circonférences  ;  de  rejeter  les  bras 
métalliques  par  lesquels  ces  anneaux  étaient  aupara* 
vant  attachés.aux  côtés  du  télescope^  l'inégale  expan- 
sion de  ces  bras,  oii  quelque  choc«extérieur  pouvait 
altérer  la  forme  parfaite  de  l'anneau,  sans  qu'on 
s'en  aperçût  immédiatement^       d'éviter  ainsi  les 
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embarras  qae  les  bras ,  par  leur  position ,  pouvaient 

occasionner  quelquefois  dans  les  ()l)SLrvaiiui)s  du 
passage  d'un  astre,  avant  d  entrer  dans  i intérieur  de 
l'anneau.  (  PkU»  nuig*^  Mars  1824.) 

Anémomètre  inventé  par  M,  Yalz* 

•  i 

UanimonCetre ,  ou  diplanemometre  que  Tautenr  a 
fiiit  établir ,  donne  la  direction  et  la  iorce  du  vent 
par  la  même  surface  dimpuision,  sans  le  secours 
d*engrenage  ou  de  mécanisme  qui  gfènerait  trop  la 
liberté  des  mouvemens.  C'est  un  cercle  de  métal  fixé 
à  TeiLtrëmité  d'un  bras  de  levier  horizontal^et  contre* 
balancé  par  une  petite  sphère  de  plomb ,  poriée  par 
une  branche  opposée  d'égale  longueur,  afin  que  la 
résistance  de  lair  soit  égale  pour  toutes  les  deux* 
L'axe  vertical  en  fer ,  auquel  il  sont  adaptés  en  forme 
de       traverse  la  toiture,  tourne  dans  deux  colliers 
de  cuivre,  et  porte  à  son  extrémité  inférieure  une 
flèche ,  qui  indique ,  sur  un  cadran  fixé  au  plafond  , 
la  direction  et  les  variations  exUénies  du  vent  à  l'aide 
de  deux  index.  Une  poulie,  dont  le  diamètre  est  dé* 
terminé  par  le  calcul,  est  également  fixée  au  bout  de 
Taxe  j  dans  la  gorge  qu  elle  porte  s'eAroule  un  cordon 
de  soie,  qui,  à  Taide  d*un  renvoi ,  descend  Tertica- 
,  lement  pour  Taécrocher  à  Tolonté  à  une  balance  à 
ressort  munie  d  un  index.  Après  avoir  observé  la  di- 
rection ^u  vent,  la  surface  d'impulsion  est  amenée 
perpendiculairement  à  cette  direction ,  et  fixée  dans 
cette  posuioii^  à  laide  du  cordon,  à  la  balance  à  res- 


Digitized  by  Google 


3oa  SCIUNCES  MATHÉMATIQUES. 

sort  sur  laquelle!  elle  agira  alors,  et  l'index  marquera 
ie  poids  qui  fait  équilibre  à  la  plus  grande  action  du 
vent  sur  Tunité  de  surface  adoptée  dans  le  calcul  de 
la  grandeur  de  la  poulie ,  à  l'aide  de  laquelle  on  fait 
agâr  la  résistance.  A6n  de  rendre  plus  sensibles  le»ya« 
riations  extrêmes  de  la  force  du  vent,  i auteur  a 
adapté  deux  poulies ,  dont  l'une  est  moitié ,  et  l'autre 
double  de  celle  calculée* 

Pour  calculer  les  forces  impulsives ,  correspon- 
dantes aux  différentes  vitesses  du  yent,  lauteura 
fait  usage  des  expériences  de  Borda.  Il  en  résulte  que 
les  résistances  de  lair  suivent  exactement  le  rapport 
des  carrés  des  vitesses  ;  mats  qu'elles  croissent  plus 
rapidement  que  les  surfaces.  {CQrrespQndance  asttoru 
de  M.  D£  Zach  }  i824«  )  ^ 

NAVIGATION. 

Perte  du  napire  la  Renommée ,  consumé  par  rineendie, 
peu  après  son  dépari  de  Bencoolen  dans  tUe  de  Su^ 

itiatra. 

L'histoire  naturelle  vient  d'éprouver  une  perte  im* 
mense  par  l'incendie ,  corps  et  biens  ,  du  navire  ia 

Renoïti/née^  qui  apportait  de  l'Inde  en  Europe  la  plus 
riche  ooUection  imagina)>le  d'objets  appartenant  aux 
trois  règnes  de  la  nature,  recueillie  pendant  pltt» 
sieurs  années  par  le  gouverneur  de  Sumatra^  sir  Tho-^ 
mas  KaJJles^  bien  avantageusemement  connu  dans 'le 
monde  savant.  Cette  perte  est  évaluée  à  plus  de 
30,000  livres  sterling  (750,000  £r.  ).  3VL  Rqffles  avait 

•  -  * 
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recueilli  des  mémoires  et  Ues  documens  originaux  et 
précieux  y  sufBsans  non  seulement  pour  fournir  à  une 

histoire  de  Sumatra  ,  mais  pour  celle  de  Bornéo  et 
des  autres  îles  de  l'Archipel,  il  avait  aussi  une  des- 
cription de  réiablisflemcnt  de  Sincapore ,  rhistoire  de 

iia  propi  t:  administration  ,  des  grammaires  ,  des  dic- 
tionnaires ,  des  vocabulaires  de  plusieurs  langues  de 
rinde,  et  une  grande  clHe  dé  Sumatra  y  dreisee  par 
Jui-iiicine.  Indépendamment  de  ces  précieux  objets, 
il  a  perdu  encore  toutes  ses  collections  d  histoire  na* 
turelle;  des  portefeuilles  renfermant  plus  de  mille 
dessins;  enfin  il  n'existait  pas  un  animal  inconnu,, 
oiseau  9  quadrupède  ou  poisson  ,  ou  une  plante  inté- 
ressante qu'il  n'eût  pas  à  bord.  11  avait  un  tapir  tî- 
vant,  un  tigre  d*espèce  nouvelle,  de  superbes  fai- 
sans, etc.,  tous  apprivoisés  pour  le  vojrage.  La  relation 
de  ce  naufrage  et  de  la  délivrance  miraculeuse  de 
M.  Rqffles ,  de  sa  famille  et  de  réquipage,a  toutl'in- 
térét  dramatique.  Ce  qui  augmentait  encore  l'horreur 
de  leur  situation,  cest  que  la  terrible  catastrophe 
arriva  la  nuit,  et  qu* ils  n'avaient  pour  se  guider  sur 
le  vaste  océan  que  la  lueur  du  vaisseau  enflammé; 
Biais  comme  ils  étaient  k  trente  mille  seulement  du 
point  du  départ ,  ils  firent  force  de  rames ,  et  ils 
eurent  le  bonheur  de  regagner,  à  la  pointe  du  jour, 
U  côte  de  Sumatra.  {Miàiiatkegue  univ* ,  août  i8a4.  ) 
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Nouveau  signal  de  salut  perfectionne,  destiné  a  être 
placé  eu  mer  sur  les  bancs  de  sable  dangereux;  par 

Mu  HOLDITCH. 

•  « 

Ce  signal  ae  compose  priiicipaleinent  d'un  arbre 

en  chêne,  Je  27  pieds  de  longueur  et  de  la  pouces 
d'équarissage^  doublé  de  1er  jusqu'à  4.  pieds  de  hau« 
teur ,  et  reconvert  dan»  Tesp^aoe  de  5  pieds  au-dessus 
de  clous  a  large  tête;  il  est  lie  à  son  extrémité  supé- 
rieure avec  trois  fortes  bandes  de  fer ,  afin  de  l'empê- 
cher de  se  fendre,  et  étant  ainsi  préparé,  on  Tenfonce 
de  16  pieds  dans  le  sable,  par  le  moyen  d  une  grue 
et  d'un  mouton.  Sur  cet  arbre  est  tixé  un  mât  de 
hune  de  97  pieds  de  longueur,  et  s*élevant  sous  la 

forme  conique  de  12  pouces  de  dianietre  a  5a  base, 
et  de  6  pouces  ^  au  sommet  ^  il  est  assujetti  à  l'autre 
par  deux  forts  crampons  de  fer  et  des  boulons  à 
écrous  ;  et  au-dessus  de  ces  crampons  sont  fixés 
quatre  anneaux  qui  servent  d'attaches  à  autant  de 
barres  de  fer  de  1  pouce  *  d'éqoarissage ,  et  a3  pieds 
de  longueur;  l'extrémité  de  chaque  barre  est  accro- 
chée a  un  bloc  de  pierre  plate  pesant  6  quintaux.  La 
pierre  est  enterrée  dans  le  sable  ^  et  au  bout  d'ua 
mois  ou  deux  elle  se  trouve  fortement  assujettie  par 
le  mouvement  d'oscillation  imprimé  par  les  vagues  à 
rarbre.rUnr.  sembhihle  crampon  est  fixé  au  mât  de 
hune  à  8  pieds  de  son  sommet,  et  à  ce  crampon  sont 
attachées  quatre  chaînes  dont  chacune  est  hxee  à  un 
bloc  de  pierre  du  poids  de  4  quintaux.  Au-dessus 
du  crampon  supérieur  sont  trois  petits  espars  qui 
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forment  un  triangle  rciiversc  puiir  soutenir  les  sièges 
fixés  au  mât  de  hune  ^  cluique  pièce  est  terminée  par 
un  Tooleaa  d'osier»  afin  de  rendre  le  signal  plus  vi- 
sible. Sur  Tarbre  sont  fixés  des  taquets  pour  pouvoir  y 
monter.  Un  pareil  signal ,  érigé  au  mois  de  juillet 
1820  y  a  résisté  jusqu'à  ce  jour  aux  injures  du  temps. 
(  Techmcal  Repositorj ,  mai  1823.) 

Sur  le  grand  navvre  construit  au  Canada^  et  appela 

le  Columbus. 

Ce  navire,  de  3oo  pieds  de  longueur,  5o  pieds  de 
large,  et -So  pieds  de  profqndeur,  est  du  port  de  8,796 
tonneaux  ;  il  a  été  construit  à  Québec.  Sa  forme  n'est 
pas  moins  extraordinaire  que  ses  dimensions  :  c'est 
celle  d'un  bateau  canadien ,  c*est«à«<lire  qu'il  a  le  Ibnd 
parfaitement  plat ,  et  les  côtés  droits  comme  un  mur; 
la  proue  et  l'étambot,  à  peu  près,  sinon  tout-à-fait 
perpendiculaires  I  et  les  deux  extrémités  se  terminant 
uniformément  à  angle  aigu ,  mais  sans  les  comparti* 
mens  qui  entrent  dans  la  construction  des  vaisseaux 
ordinaires;  en  sorte  que  le  plat*fond  peut  être  com- 
paré à  un  parallélogramme  terminé  à  chacun  de  ses 
petits  côtés  pa^  un  triangle  équ i latéral  ;  son  arrimage 
se  trouve  embarrassé  par  les  poutres  épaisses  qui 
assemblent  ses  couples,  sans  quoi  il  pourrait  être  du 
port  de  7,000  tonneaux.  On  avait  pris  toutes  les  pré- 
cautions possiblefr'pour  la  commodité  et  la  sécurité 
de  l'équipagei  ^ 

Cet  immense  bâtiment  porte  quatre  mâts  qui  pa- 
raissent si  grêles,  en  comparaison  du  volume  de  la 
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cnrt  ne  ,  qii*on  les  eût  pris  pour  des  mâts  de  fortune; 
la  grande  voile  n  est  pas  plus  large  que  celle  d'un 
vaisseau  de  .74* 

Dans  sa  traversée  de  Québec  en  Angleterre,  ce 
Taîsseau  a  éprouvé  beaucoup  de  gros  temps ,  et  il 
embarquait  des  lames  si  fréquemment ,  que  la  partie 
de  lequipage  stationnée  sur  le  pont  était  presque 
toujours;  dans  Teau.  C'est  le  plus  grand  danger  qu'il 
ait  couru ,  et  dans  )a  crainte  que  sa  cale  ne  se  rem- 
plît d*eau,  sa  dunette ,  sous  laquelle  on  avait  placé  la 
provision  d*eau  et  les  vivres  |  avait  élé  rendue  imper« 
méable. 

Environ  un  mois  avant  d'arriver  sur  les  côtes  d'An- 
gleterre ,  ce  vaisseau  fit  une  voie  d*eau  ;  malgré  le 
travail  constant  de  tout  Téquipage,  il  avait  11  pieds 
d*eau  dans  .sa  cale  en  arrivant  aux  Dunes. 

En  entrant  dans  la  Tamise,  il  a  été  pris  à  la  re- 
morque par  trois  bateaux  à  vapeur,  et  amarré  le  long 
du  ponton  à  màter  de  la  compagnie  des  Indes  à 
Blackv^ell. 

Le  Columbus  est,  incontestablement,  le  plus  grand 
vaisseau  que  Ton  ait  vu  en  Angleterre  ;  ses  bordages 
et  ses  membrures  sont  d'une  épaisseur  proportionnée 
à  sa  grande  longueur,  et  liés  ensemble,  de  manière 
à  présenter  une  masse  à  peu  près  compacte.  Sa  car«* 
gaison  de  bois  n'est  point  fixée  au  corps  du  bâtiment, 
mais  bien  arrimée  compe  dans  les'autres  navires  em- 
ployés au  transport  des  bois.  {Monthljr  Magazins, 
octobre  1824O 
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PetficHtmnement  dans  le  procède  lithographique  ^  par 

M,  KlDOLFX. 

Oh  sait  que  le  savon  forme  la  base  da  l'encre  litho- 
graphique avec  laquelle  on  trace  les  dessins,  sur  la 
pierre.  Ces  dessins  sont  d'abord  lavés  avant  d'être  mis 
SOUS  presse,  avec  une  eau  acidniée  par* l'acide  ni- 
trique qui  s'empare  de  l'excès  d'alcali  du  savon ,  et  le 
rend  ainsi  insoluble,  La  pierre  est  ensuite  couverte 
pendant  quelque  temps  avec  une  dissolution  de 
gomme  arabique,  qui  lui  iloniie  la  propriété  de 
mieux  repousser  l'encre  d'imprimerie,  tandis  que  le 
rouleau  la  transmet  aux  traits  dont  les  destins  sont 
formés. 

Mais  Veau  acidulée  attaque  les  carbonates  qui 
constituent  la  pierre  lithographique,  ce  qui  hït  que 

souvent  les  parties  les  plus  délicates  des  dessins  sont 
détachées  de  la  pierre. 
Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  M.  Ridoifi  sub- 
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stitue  à  Teau  aeiduiée  une  légère  dissolution  de  ni- 
trate de  chaux  pai  faitenient  neutre,  qui  a  aussi  la  pro» 
prîété  de  décomposer  le  savàn  sans  exercer  aucune' 
aclion  sur  la  pierre,  et  qui  ne  peut,  par  conséquent, 
aucunement  endommager  dessins  qui  y  sont 
tracés. 

L'auteur  compose  le  nitrate  dont  il  fait  usage,  en 
versant  de  feau^forte  du  commerce  sur  des  fragmens 

de  pierres  lithographique.^ ,  jusqu  a  ce  qu'il  ne  se  pro- 
duise pins  d'effervescence  ;  il  étend  le  liquide  avec 
de  Feau  de  pluie,  le  filtre  et  le  conserve  pour  l'usage, 
{Giornalc  diFisica,  i"  trimestre,  1824.) 

£MPR£INT£S. 

Procédé  pour  prendre  des  empreintes  des  feuUies  eê 

des  diverses  parties  des  plantes  y  par  Ll,  JJl  blb. 

La  feuille  est  placée  sur  du  sable  iin  humide,  dans 
ta  position  naturelle ,  ayant  en  dessus  la  £»ce  dont  on 
vent  avoir  l'empreinte;  on  la  met  dans  le  sable  de 
manière  à  ce  qu'elle  soit  parfaitement  supportée. 
Alors,  au  moyen  d'un  gros  pinceau ^  on  la  recouvre 
d'une  couche  légère  de  cire  et  de  poix  de  Bourgogne, 
fondues  par  la  chaleur^  la  feuille  est  ensuite  enlevée 
du  sable,  et  plongée  dans  Veau  froide;  la  cire,  devenue 
dure,  permet  qu'on  sépare  la  feuille  sans  altérer  sa 
forme.  Le  moule  de  cire  est  placé  ,  dans  le  sable 
mouillé,  comme  la  feuille  Tétait  en  premier  lieu;  on 
le  couvre  avec  du  plâtre  de  Paris,  fin  et  gâché  clair, 
en  ayant  soin  de  faire  pénétrer  le  plâtre  dans  toutes 
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les  petites  cavités  du  moule ,  au  moyen  d'un  pinceau  \ 
aussitôt  que  le  plâtre  est  pris,  la  chaleur  qui  se  déve- 
loppe amollit  la  cire,  qui  n  a<llièie  pas  aii  plâtre  hu- 
mide y  en  sorte  qu^avec  un  peu  d'adresse  on  parvient 
aisément  à  ràcler  la  coucfae  de  cire,  en  la  détachant 
du  plâtre  sans  endommager  aucune  des  parties  de 
Fempreinte. 

"  Les  empreintes  qu'on  obtient  ainsi  sont  par- 
faites; elles  ont  im  relief  très  prononcé,  et  sont 
dexcellens  modèles,  soit  pour  lés  dessinateurs,  soit 

pour  les  modeleurs  d*orneniens  d'architecture.  (Tech' 
nical  ReposUorj' j  iévrier  i824«) 

GRAVURE. 

Procédé  de  gravure  en  relief  sur  la  pierre  calcaire; 

par  M.  DopiiAi. 

Onxommence  par  dresser  exactement  la  surface  de 
la  pierre  calcaire ,  qui  est  de  Tespèce  de  celles  qii*on 
trouve  dans  les  carrières  à  plâtre  des  environs  de 
Paris,  dans  F  Anjou  et  la  Provence;  on  polit  ensuite 
cette  surface  avec  la  pierre-ponce  ;  on  y  trace  Fen* 
cadrement  qui  doit  servir  de  limite  au  dessin ,  puis 
on  taille  en  talus  les  bords  qui  excèdent  les  lignes  de 
cet  encadrement. 

.  La  pierre  est  couverte  du  même  vernis  dont  se 
servent  les  graveurs  en  taille  douce ,  mais  la  gravure 
s  opère  différemment;  tout  ce  qui  doit  rester  blanc 
dans  le  dessin  est  emporté ,  et  on  n'y  laisse  que  le 
trait  qui  forme  relief.  Cette  opération  terminée  on 
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entoure  la  pierre  iVun  bourrelet  de  cire,  afin  d'y  re- 
tenir Teau-forte  affaiblie  à  a  degrés  de  Taréomètre 
de  Baume  f  qu*on  répand  et  qu*oa  laine  séjoarner 
quelque  temps  dessus.  Lorsque  cette  eau-forte  a  suf- 
fifi^ment  produit  son  eiiet  sur  les  parties  du  dessin 
où  les  traits  sont  les  plus  serrés,  on  la  jette  et  oa 
laisse  bien  sécher  la  pierre.  On  recouvre  ensuite  avec 
le  petit  vernis  en  liqueur  des  graveurs  toutes  les  par- 
ties qui  paraissent  suffisamment,  creuses,  et  on  con- 
tinue de  £iire  mordre  l'eau-forte  sur  celles  qui  ne  le 
sont  pas  encore  assez,  jusqu'à  ce  que  la  gravure  se 
trouve  partout  assez  profonde  pour  que  les  i>aUes 
d'imprimerie  n*en  puissent  pas  toucher  le  fond. 

La  pierre  ainsi  gravée  est  fixée  avec  du  mastic,  ou 
autrement ,  contre  le  mandrin  d*un  balancier  ou  d*un 
découpoir  dont  la  vis  est  verticale.  On  place  dessous, 
dans  une  boîte  de  fer ,  du  plomb  fondu  dont  on  en- 
lève Tozide  à  mesure,  qu'il  sp  forme  ;  on  enfonce  dans 
le  métal  encore  mou  la  pierre  gravée^  et  on  obtiei^t 
ainsi  une  matrice  suffisamment  creuse  dont  on  tire 
des  clichés  par  les  moyens  ordinaires  et  connus.  Ces 
clichés,  montés  sur  bots  ou  sur  cuivre,  servent  à  im- 
primer de  la  même  manière  qu  avec  des  plancha  en 
kois^  {Description  des  Brevets  d'invention,  t.  vi*) 

Procédé  de  grmntre  sur  ie  Tfcrre. 

Le  professeur  SUUman  recommande  remploi  de 
l'acide  fluorique  liquide  dans  la  gravure  sur  verre.  Il 
trouve  qui!  agit  avec  plus  de  netteté,  d énergie,  et 
qu'il  est  d'une  application  plus  fiiciie  que  loirsqu'il  est 
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en  vapeur.  .Voici  comment  il  opèr^  :  il  prend  deux 
onces  de  spaih  iiuor  et  le  double  d  acide  sulfuriquCi 
dans  une  cornue  à  laquelle  est  adapté  un  récipient 
qui  contient  une  once  d'eau,  et  qui  est  rafraîchie 
avec  de  la  glace*  On  chauffe  ;  la  vapeur  se  dégage  et 
se  condense.  L^acide^  qui  en  résulte  est  trop  con* 
centré  ;  il  a  besoin  d'être  étendu  de  trois  ou  quatre 
fois  son  poids  d'eau.  D'un  autre  c6té,  il  prépare  un 
vernis,  ^  en  applique  une  couche  sur  le  verre.  Celui 
qui  réussit  le  mieux  est  un  compose  de  térébenthine 
et  de  cire  fondues  ensemble.  Cette  opération  est  tou* 
jours  délicate;  il  faut  soigneusement  éviter  le  contact 
de  Tacide;  quoique  faible,  il  agit  encore  fortement 
sur  réconomie  animale.  (  London  Mag4tz»y  décembre 
1823.)  ^  , 

MUSIQUE. 

Nojmeau  lutrin. ,  dans  lequel  les /emUets  des  cahian 
de  musique  sont  retournés  par  Un  nwfm  micaniquei 

par  M.  WAGii£H  /leueu. 

Lorsque  la  feuille  sur  laquelle  est  inscrite  une 
pièce  de  musique  n'a  pas  assez  d*étendue  pour  coQr 
tenir  le  morceau  dans  son  entier  ^  il  est  nécessaire  de 
tourner  le  feuillet  ^  et  comme  le  pins  souvent  les 

deux  mains  de  l'exécutant  sont  employées  à  toucher 
i 'instrument  dont  il  joue ,  il  est  forcé  de  {ûre  une  in^ 
temiption. 

Cet  inconvénient  a  frappé  toutes  les  personnes  qui  , 
se  Uvrent  par  go&t  ou  par  profession  à  l'exécution 
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iiiijtruinentale;  la  harpe  et  le  piano  les  ^jrésenlent  a 
un  très  haut  degré,  parce  que  les  pièces  de  musique 
occupent  beaucoup  de  place  sur  le  papier ,  et  qu'il 
làut  tourner  le  feuillet  a  chaque  inslant. 

L  invention  de  M.  W agner  a  pour  objet  d'opérer 
ce  retournement  par  le  secours  d'une  pédale  qui  tire 
un  cordon  destiné  à  mettre  enjeu  le  mécanisme.  L  ap- 
pareil conéiste  en  une  tige  ou  levier  placé  d'avance 
sous  la  Veuille ,  pour  l'emporter  de  droite  à  gauche 
dans  sa  révolution.  Le  pupitre  porte  au  milieu  de  sa 

* 

largeur  un  axe  de  rotation,  où  sont  réunies  les  bases 
de  tous  ces  leviers,  axe  qui  est  placé  au  dos  du  cahier, 

sous  le  pli  que  les  feuillets  forment  par  leur  réunion. 
Chaque  levier  doit  tourner  à  son  tour  le  feuillet,  et 
la  pédale  ne  fait  partir  que  celui  qui  est  le  premier 
dans  l'ordre  général. 

Les  leviers  sont  librement  mobiles  sur  Taxe;  c'est 
une  grilfe  qui  vient  les  saisir  tour  à  tour;  cette  gnfife 
est  mise  en  jeu  par  la  pédale ,  et  un  ressort  boudin 
la  ramène  chaque  fois  à  sa  place.  £lle  a  deux  doigts 
qui  saisissent  le  levier  pour  le  fiiorter  de  droite  à 
gauche  ;  ces  doig^  sont  mobiles  et  se  retirent  ou 
S  avancent^ selon  la  place  de  la  griffe,  de  manière  à 
/emparer  du  levier  supérieur  sans  pouvoir  s'ayancer 
juisqu'aux  autres,  {Bull&tin  da  la  Société  d'encourU" 
^6/^/1^^  juillet  iâA4*) 


Digitized  by  Goo^^lc 


I 


PIBB&ES  PRIBGIEUSES.  *  3l5 

PIERRES  PRÉCIEUSES. 

■ 

BScyen  de  fabriquer  des  objets  de  byouterU       de  la 
cornaline^  par  M»  Offbnhbiv. 

La  cornaline  brûlée  est  une  pierre  très  agréable, 
que  ion  obtient  en  passant  une  cornaline  dans  la  . 
cendre  rouge  pendant  cinq  minutes  ;  il  se  forme  une 
croûte  blanche  qu'on  laisse  refroidir  et  sur  laquelle 
on  grave  la  devise  et  les  ornemens  que  l'on  désire; 
cette  dernière  opération  se  fait  au  moyen  An  touret, 
de  petites  fraises  et  île  l;i  poudre  du  diamant. 

Pour  obtenir  les  mêmes  effets  sur  mosaïque,  on 
^Êiit  d'abord  la  forme  que  fon  veut  produire  en  or  ou 
autres  substances  métalliques,  soit  à  la  meule  du  la- 
pidaire, soit  au  touret  du  graveur ,  soit  enfin  à  rétabli 
du  bijoutier  ;«on  creuse  sur  toute  l'étendue  extérieure 
au  pourtour  l'objet  tracé,  ce  qui  produit  un  vide  que 
l'on  remplit  de  plàire,  sur  lequel  on  dessine  la  devise 
ou  l'ornement  qu*on  veut  avoir  ;  ensuite  on  enlève 
le  dessin  avec  le  plâtre  qui  est  au  dessous;  on  le  rem- 
place par  un  mastic  composé  de  chaux  et  d'huile  de 
lin,  dans  lequel  on  cimente  de  petits  filets  en  émail 
qu'on  entoure  d'autres  fdets  de  couleur  différente! 
ce  qui  fait  ressortir  la  devise  et  les  ornemens. 

Pour  .mouler  la  devise,  on  fait  des  matrices  en 
acier,  gravées  en  creux ,  sur  lesquelles  on  a  fait  frap- 
per des  empreintes  en  cuivre,  qu'on  porte  au  feu 
chargées  d'un  morceau  de  .  verre  sur  lequel  est  un 
morceau  de  creuset  pour  appuyer  l'empreinte. 
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Lorsque  le  verre  est  fondu,  il  a  reçu  l'empreinte 
du  cuivre;  on  le, retire  et  on  le  laisse  re&oidir  jus- 
qu'à ce  qu'on  puisse  Tachever ,  soit  au  moulin  du  la- 
pidaire ,  soit  au  tour.  {Descriptiorh  des  Brevets  y  t.  vi.) 


•   II.  ARTS  INDUSTRIELS. 

ARTS  MÉGANIQUES, 

ARM£S  A.  F£U. 
PistoUt  a  cinq  coups» 

m 

M.  Fischer  fils,  membre  de  la  Société  d'Histoire 
naturelle  de  Suisse ,  a  labriqué  un  pistolet  qui  tire 
cinq  coups  de  suite*  Cette  aru^  a  un  canon  long  ^  et 
cinq  autres  petits  qui  tournent  autour  du  premier  au 
moyen  d'un  ressort  et  d'un  bouton  de  pression  qui 
les  aiUènent  l'un  après  lautfe  derant  Touyerture  in- 
férieure du  canon  long.  On  tire  de  celte  manière  les 
cinq  coups  de  suite,  sans  qu'il  soit  besoin  d'autre  chose 
que  de  tourner  le  canon  et  d*armer  la^batterie.  Celle- 
ci  est  plus  épuisse  que  les  batteries  ordinaires;  elle 
est  creuse,  et  contient  suffisamment  de  poudre  pour 
amorcer  sept  ou  huit  fois.  Lorsqu'on  arme  le  pistolet , 
un  ressort  fait  ouvrir  le  magasin  à  poudre,  d'où  ii 
s'échappe  la  quantité  de  poudre  nécessaire  qui  tombe  ' 
dans  le  bassinet.  Quand  la  batterie  est  frappée ,  un 
ressort £iit  fermer  le  magasin  de  manière  à  empêcher 
,tonte  communication  avec  le  feu.  Dans  le  cas  méme 


Digitized  by 


.  ABMES  A  F£C.  3l5 

OÙ  la  jointure  ne  serait  pas  assex  exacte  pour  empê- 
cher Je  feu  de  prendre  à  la  poudre  du  magasin ,  une 
ouverture  ménagée  dans  le  haut  donnerait  issue  à 
l'explosion,  qui  dès*lors  ne  présenterait  aucun  dan- 
ger. {^Reme  encjclopédique  ^  mars  18  24-} 

;  ARTILLERIE. 
Nouvelle  bouche  a feu  inventée  par  M,  Paixhan  s. 

Le  canon  à  bombes  proposé  par  M.  Paixhans  est 
du  calibre  de  huit  pouces;  il  a  été  essayé  à  Brest;  le 
but  était  un  vieux  vaisseau  de  80  canons  :  chacun  des 
coups  y  a  produit  un  ravage  qui  l'eût  certainement 
empêché  de  continuer  le  combat.  La  portée  constante 
de  la  nouvelle  arme  tirée  avec  dix  livres  de  poudre, 
a  été  de  beaucoup  supérieure  à  celle  d'un  canon  de 
36,  tiré  avec  douze  livres  sons  des  angles  pareils. 

L'adoption  de  cette  bouche  à  feu  produirait  d*im* 

menses  avantages  dans  la  défense  des  côtes,  et  dans 

les  batteries  flottantes  placées  à  Tentrée  des  rades;  on 

parviendrait  ^^^alement  à  Tinstaller  sans  inconvénient 

à  bord  des  bâtimens;  ce  qui  aurait  pour  effet  d'établir 

une  sorte  d  équilibre  entre  les  navires  de  différentes 

grandeurs.  (Jnnaies  de  Chimie^  août  1824O 

♦ 

BATBAUX. 

Bateau  à  vapeur. 

On  vient  d'inventer  en  Amérique^  pour  les  bateaux 
k  vapeur,  une  forme  de  cabine  à  Téprenve  de  tout 

accident  d  explosion  ,  et  telle  que  ies  passagers  qui 
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86  trouveront  renfermés  dans  cette  partie  du  bâtiment 
seront  à  Tabri  de  tout  danger  dans  lé  catt  oîi  la  chao» 
dière  Tiendrait  à  éclater  ou  à  forcer  son  chapon. 

BOIS.  , 
Machifte  à  scier  les  bois  ^  par  M*  Calla* 

La  machine  constniile  par  M.  Colla  est  d'une  très 
grande  dimension,  pouvant  débiter  des  -bois  de  lo 

mètres  de  long  sur  8  à  9  décimètres  d'équarrissage. 
Son  châssis  peut  admettre  6  ou  8  lames  à  la  fois,  au- 
tant qu'il  en  Êiut  pour  débiter  d'un  seul  voyage  le 
morceau  de  bois  le  plus  gros.  Les  lames  se  tendent  au 
moyen  d  un  levier.  Les  chariots  glissent  sur  des  guides 
en  fonte  déforme  angulaire  tronquée,  qui  les  dirigent 
dans  leur  mouvemeut  progressif  avec  toute  la  préci- 
sion désirable. 

Dans  ces  sortes  d'usines ,  il  arrive  souvent  que  les 
lames  s'engagent  dans  le  bois  au  point  de  le  soulever 
quand  elles  remontent^ ce  qui  dérange  la  position  delà 
pièce,  et  produitdes  déviations  dans  les  traits.  Pour  ob- 
\'ier  à  cet  inconvénient,  M.  Calla  a  ajouté  a  son  méca- 
nisme un  moyen  fort  simple  qui  ne  s  oppose  point  au 
mouvement  progressif  de  la  pièce  de  bois  contre  les 
scies,  niais  qui  empêche  que  cette  même  pièce  soit  sou- 
levée par  elle  quand  elles  remontent  :  c'est  une  espèce 
de  servante  à  coulisse  qu'on  allonge  plus  ou  moins  sui- 
vant la  grosseur  du  bois  ,  ei  de  nu  n\v.vc  qu'elle  ait  tou- 
jours une  position  penchée  en  arrière^  du  coté  où 
marche  le  chariot. 
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Celle  mécaniquerest  toule  en  fonle  de  fer  ;  chaque 
pièce  a  la  force  et  la  forme  convena^es  à  sa  position 
pour  résister  aux  efforts  et  aux  chocs  les  plus  Tiolens 
que  ces  machines  sont  dans  le  cas  d  éprouver. 

M*  Calia  eh  construit  de  deux  dimensions,  Tune 
pour  débiter  des  bois  qui  n'excèdent  pas  un  demi-niètre 
d  equarrissage,  et  l'autre  pour  des  bois  dont  1^  grosseur 
peut  aller  jusqu.à'9  décimètres.  La  vitesse  de  la  pre* 
mière  va  jusqu  à  loo  coups  par  minute;  mais  celle  de 
la  seconde  n'est  que  de  70  ;  elles  exigent  une  force  * 
motrice  de4  à  6  chevaux.  # 

Chacune  de  ces  machines  marchant  12  heures  par 

a 

jour,  peut  facilement  débiter  100  mètres  superGciels 

de  bois  de  chêne,  en  y  employant  deux  bommes  seu- 
lement. i^BulL  de  la  Société  cC Encouragement  ^  sep- 
tembre  i824'  ) 

Scierie  servant  a  débiter  les  jantes  de  roues  ^  établie  à 

r  Arsenal  du  génie  a  Metz*  ^ 

La  scierie  ordinaire  destinée  à  scier  les  pièces  de 
bois  en  ligne  droite ,  éuiblte  dans  l'usine  de  l'Arse* 
Qal  du  génie  de  Metz ,  est  disposée  comme  le  sont 
beaucoup  d'autres  scieries  mues  par  l'eau  ,ou  par  le 
Tent.  La  pièce  qu  on  veut  scier  .est  fixée  par  un  cha- 
riot qu'un  engrenage  fait  avancer  avec  une  vitesse 
convenable^  et  le  châssis  qui  porte  les  scies  est  mu  d'un 
mouvement  alternatif  vertical ,  par  une  bielle  et  une 
manivelle  ;  une  roue  hytirauiique  fait  mouvoir  celte 
machine  y  et  tous  les  autres  mécanismes  de  la  même 
usine.  Cette  scierie  peut  produire  moyennement  Soi 
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60  mètres  carrés  de  £ace  de  sciage  en  chêne  par  journée 
de  10  lieures. 

Quand  on  veut  scier  circulairement  et  débiter  des 
jantes  de  roues  |  on  fait  à  la  scierie  plusieurs  change- 
inens ,  dont  le  plus  important  consiste  à  placer  entre 
les  montansde  la  scie  un  secteur  circulaire  qui  tourne 
dans  un  plan  horizontal  au-dessus  du  chariot  ordi- 
naire de  la  scierie ,  et  autour  d'un  axe  vertical  placé 
dans  le  plan  même  du  châssis  de  la  scie,  et  très  près 
de  Fun  de  ses  montans.  Ce  secteur  est  en  outre  porté 
par  des  galets  en  fer  sur  le  plancher  de  la  scierie  ;  il 
est  denté  en  dehors  sur  son  épaisseur,  et  il  engrène 
dans  une  crémaillère  fixée  en-dessus  d'un  des  bran- 
cards du  chariot. 

Lorsque  la  pièce  de  bois  qu  il  faut  débiter  est  placée 
sur  le  secteur ,  et  que  le  mouvement  est  donné  à  la 
machine  9  le  chariot  chemine  en  ligne  droite  j  la  cré- 
maillère Élit  tburner  le  secteur  et  la  pièce  est  sciée  sui- 
^  vant  un  arc  de  cercle  qui  a  pour  rajuu  la  distance  de 
la  scie  au  centre  du  secteur. 

Dans  rétat  actuel  de  cette  machine,  les  plus  grandes 
ja^ntes  qu  on  obtient  ont  8  décimètres  de  rayon  exté- 
rieur :  ce  sont  celles  qui  sont  en  usage  dans  les  arse- 
naux. Leur  développement  en  longueur  peut  être  égal 
à  un  tiers  d'une  circoniérence  entière. 

*  Les  résultats  de  cette  manière  de  débiter  les  jantes 
de  roues,  en  eiiiployant  simultanément  deux  lames  de 
scie,  ont  été  de  fournir  en  xo  heures  120  jantes  en 
orme  vert  de  1 1  centimètres  d'épaisseur  et  80  centimè- 
tres de  développemeut  moyen  en  longueur,  ou  90  juntes 
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seulement  des  mêmes  dimensions  en  bois  d'orme  sec. 
{Même  Journal,  mars  1824O 

BUANDERIES. 

Nowdhs  buanderies  publiques  et  particu^res  ; 

par  M.  PoGHON. 

Cette  invention  consiste  ,  dans  la  construction 
d'un  bateau  où  plusieurs  blanchisseuses  peuvent 
traTaiiler  à  la  fois,  et  à  Tabri  des  injures  du  temps, 
et  qui  est  pourvu  d'un  couloir  assez  spacieux  pour 
faire  commodément  le  service  ;  a^  dans  rétablisse- 
ment  au  centre  du  bateau  d*un  fourneau  commun 
pour  toutes  les  blanchisseuses, fournissant  à  ciiacuue 

elles  h  lessive  chaude  don  telle  a  besoin;  une  pompé 
remplace  par  de  l'eau  froide  l'eau  chaude  qu*on  tire 
de  Ja  chaudière;  3°.  dans  un  procédé  mécanique  pour 
taire  laver  et  fouler  le  linge,  à  laide  de  pilons  et  d'un 
moteur  quelconque  :  ces  pilons  agissent  dans  les  chau» 
dières  pleines  de  lessive  extréaiement  chaude,  et  dans 
lesquelles  on  jette  le  linge,  qui,  étant  ainsi  agité  et  com- 
primé ,  n'est  point  fatiguent  se  blanchit  très  prompte- 
ment  j  4°*  dans  1  application  d'une  presse  à  vis  pour 
égoutter  le  linge  au  lieu  de  le  tordre  :  le  linge  est 
placé  dans  un  vase  cylindrique  en  boia  percé  dairs  son 
contour  de  l)e;iucoup  de  petits  trous  ;  on  le  recouvre 
d'un  plateau  qu'on  place  sous  la  vis  verticale  du  près* 
soir;  alors,  en  disant  agir  la  vis,  le  linge  se  trouve 

pour  ainsi  dire  sec  sans  avoir  éprouvé  aucune  t  itiguc; 

5^  dans  le  renouvellement  de  lair  pour  sécher  pronip- 
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temenl  le  linge  au  m  oyen  Sune  pompé  à  air  ou  de  souf- 
flets cyiitiJriques  en  cuir  mis  en  mouvement  par  un  ma- 
nège ;  jô".  enfin  dans  la  construction  de  ventilateurs, 
qui ,  déplaçant  continuellement  le  linge,  le  mettent  à 
chaque  instant  en  contact  avec  de  l'air  nouveau.  Ces 
ventilateurs  sont  de  deux  sortes  :  les  premiers  ne  sont 
autre  chose  que  des  ventilateurs  de  tarare  à  vanner 
les  grains,  placés  verticalement  à  la  suite  les  uns 
d)as  autres  et  tournant  sur  eux-mêmes  par  l'effet  d'une 
coroç  sans  fin  qui  embrasse  successivement  des  pou* 
lies  montées  sur  leurs  axes ,  et  qu'uue  voue  à  manège 
fait  circuler.  La  seconde  manière  de  renouveler  les 
-   ^  points  de  contact  du  linge  et  de  Tair  consiste  à  étendre 

le  linge  sur  des  châssis  uiohilcs  qu'on  iail  aller  ei  ve- 
nir dans  le  séchoir  par  un  engrenage  et  un  axe  à  ina* 
nivelles.  (Descryttion  des  Brevets  d'invention^  t.  vi.) 

CABLES. 
Fabrication. des  câbles  en Jer, 

L*utile  invention  des  cables  en  fer  commence  à' 
s'introduire  en  France,  où  M.  Ck,  Dupin^  membre 
de  rinslîlut,  Ta  fait  connaître  le  premier.  D  après  la 
description  qui!  en  a  donnée,  et  les  modèles  qu'il 
s*est  «procurés  en  Angleterre ,  on  vient  d  eublir  à 
Gnériguy ,  département  de  la  Nièvre,  un  grand  aie- 
lier  pour  la  fabrication  des  câbles  en  ier,  destinés  à 
la  marine  royale.  On  en  fabrique  également  à  Nantes  * 
et  au  Hâvre  pour  la  marine  marchande.  On  en  fait 
de  deux  espèces,  lune  formée  d  anneaux  tordus, 
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l'autre  d  anneauii^  plans  ;  ces  derniers  sont  employés 
plus  fréquemment  que  les  autres.  La  forme  de  cha- 
que aoneau  est  maintenue  par  une  pièce  transversale 
en  fer  fondu  que  l'on  place  avant  d'exécuter  la  sou* 
dure  par  laquelle  1  anneau  est  fti  iné,  et  qui  se  trouve 
fortement  serrée  par  l'effet  de  la  contraction  que  le 
fer  subit  en  refroidissant.  Le  .vide  qui  reste  de  chà* 
>  que  côté  de  cette  pièce  trans^versale  est  presque  entiè- 
rement rempli  par  Vanneau  adjacent ,  et  il  résulte  de 
cette  disposition  que  les  anneaux  ne  peuvent-  se  pla- 
cer dans  une  position  oblique ,  ou,  comme  on  le  dit 
ordinairement,. que  la  chaîne  ne  peut  se  nouer.  On 
évite  par  là  les  secousses  auxquelles  donnent  lieu  ces 
nœuds I  etqui  sont  une  des  causes  les  plus  fréquentes 
de  la  rupture  des  chaînes. 

Les  câbles  sont  formés  de  parties  de  90  pieds  de 
longueur  que  Ton  assemble  les  unes  aux  autres  au 
moyen  d'anneaux  fermés  par  des  boulons.  Avant  de 
les  livrer  aux  acheteurs,  on  les  éprouve  dans  des 
machines.  La  tension  est  produite  dans  la  machine, 
inventée  par  le  capitaine  Brown,  par  des  roues  den- 
tées ,  engrenant  les  unes  dans  les  autres ,  et  sur  les- 
quelles des  hommes  agissent  au  moyen  d'une  mani- 

velle.  Celle  de  ces  machines  qui  existe  à  la  manufac- 
ture de  Millwall,  près  de  Londres,  est  principale- 
ment composée  de  deux  poutres  en  fer  fondu  de 
27  mètres  de  longueur,  placées  horizontalement  et  pa- 
rallèlement k  un  mètre  d'intervalle  environ ,  et  à  un 
mètre  de  hauteur  au-dessus  du  sol.  Ces  poutres  ont 
i3  centimètres  de  largeur  et  26  centimètres  de  hau- 
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teur^et  sont  renforcées  dans  les  joints  des  pièces  qui 
les  compoient.  A.  luoe  îles  •xtiénités  est  un  axe  ho- 
rizontal en  fer  fondu ,  ayant  au-deisous  un  bras  vetti- 
cal  fort  court  auquel  la  chaîne  est  attachée.  Sur  le 
même  axa  est  fixé  un  Umg  bras  horiaontal,  larmant 
avec  le  premier  iw  levier  ooudé  à  angles  droits.  L  ac« 
tioii  de  la  chaîne  tend  à  soulever  l'extrémité  de  ce 
dernier  bras  ^  et  ce  mouveineot  est  communiqué  à  un 
autre  levier  également  horîsontal ,  et  dont  Textré- 
mité  est  chargée  d'un  plateau  de  balance.  Les  poids 
placés  sur  ce  plateau  ^  mesurent  ia  tension  de  la 
chaîne,  et  se  trouvent  multipliés  aa4  fiûs  par  soila 
des  rapports  établis  entre  les  bras  des  deux  leviers 
qui  en  transmettent  l'action.  Des  contre-poids  sont 
adaptés  à  ces  leviers  de  manière  à  compenser  l'effet 
des  frottemens  ;  en  sorte  que  la  charge  placée  sur 
le  plateau  indique  immédiatement  la  tepsion ,  dix 
livres  atfair  du  poids  y  correspondant  ,  à  une  tension 
d  une  tonne  (1,000  kilogr.  ).  A  l'autre  extrémité  des 
poutres  est  un  axe  en  fer  fondu  de  3  décimètres,  de 
diamètre  sur  lequel  sont  fixées  et  peuvent  s*enrou* 

1er  deux  portions  de  chaînes  très  fortes  faites  en 
chaînes  de  montres,  et  dont  les  anneaux  sont  £ort 
courts*  Les  extrémités  de  ces  chaînes  se  rapprochent , 
et  on  y  fixe  le  deniicr  anneau  de  la  chaîne  mise  en 
épreuve.  L'axe  qui  les  porte  est  tourné  pour  opérer 
la  tension,  par  des  hommes  agbsaat  sur  une  mani* 
yelle,  au  moyen  d'un  mécanisme  composé  de  trois 
pignons  et  de  trois  roues  dentées  en  fer  £ondu ,  ayant 
environ  deux  mètres  de  diamètre*  La  grosseur  et  la 
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force  des  dents ,  el  eelie  de  le  charpente  des  roues 
augmentent  depuis  la  roue  qui  reçoit  Taction  de  la 
manivelle  josqu'à  celle  qtii  transmet  immédiatenaent 

cette  action  à  la  chaîne.  Deux  hommes  agissant  sur 
la  manivelle,  produisent  sur  la  chaîne  une  action 
de  3o  tonnes  (So,4Bo  kilogranmies)  ;  la  tension  peut 
être  portée  jusqu'à  200  tonnes  (  2o3,2cu  kilogr.).  ■  ^ 
Les  tensions  d  épreuves  sont  égales  à  la  force  qui 
a  été  trouvée  nécessaire,  d'après  les  expériences 
faites  sous  la  direction  des  cpinmissaires  de  la  ma- 
rine ,  pour  rompre  les  câbles  de  chanvre  que  les 
chaînes  sont  destinées  à  remplacer.  Quand  on  fait 
rompre  les  câbles  en  fer ,  ils  soutiennent  générale- 
ment le  double  de  la  tennon  d'épreuve ,  et  dans,  tous 
les  cas  un  efforc  beaucoup  plus  grand  que  cette 
tension* 

La  machine  employée  par  M.  Brunton  pour 
répreuve  des  cables ,  oitre  une  disposition  générale 
analogue  à  celle  de  lu  machine  ci-dessus  décrite  ;  mats 
l'appareil  qui  opère  la  tensîôn  de  la  chaîne,  et  donne 
la  mesure  de  la  tension ,  est  disposé  sur  les  principes 
de  la  presse  hydraulique»  Cet  appareil  offire  un  gros 
corps  de  pompe,  placé  horizontalement,  et  dans 
lequel  se  meut  un  piston.  Ce  corps  de  pompe  est 
fermé  à  Tune  des  extrémités  y  et  cette  extrémité  est 
traversée  par  la  tige  du  piston  que  l'on  Hxe  à  la 
chaîne  soumise  à  1  épreuve*  Trois  autres  corps  de 
pompe,  manœuvres  par  des  hommes,  forcent  Teau 
dans  i  intérieur  du  premier,  obligent  le  piston  à  se 
mouvoir  jusqu'à  ce  que  la  chaîne  soit  tendue ,  et  pro» 
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diiisent  contre  la  surface  de  ce  piston  une  pression 
qui  se  transmet  à  la  chaîne.  La  tension  est  mesurée 
au  moyen  éCvtne  soupape  de  sûreté  ^  adaptée  au  corps 
de  pompe  :  on  juge  d  après  le  poids  dont  on  la  charge, 
et  le  rapport  qui  existe  entre,  la  surface  de  cette  sou* 
pape  et  celle  du  piston  j  de  la  pression  exercée 
contre  ce  dernier. 

.  L*usage  de  ces  câbles  a  donné  lieu  à  Tinvention  de 
divers  appareils  ingénieux  destinés  à  en  faciliter  la 
manœuvre.  On  distingue  parmi  ces  appareils  une 
sorte  de  boite  en  hr  fendu,  fermée  par  un  xou- 

veicle  à  charnière  armé  d'un  levier;  le  câble  passe 
dans  la  boîte,  et  en  pressant  le  couvercle  au  moyen 
du  levier ,  un  seul  homme  peut  produire  un  fi*otte- 
ment  suffisant  pour  empêclier  le  glissement  du  cable, 
lors  même  qu'il  est  tiré  par  tuie  force  très  considé* 
rabie.  On  trouve  bien  plus  de  facilité  à  manœuvrer  à 
bord  des  vaisseaux  les  câbles  en  fer  que  les  anciens 
câbles  en.  chanvre  :  on  n'est  pas  obligé  de  les  lover 
coiàme  ces  derniers,  et  ils  se  rangent  d'eux-mêmes 
dans  des  espèces  de  puits  où  on  les  laisse  tomber. 
(  Extrait  d'un  Mémoire  sur  hs  ponts  enfer  suqtendu; 
par  M,  Navieh.  ) 

Chaînes  perfectionnées  propres  a  remplacer  les  câbles 
des  vaisseaux  ;  par  M.  Sovtbubt. 

Les  chaînes  de  M.  Sowerbjr  sont  composées  de 
chaînons  ou  maillons  allongés.  L'espace  compris 
entre  les  branches  parallèles  Je  chaque  chaînon  est 
rempli  par  une  pièce  de  rapport  en  fonte,  dont  le 
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but  est  d'empêcher  les  maillons  de  se  déplacer  de 

leurs  œillets.  Une  chaîne,  ainsi  construite,  est  moins 
sujette  à  se  tortiller  que  les  chaînes  à  maillons  ordi- 
naires. La  pièce  de  rapport  dont  nous  venons  de  par- 
ler est  retenue  dans  chaque  maillon  par  le  moyen 
d'une  gorge  ou  ramure ,  dans  laquelle  sont  logées 
les' branches  parallèles  du  maillon  ;  ces  branches  ont 
elles-mêmes  quatre  saillies  ou  portées  intérieures  i 
qui. forment  une  espèce  de  chappe  ou  d'encadre- 
ment aux  quatre  coins  de  la  pièce  de  fonte  ;  cette 
pièce ,  qui  s  incruste  dans  le  maillon  après  qu  il  est 
soudé,  a  sur  le  côté  une  cavité  dans  laquelle  on  in- 

trodiut  une  petite  pièce  de  fer  qu'on  chauffe  à  blanc 
ainsi  que  le  chaînon  au  moment  d  y  enchâsser  la  pièce 
de  fonte  ;  en  sorte  que  ce  petit  morceau  de  fer  se 
soude  au  chaînon ,  et  forme  ainsi  un  goujon  solide^ 
qui  empêche  la  pièce  de  fonte  de  s'échapper,  lor& 
même  qu'elle  yîent  à  prendre  jeu.  Jourtu  ^ 

u^r/f  ^  décembre  i8a3«) 

CARDES. 

« 

Nouveaux  ^lindres  pour  tes  cardes  h  coton  et  k  bàhe; 

par  M.  CR£iGHT0if. 

Les  eyUndres  de  mastic  »  actudlement  en  usage 

dans  les  machines  à  carder  ,  sont  formés  d'une  cou-  . 
che  de  plâtre ,  dont  on  enveloppe  la  circonférence 
d'un  tambour  de  tôle.  Quoique  les  «^ngemens  de 

formes  de  ces  cylindres  dus  aux  variations  de  la  tem- 
pérature soient  moins  sensibles  que  dans  les  cyhndres 
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de  bob ,  ces  derniers  n*ont  pas  cessé  d*être  employés, 

à  cause  de  la  facilité  quon  a  de  pouvoir  fixer  les 
cardes  à  leur  surface  avec  de  petits  clous ,  tandis  que 
dans  les  cylindres  de  mastic  les  cardev  doivent  être 
attachées  à  Taide  de  vis ,  ou  de  boulons  retenus ,  ou 
par  le  tambour,  on  par  des  écrous  intérieurs.  ^ 

Uauteur  obvie  à  cet  inconvénient  de  la  manière 
suivante  :  il  fixe  à  un  même  axe  trois  rouets  de  fer 
conlé  qu'il  enveloppe  d*un  tambour  de  tôle  ;  des  cais* 

sons  en  1er  fondu  s'étendent  sur  toute  la  longueur 
du  tambour ,  et  sont  fixés  à  sa  circonférence  ,  de  ma- 
nière à  ménager  des  intervalles  destinés  à  recevoir 
des  baguettes  de  bois  liées  comme  eux  au  tambour 
avecdes  vis  ou  des  boulons  à  écrous.  Les  caissons  sont 
recouverts  d'un  mastic  composé  de  craie,  de  colle , 
d'huile  et  de  blanc  de  plomb  qui  durcit  en  séchant. 
La  êoudie  de  mastic  affleure  la  sur&ce  cylindrique^ 
déterminée  par  les  bords  extérieurs  des  baguettes  de 
bois,  lesquelles  sont  plus  épaisses  que  les  caissons  ; 
de  sorte  que  la  sur&ce  du  cylindre  peut  être  &cile- 
ment  tournée  et  disposée  à  recevoir  les  cardes.  Les 
dos  de  oeUesKU  sont  appliqués  contre  le  mastic,  et  les 
bords  des  cuirs  sont  çloués  sur  les  baguettes.  L'es- 
pacement de  ces  baguettes,  et  en  général  le  nombre 
et  les  dimensiotis  des  diverses  ^pièces  qui  entrent  dans 
les  cylindres  dépendent  des  diverses  sortes  de  cardes 
que  Ion  doit  employer.  ^Msme  Joumai,  jànyiec 
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Sur  ^adhésion  des  chus  dans  le  boisi  par  M.  B^ân. 

L'auteur  a  fait  construire  un  appareil  propre  à  me- 
surer dans  une  éoheUe  asses  étendue  la  pression  né* 
éessair»  pour  enfoncer  des  elous  dans  du  bois,  et  la 

force  d'extraction  ;  et  il  l  a  appliqué  à  des  expériences 
sur  des  ciqus  de  diverses  longueurs  depuis  un  quart 
de  pouce  jusqu'à  a  pouces 

La  force  de  percussion  requise  pour  enfoncer  les 
clous  ordinaires  à  la  profondeur  d'un  pouce  ^  dans  du 
sapin  de  Norwège  sec,  par  le  choc  d'une  niasse  de 
fonte  du  poids  de  6  livres,  tombant  librement 
de  la  hauteur  d'un  pied,  exigerait  quatre  coups  pa« 
reiis.  li  Aillait  un  poids  de  4oo  liTres  pour  produire 
le  même  effet  par  pression. 

Un  clou  de  même  espèce  ,  planté  à  la  profondeur 
d'un  pouce  dans  le  boia  d'ormeau  en  iraTers  des  fi- 
bres ,  exigeait  une  action  équivalente  à  un  poids  de 
327  livres  ;  et  le  même  clou  planté  dans  le  même 
bois^  parallèlement  aux  fibves,  s'arrachait  par  une 
force  équivalente  à  257  livres.  I-ie  même  clou  enfoncé 
dans  la  direction  des  fibres,  dans  du  sapin  sec  de 
N<Hrwège,  était  arraché  par  une  force  de  aS;  livres. 
Enfoncé  d  un  pouce  dans  les  mêmes  circonstances,  il 
était  arraché  par  87  livres  seulement.  Ainsi  Fadhé* 
rence  relative  dans  un  même  boiSj»  selon  que  le  clou 
a  été  planté  transversalement  ou  parallèlement  aux 
fibres,  est  dans  le  rapport  de.  100  à  78,  ou  à  peu  près 
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da  4  ^  3        rormeau  sec  ;  et  a  peu  près  comme  2 

à  I  dans  lu  sopin. 

Une  vis  ordinaire  d'un  sixième  de  pouce  de  dia- 
mètre f  exerce  une  force  d'adhésion  à  peu  près  triple 
d«  celle  d'un  clou. 

L  auteur  conclut  de  ses  expériences  qu  un  clou  01^ 
dinatre  planié  à  la  profondeur  de  deux  pouces  dans 
du  cbéne  sec ,  ne  pourrait  en  être  arraché  par  pres- 
sion qu'au  moyen  d  une  force  qui  dépasserait  1000  li* 
Très.  (  Philos.  Magaz*  >  mars  1 8a4*  ) 

COTON.  . 

Machine  a  battre  le  coton ,  construite  par  M,  Pxhëï. 

Le  battage  ordinaire  du  coton  s  est  fait  jusqu'alors 
au  moyen  d*une  claie  en  cordelettes  très  tendues  sur 
laquelle  on  plaçait  une  couche  peu  épaisse  de  eotèn , 
quon  battait  à  l'aide  de  baguettes  d'abord  d'un 
côté  et  ensuite  de  l'autre  jusqu  à  ce  qu'il  fàt  bien 
ouvert. 

Parmi  les  machines  imaginées  pour  e&écu  ter  ce  tra- 
vail avec  plus  d'économioi  celle  importée  d'Angle- 
terre par  M.  IHxan  et  construite  par  M*  Pihei,  est  la 
plus  parfaite.  Le  coton  y  éprouve  deux  battages  suc- 
oessi£i,  et,  pour  ainsi  dire,  sans  interruption.  Jeté  par 
poignée  sur  une  première  toile  sans  fin  qui  circule , 
il  est  saisi  et  présenté  par  des  cylindres  alimentaires 
à  l'action  vive  d'un  volant  k  deux  battanS|  qui  afurès 
ravoir  déjà  grandement  ouvert,  le  jette  à  son  tour 
dans  un  second  systèmç  de  batterie  absolument  pa« 
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ràl ,  d'où  il  sort  par  rextrémiié  opposée  parfaitement 
ouvert I  etdépouilio  d'ordures* 

Cette  machine  donne  inoins  de  déchet  que  le  bat- 
tage ordinaire,  et  produit  une  grande  économie  de 
temps  et  de  main  d'œuvre ,  elle  ouvre  3  à  4oo  livres 
de  coton  par  jour,  en  employant  la  force  de  quatre 
hommes  appliqués  à  des  manivelles.  On  peut  aussi  la 
faire  marcher  par  un  manège.  {Bull,  de  la  Soc,  d'en" 
eouragement ,  juillet  1824*  ) 

Machines  â  Jihr  le  coton. 

Deux  machines  à  filer ,  perfectionnées,  viennent 
d*étre  introduites  aux  Etats-Unis  d'Amérique.  L*une 
inventée  par  M.  WUkes  Hjde^  est  appelée  le  filmr 
vertieali  et  Ton  assure  que  par  son  moyen  une  jeune 
fille  peut  filer  autant  de  coton  en  un  jour  que  toute 
autre  personne  pourrait  en  filer  en  quatre  avec  d'au- 
tres machines;  Tautre,  qui  est  de  l'invention  de 
M.  Gilbert,  rend  le  filage  même  des  laines  les  plus 
Saies  tellement  ûicile ,  que  la  dépense  est  réduite  à  un 
centime  par  livre.  {^Mechanics  Magazine,) 

*  « 

FAEBEAUX. 

fîoUvelle  grue  portative,  ou  machine  a  élever  les 
fardeaux  i  inventée  par  M,  Geimauld* 

Cette  grue  se  compose  d'un  chaHot  ordinaire , 

d'une  roue  horizontale  pour  la  faire  tourner  sur  son 
axe,  de  poutrelles  avec  plancher ,  d'un  tceuii  appuyé 
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sur  des  montans  en  fer,  d'un  engrenage ,  d'un  mât  et 
d'une  traverse  horizontale  supéiieure* 

Le  chariot  est  destiné  à  transporter  &  machine 
d'un  lieu  dans  un  autre;  la  roue  horizontale  porte 
par  le  gros  bout  de  son  axe  sur  l'essieu  de  devant  du 
chariot,  et  reçoit  à  son  petit  bout  la  partie  inférieure 
du  mât ,  qui  s'y  réunit  au  moyen  d'une  charnière.  Cette 
roue  est  assemblée  solidement  aux  poutrelles  placées 
ati-dessus,  et  par  son  mouvement  de  rotation  sur 
son  axe,  elle  procure  la  £siciUté  de  iaire  tourner  le 
fiurdeau  dans  tous  les  sens. 

Les  poutrelles  portent  le  plancher  sur  lequel 
montent  les  ouvriers  pour  manœuvrer  le  treuil  ;  elles 
soutiennent  également  des  jumelles  entre  lesquelles 
tourne  le  treuil;  ces  jumelles  sont  assujëties  par  des 
arcs-boutans  en  ^ier,  boulonnés  sur  les  poutrelles,  et 
réunis  au  mât  par  de  forts  crochets  en  &r,  ce  qui 
donne  la  stabilité  nécessaire  au  système. 

Le  mât  se  dresse  ou  s'abat  à  volonté,  au  moyen 
d*une  charnière  qui  le  réunit  avec  la  roue,  ce  qui 
permet  d  équiper  la  machine  à  terre  ^  il  est  garni  de 
chevilles  en  fer  formant  une  échelle  pour  y  passer  les 
cordages  lorsqu'il  est  debout  ;  ces  cordages  attachés 
d'une  part  à  la  tête  du  mât  et  de  l'autre  à  l'édifice 
près  duquel  la  machine  est  établie,  servent  à  empê- 
cher les  oscillations. 

Cette  machine  est  simple,  ingénieuse  et  iacile  à 
finre  agin  (Bull,  de  laSœ,  élEnemr*^  mai  1894*) 
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FONTE  DE  FER. 

Sur  les  combles  en  Jbnte^  et  sur  leur  efttploi  dans  ks 
salles  de  ^ectacles;  'par  M.  Voit. 

Le  comble  proposé  par  l'auteur  a  la  forme  d'un 
berceau  ;  il  est  divûé  en  parties  qui  servent  à  la  jonc- 
tion du  système ,  et  pour  cela  il  &ut  deux  espèces  de 
cintres  \  ceux-ci  sont  composés  de  pièces  de  fonte 
assemblées  de  la  même  manière  que  les  combles  en 
bois.  Les  cintres  principaux  sont  composés  de  trois 
cintres  accolés |  de  manière  que  les  joints  de  leurs 
parties  se  croisent*  Chaque  cintre  partiel  a  une 
épaisseur  d*un  demi-pouce ,  ce  qui  donne  pour  le 
cintre  total  une  épaisseur  d  un  pouce  et  demi.  La 
hauteur  d'un  pareil  ceintre  depuis  Tare  intérieur  jus-  • 
(|u  à  l  are  extérieur  est  de  i3  pouces.  Les  pièces  des 
cintres  ont  des  trous  traversés  par  des  boulons  qui 
d*un  cAté  ont  line  tête  lai  ge  et  de  Fautre  un  écrou 
pour  les  fixer  d'une  manière  solide.  Entre  chaque 
cintre  principal  sont  deux  cintres  vides  qui  ne  sont 
composés  que  de  deux  parties  cintrées,  et  n'ont,  con- 
séquemment,  quun  pouce  d^épaisseur.  Ces  cintres 
reposent  de  chaque  côté  des  murs ,  sur  des  soles  à  en^ 
tailles ,  dans  lesquelles  s'emboitent  les  extrémités  des 
cintres 9  faites  en  £orme  de  dents*  La  poussée  latérale 
et  le  balancement  des  cintres  se  trouvent  contenus 
d'une  manière  semblable  à  celle  qu'on  remarque  au 
pont  d'Auslailitz.  Lauteur  a  calculé  que  le  poids 
d*an  pareil  comble ,  composé  de  trente^deuz  cintres 
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principaiu:,  était  de  17,380  quintaux*  {^Jûwrfud poly^ 
technique,  mars  i8a3.) 

Egiise  m  ferjondt^f  construite  a  LiçerpooL 

Depuis  peu  d  années  Tusage  du  fer  a  pris  une  ex- 
tension remarquable  en  Angleterre ,  et  Ton  substitue 
maintenant  ce  métal  au  bois  et  à  la  maçonnerie  dans 
une  multitude  d  objets.  On  a  fait  successivement  en 
fer  des  lits ,  des  câbles  de  vaisseaux ,  des  ponts ,  des 
caisses  à  eau ,  des  chemins ,  des  combles  d'édifices. 
Voici  maintenant  qu'on  vient  de  construire  à  Liver* 
pool  une  église  dont  les  piliers,  les  plafonds,  les 
portes,  l'immense  charpente  des  fenêtres,  le  pupitre 
et  les  ornemens  d'architecture  sont  en  fer  couié.  La 
longueur  du  vaisseau  étant  de  119  pieds,  et  sa  lar^ 
geur  de  47>  on  peut  juger  sur  quelles  grandes  dimen- 
sions sont  exécutés  tous  ces  ouvrages.  U  sera  curieux 
d'observer  quelle  sera  l^intensité  des  phénomènes 
magnétiques  dans  cet  édifice  en  fer,  et  si,  dans  cer* 
taines  circonstances ,  une  action  galvanique  n'est  pas 
produite  par  la  mise  en  œuvre  d'une  aussi  grande 
masse  métallique.  {Revue  efwjclopedigue y  décembre 
1834.) 

FUSIL. 

&tr  le  fiml  a  vapeur  de  M.  -PsaKiits* 

M.  Perkins  a  observé,  lors  des  expériences  fiûtes 
pour  s'assurer  de  la  solidité  de  son  gétièrateuTy  que  ^ 
des  substances  néiaUiques  ou  autiM^  quand  elles 
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s  élevaient  du  fond  de  ce  v^se)  à  travers  le  tube  à  ro- 
binet, étaient  lancées  avec  une  grande  vitesse.  Réflé* 
chissarit  sur  ce  phénomène ,  il  imagina  qu'en  adaptant 
un  canon  de  fusil  sur  la  tubulure |  il  parviendrait 
peut-être  à  chasser  des  balles  avec  une  certaine  force. 
Ce  fait  d*ailleur8  pouvait  servir  à  la  solution  de  l'im- 
portant problème  relatif  à  la  vitesse  et  à  la  force  de 
k  vapeur  élastique ,  portée  à  une  très  haute  tempé- 
rature. Dans  cetle  vue,  il  procéda  à  la  construction 
diin  fusil  propre  à  confirmer  sa  supposition ,  et  il  ob- 
tint, dès  les  premières  expériences  ,  des  résultats  ({lù 
surpassèrent  ses  espérances.  Des  balles  de  fusil  furent 
lancées ,  à  raison  de  pa>*  minute ,  avec'ttne  vitesse 
égale  à  celle  de  la  poudre  à  canon.  Uéconomie  et  la 
simplicité  de  cet  agent  est  telle»  qu'un  seul  projectile 
suffit  pour  pratiquer  une  brèche  de  quelque  dimen* 
sion  que  ce  soit,  ou  pour  enioncer  la  muraille  d'un 
vaisseau  de  guerre  du  plus  fort  échantillon. 

M.  Perkins  a  trouvé  qu*une  pression  de  quai:ante 
atmosphères  est  égale  à  celle  de  la  poudre  à  canon  , 
cest-à*dire  qu'une  balle  d'une  once,  lancée  contre 
iiîie  plaque  de  fcT  par  un  tube  de  6  pieds  de  longueur, 
sera  aplatie  au  point  d'acquérir  un  diamètre  de  2  pouces 

en  employant  une  pression  de  quarante-cinq  atmo* 
sphères,  le  choc  contre  la  plaque  sera  d'une  violence 
telle ,  que  le  plomb  sera  réduit  en  fusion ,  ou ,  en 
d'autres  termes,  que  la  balle  sera  entièrement  dé- 
truite. Or,  une  balle  de  même  calibre,  lancée  par  un 
fusil  chargé  à  poudre,  avec  une  cartouche  ordinaire, 
à  la  même  distance ,  produira  le  même  effet  On  pré- 
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tend ,  non  sans  quelque  apparence  de  raison ,  que 
cette  expérience  est  sujette  à  beaucoup  derreurs. 
Comme  il  ùkut  une  pressioa  de  5oo  à  i,ooa  atmo* 

sphères  pour  qu  une  balle  soit  lancée  par  la  poudre  à 
canon  a£n  de  produire  tout  son  effet,  on  élève  la 
questîoii  de  savoir  comment  il  est  possible  d'obtenir 
les  mêmes  résultats  avec  une  pression  de  vapeur  de 
quarante  ou  cinquante  atmosphères.  L'auteur  pense 
qu'on  peut  comparer  cet  e£fet  à  celui  de  la  poudre  ful- 
minante ;  quoique  infiniment  plus  forte  que  la  poudre 
à  canon,  elle  ne  peut  pas,  tout  en  faisant  éclater  le 
canon ,  chasser  la  balle  aussi  loin,  parce  qu'elle  s'en- 
flamme trop  spontanément.  La  poudre  à  canon ,  au 
contraire,  étant,  beaucoup  moins  vive  produit  plus 
d'effet  pour  chasser  un  projectile,  quoique  la  presfâoB 
mécanique  soit  bien  moindre.  La  vapeur  agit  avec 
une  pression  toujours  égale  sur  la  balle  jusqu'au  mo- 
ment où  celle-ci  sort' du  canon en  conséquence  de 
sa  ^oduction  constante  et  non  diminuée* 

f 

HORLOGERIE. 

Mç^en  de  diviser  les  dents  de  roue  desmowemens 
d^horlogerîe;  par  M.  Gastills. 

Les  platefm^mes  à  diviser  les  roues  'sont  disposées 
de  manière  à  pouvoir  tailler  à  la  fois  les  dents  de  roues 
en  nombres  divers  ;  mais  ces  instruinens  ne  sont  pro- 
pres à  donner  que  ceux  de  ces  nombres  qui  sont 
d*un  usage  ordinaire.  Si  l'on  se  trouve  dans  le  cas  de 
tailler  une  roue  et  d'y  pratiquer  un  nombre  de  dents 
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inusité  I  la  plateforme  n'est  plus  en  mesure  de  se  prê- 
ter à  cette  subdivision.  M.  CastUle  a  imaginé  un  moyen 
fort  ingénieux  pour  rendre  toute  plate-forme  suscep- 
tible de  fournir  tous  les  nombres  de  dents  à  laide  d'un 
mouvement  réglé  qu'il  donne  à  Talidade.  Un  appareil 
fortaÎBiple  suffit  jpour  donner  à  rinstrnment  ce  genre 

davantage. 

Un  procédé  analogue  paraît  déjà  avoir  été  mis  en 
pratique  par  ftu  Breguet. 

Marteau  perfectionné  pour  les  grosses  horloges  ;  par 

M.  WiîîN. 

L'auteur  s  est  proposé  de  taire  produire  au  marteau 
un  choc  plus  fort  ^  et  par  conséquent  un  son  qui  se 
propage  à  «ne  plus  grande  distance,  et  cela  sans 
employer  un  moteur  plus  puissant.  Pour  cet  effet,  il 
supprime  le  contre^essort  qui  a  l'inconvénient  d'amor- 
tir une  partie  du  coup  ;  c'est  la  cloche  seule  qui  par 
son  élasticité  repousse  le  marteau;  il  est  retenu  après 
le  choc  par  un  cliquet  dont  le  biseau  s'engage  dans  la 
denture  d'une  portion  de  roue  àrochet  fixée  sur  Taxe 

du  marteau,  ce  qui  empcciie  les  contre-coups. 

Le  même  mécanisme  qui  soulève  le  marteau  iait 
écarter  le  cliquet  pour  que  la  chute  du  marteau  puisse 

s'effectuer. 

Les  autres  améUorations  consistent  dans  remploi 
d*ttne  roue  à  denture  interrompue  au  lieu  d*un  levier 
à  frottement  pour  soulever  la  queue  du  marteau  ,  et 
dans  la  Suspension  de  1  axe  du  marteau  de  laquelle  il 
résulte  que  les  pivots  étant  toujours  baignés  d'huile, 
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sont  garantis  de  la  rouille,  {fiepertorjr  oj  Arts  y  janvier 
i8ii40 

INCENDIE. 
NoimUe  ichelk  a  inem£e;  par  M*  Kbrmâreg. 

Cette  échelle  établie  sur  un  chai  loi  à  quatre  roues 
avec  son  avant-train,  est  composée  de  trois  partijesren- 
trant  l'une  dans  Tautre;  elle  peut,  en  arrivant  au  lieu 
de  1  incendie,  servir  d'un  côte  comme  de  l'autre,  puis- 
qu  elle  est  placée  au  centre  du  chariot|  attendu  qu'elle 
fait  bascule,  et  cette  dernière  disposition  donne  la 
culte  de  la  faire  passer  sous  une  porte  de  6  pieds  de 
hauteur  sur  4  pieds  et  demi  de  large.  Quand  elle  est 
sur  le  chariot,  six  hommes  sufGsent  pour  la  coruluire 
aussi  facilement  qu^une  pompe  à  incendie  î  elle  ne 
pèse  qu'environ  aoo  kilogrammes  quand  elle  est  con- 
struite en  bois  de  sapin ,  et  le  chariot  en  bois  de 
chêne*  On  ne  court  pas  le  risque  de  blesser  quelqu'un 
en  la  transportant  ou  en  la  mettant  en  place  ;  elle 
permet  de  porter  des  secours  aux  premier ,  deuxième 
et  troisième  étage  è  la  fois ,  en  même  temps  que  sur 
les  toits.  Une  caisse  plâcée  au  centre  de  réchelle,  et 
.  une  galfifie  avec  trappe  pratiquée  à  son  extrémité  su- 
périeure procurent  l'avantage  d*y  placer  des  hommes 
avec  leurs  outils  et  ustensiltjs.  La  caisse  est  principa- 
lement destinée  à  descendre  les  enfans,  les  malades 
et  les  personnes  surprises  par  le  feu.  Deux  pompiers 
placés  dans  cette  caisse  peuvent  diriger  les  jets  des 
pompes  sans  crainte  de  tomber;  on  peot  même  jpla^ 
cer  une  petite  pompe  à  cheminée  qui  serait  alimen<* 
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Ifie  d'eau  par  les  pompes  inférieures ,  et  dans  ce  cas  . 
le  jet  de  cette  pompe  serait  dirigé  par  l'homme  placé 
dans  la  galerie  su|^rieure.  (  Bulletin  de  la  Société 
d*Encouragem$nty  novembre  i8a4*) 

Nouvelle  portée  a  incendie  ;  par      ScBSii K , 

de. Berne. 

.  Cette  pompe  à  double  cylindre  et  à  récipiènf  d  air 
doit  à  la  précisioil ,  à  la  justesse  du  travail,  et  surtout 
à  ses  grandes  proportions^  la  faculté  de  porter  sa  lame 
d*eau  à  une  grande  hauteur.  Le  diamètre  intérieur  dé 
chaque  corps  de  pompe  est  de  8  pouces  et  demi,  et 
la  course  du  piston  de  10  à  1 1  pouces;  mise  en  mou- 
vement par  seize  ou  Vingt  hommes,  et  frappant  quatre- 
vingt  coups  par  minute,  elle  fournit  au  tuyau  de  dé- 
charge 19  pieds  et  demi  cubes  d'eau  dans  le  même 
intervalle ,  et  porte  cette  masse  à  la  hauteur  de  35  ou 
^7  mètres.  ^ 

A  rinstar  de  celles  qui  font  le  service  dans  Paris, 
ces  pompes  sont  pourvues  d*un  tuyau  aspirateur, 
destiné  à  établir  une  communication  directe  entre  le 
canal  d  aspiration,  et  tel  réservoir  ou  cours  d*eau  placé 
à  une  distance  indéterminée,  mais  à  une  profon- 
deur moindre  de  3a  pieds;  Tinaovation  qui  difié* 
rencie  cette  pompe  des  nôtres  est  toute  entière 
dans  la  disposition  du  tujau  aspirateur.  On  sait  que 
dans  nos  pompes  à  incendie,  le  tuyau  aspirateur 
transmet  le  fluide  au  canal  d*aspiiation  où  puise  la 
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soupape  du  fond  du  eorps  de  pompe,  et  le  rolniiec 
qui>  eu  â  ouvrant,  établit  cette  communication,  inteiv 
cepte  en  inÂme  temps  rorifiee  py  lequel  les  eaïux  du 
récipient  fournies  par  la  clidbie  des  travullears  alU 
mentaient  ce  canal  craspiration.  Dans  la  pompe  de 
M.  Sokênk^  le  diaphragme  ou  double  fond  du  rëci* 
pient  n  existe  pas.  Le  tuyaa  aspiràtenr  après  avoir 
traversé Ja  paroi  latérale  du  récipient ,  se  biiurquej 
et  par  une  courbe  ménagée  dirige  une  de  ses  brandies 
vers  chaque  corps  de  pompe  dam  lequel  elle  s'intro- 
duit, non  par  dessous,  mais  latéralement;  en  sorte 
que  chaque  corps  de  pompe  peut  s'alimenter  de  Veau 
du  récipient,  et  de  celle  fournie  par  la  branche  du 
tuyau  aspirateur  qui  lui  correspond^  et  cela  si- 
multanément, modification  qui  doit  trouTer  parfois 
aen  application  et  devient  alors  d.*uM  utilité  ma- 
jeure. 

'  Le  robinet  du  tuyau  aspirateur  est  à  Tintérieur  du 
récipient  et  plongé  dans  Teau  ;  son  mouvement  de 
roution  que  facilite  une  longue  verge  de  métal  ser- 
vant de  levier,  s'eUfectne  à  travers  le*  tuyau  aspira- 
teur ▼artiealement.(M^/72d  Journal^  janvier  i8»40 

INSTKUM£NS  D£  PRÉCISION. 

Beçeau  umverseif  ou  compas  pour  mesurer  tes  angles  ; 

par  M*  AiiLARD. 

L  auteur  appelle  cet  instrument  Bcicau  unwersel, 

parce  qu'il  eat  propre  à  lever  tous  les  angles  niixtili* 
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gnes  quelconques ,  et  peut  remplacer  tous  les  bevcaux 
que  nécessitent  les  diûérentes  /courbes  de  larchi- 
tecture.  " 

Il  est  composé  de  deux  règles  assemblées  de  ma» 
.aière  qu  elles  peuvent  s'ouvrir  et  se  fermer  comme  un 
oompâs;  la  plus  courte  des  deux  porte  une  portion  de 

cercle  qui  passe  dans  ie  prolongement  de  la  deiixicme 
branche  au-dessus  de  L'assemblage  où.  se  trouve  une 
TÎr  serrant  à  fixer  l'ouverture  de  l'angle  mixtiligne 
<jue  1  011  aura  levé. 

La  plus  longue  des  branches  est  percée  de  mor- 
taises parallélogrammîques,  dans  lesquelles  se  trouvent 
des  écrous  de  même  forme  se  mouvant  sur  une  gou- 
pille transversale,  atin  de  laisser  aux  vis  qui  les  traver- 
sent la  facilité  de  s'incliner  et  de  se  redresser  suivant  * 
que  le  besoin  l'exige. 

Près  du  point  de  jonction  des  deux  branches  et  vers 
Textrémité  de  la  plus  longue,  est  attachée  une  lame  * 
d'acier  flexible,  qui  dans  le  reste  de  sa  longueur  est  arti- 
culée par  des  chapes  dans  l'ouverture  de  chacune  des» 
quelles  est  logée  une  pièce  à  deux  tourillons  traversée 
au  milieu  par  le  bout  de  la  vis ,  de  manière  qu*on  peut 
tourner  celle-ci,  la  faire  avancer  ou  reculer  dans  son 
écrott,  rincliner  à  volonté,  Êiire  prendre  à  la  lame 
d  acier  toutes  les  formes  de  Tépure  sur  laquelle  on 
rapplique  et  les  transporter  sur  la  pierre,  le  bois ,  etc* 
{JUimtê  Jùumaly  mai  i8a4<) 


Digitized  by  Google 


34o  AETS  MBCA1|IQVBS« 

LAINE. 

Macfdne  a  laçer  les  étoffes  de  lame;  par  M.  Fbiiit» 

m 

Au-dessus  d'un  cuvier^dont  le  fond  est  arrondi,  sont  . 
placés  horizoDtalement  et  parallèlemeiit  entre  eox , 

trois  cylindres  de  bols  légèrement  cannelés  qui  tour- 
nent sur  leurs  axes.  Les  deux  cylindres  iniérieur& 
s'appuyent  sur  le  bord  même  de  la  cuye ,  et  sont  es- 
pacés entre  eux  d'un  demi-diumètre  5  le  troisième  cy- 
lindre est  placé  au-dessus ,  entre  les  deux  autres  ^  et 
pose  sur  eux.  La  cuve  est  remplie  d^eau  aux  deux  tiers, 
et  réioffe  de  laine  quon  y  plonge  est  réunie  par  les 
deux  bouts,  pour  former  une  chaîne  continue  qui 
passe  successivement  sous  les  rouleaux  qui  y  occa- 
sionnent un  frottement  et  en  expriment  leai^sale  qui 
.  tombe  dans  une  gouttière  qui  ne  lui  permet  pas  de 
revenir  troubler  l  eau  de  la  cuve.  {^  London  Joiun,  of 
Arts^  mai  i824.  ) 

Machines  h  filer  la  laine  jmgnée;  par 
madame  Garnett. 

La  laine  est  d  abord  soumise  à  un  premier  étirage,  * 
composé  de  cinq  cylindres  cannelés,  dont  deux  placés 
horizontalement  Tun  sur  Tautre  vers  la  partie  supé- 
rieure du  bâtis,  forment  un  premier  laminoir;  les 
trois  autres  sont  disposés  en  triangle  au-dessus  et  ea 
avant  des  deux  prëcédens ,  et  forment  entre  eux  un 
double  laminoir  où  la  lame  est  reçue  en  sortant  du 
premier  laminoir. 
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Les  axes  des  deax  cylindres  supérieurs  composant 
le  premier  laminoir^  sont  ajustes  à  coulisses  et  à  vis  dé 

pression,  dans  les  montans  du  bâtis,  de  manière 
que  l'on  peut -à  volonté  les  approcher  ou  les  éloigner 
des  trois  cylindres  inférieurs. 

La  laine  sort  de  ce  premier  étirage  en  ruban,  que  ) 
Von  soumet  à  un  second  étirage  disposé  à  la  droite, 
et  près  du  premier,  absolument  de  la  même  ma«^ 
nière  que  celui-ci;  le  ruban  s'allonge,  et  sort  toi|t 
prêt  pour  la  filature  en  gros. 

Cette  seconde  macliine  à  étirer  ne  diffère  de  là  < 
première  que  dans  le  rapport  des  cylindres  entre  eux 
et  dans  les  cannelures,  qui. même  peuvent  être  sup- 
primées. * 

La  filature  en  gros,  placée  à  la  droite  et  prè^ 
du  deuxième  étirage,  est  aussi  composée  de  cinq  cy* 
lindres,  disposés  comme  dans  les  étirages,  deux  en 
haut  et  trois  en  bas;  au-dessous  est  placée,  sur  une 
broche  garnie  de  son  ailette,  la  bobine  qui  reçoit 
lefiL 

Xes  deux  étirages  et  la  filature  en  gros  sont  dis- 
posés sur  un  même  bâtis,  et  reçoivent  leur  moiive- 
ment  chacun  d'un  arbre  vertical,  portant  lanternes 
et  roues  dentées;  les  trois  arbres  communiquent  par 
des  lanternes' à  une  grande  roue  horizontale,  placée 
•  dans  un  étage  inférieur,  et  leur  donnant  le  mouve- 
ment qu Cille  reçoit  elle-même  d'un  moteur  quel- 
conque. 

Le  mouvement  est  renvoyé  dans  les  étirages  par 
des  poulies,  et  dans  la  filature  en  gros  par  des  engre- 
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Bages  y  dont  les  diamètres  sont  combinés  de  manière 
à  produire  reflet  convenable  sur  le  fil. 

La  iiiature  en  fin  est  composée  de  six  rangées  de 
cylindres^  doBt  trois,  en  haut,  l'un  an  «dessus  de 
Feutre  sur  une  même  ligne  Tertioale,  el  les  trms 
autres  plus  bas  formant  enire  em(  un  triangle  obtus- 
angle  dont  langle  est  très  ouyert.  Au-dessous  de  ces 
trois  derniers  cylindres  sont  les  bobines  sur  leurs 
braçbps  garnies  d  aiiettas. 

Les  trois  cylindres  supérieurs  ont  la  facilité  de 
pouvoir  s'approcber  à  volonté  des  cylindres  infé- 
rieurs. 

Cette  machiDe,  quoique  isolée  des  trms  précé«* 
dentés  y  reçoit  également  son  mouvement  de  la  même 
nani^  qu'elles  ^  et  par  le  même  moteur.  Ce  mouve- 
ment  est  transmis  aux  cylindres  par  des  engrenages 
combinés  d'une  manière  convenable  au  fil  qu  on  veut 
oblsw»  {Ots^r^tion  des  BrwttSy  X»  n.) 

LIN  ET  CHANVRE. 

Broie  mécanique  pour  la  préparaUoa  du  chofwre  et 
du  lin  ipar  M*  LAVoassT. 

La  nouvelle  machine  que  Vauteur  a  imaginée  pour 
préparée  le  chanvre  et  le  lin  non  rouis  est  d'une 
comlriaietioii  simple  el  ingénieuse;  par  scm  moyen 

tous  les  pioduits  sont  séparés;  d'un  côté  la  cliene- 
votte,  d'un  autre  la  gomme  résine»  les  brins  el  ks 
étoupes;  le  broyage  du  ehanvre  se  fiut  sans  perle  ni 
déchet,  e(  les  âldoiens  sont  rendus  &i  moelleux ,  si 
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ouverts,  et  tellement  dégagés  à  1  extérieur  de  la  partia 
gommo»résii»eude,  qu'ils  peuvent  être  immédinte- 

ment  dégommés  et  pcigni^s  sans  altération  quelcon- 
que. M»  Lajorest  emploie  pour  le  tiegommage  un 
raojen  fort  simple  |^  et  qui  réunit  plusieurs  ayan* 
tages. 

Le  travail  de  cette  machine  est  si  facile,  que  les 
femmes  et  lés  enfans  de  douze  à  quinze  ans  y  seront  ' 

très  propres  y  puisqu'ils  n'ont  besoin  que  de  tenir, 
tourner  et  retourner  avec  ja  main  le  chanvre  ou  le 

lin,  au  fur  et  à  mesure  du  macquage,  du  broyage, 
du  teillage,  de  Tassou plissage,  du  dégommage  et 
du  pc'i^nnge  successi^s  de  cesplautes  teitiles.  {Bulle^ 

tiiL  universel  des  Sciences,  t.  viii,  août  1824,  p*  92.  ) 

Nomella  préparation  du  lèi  et  du  chanvre^  par 

M.  SÂGCOi  .  ' 

Four  éviter  Todeur  désagréable  que  répand  le 

rouissage  du  chanvre  et  du  lin  et  les  accidens  qui  en  . 
résultent,  l'auteur  a  imaginé  une  machine  qui  sépare 
bien  les  filamens  de  Técorce  sans  avoir  besoin  d  une 

aussi  longue  macération.  Il  s  est  assuré  que  par  une 
température  de  ai''  Réaumiir,  le  lin  ne  devait  treœ* 
per  que  quatre  jours ,  et  le  chanvre  cinq  ou  six. 

La  machine  dont  il  fait  usage  consiste  en  un  ré- 
servoir garni  de  règles  triangulaires  dans  leur  gros- 
seur ,  et  coniques  dans  leur  longueur ,  dftils  lequel 
roule  une  meule  mise  en  mouvement  par  un  ma* 
nége  ;  on  étend  le  lin  ou  le  dianvire  sur  le  réservoir, 
et  la  meule  en  roulant  sépare  i%  iii  de  i  éeorce.  On 
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peut  rendre  plus  ou  moins  pesante  la  meule  que  l'on 
emploie,  et  les  règles  du  réservoir  étant  de  bois  ne 
peuvent  briser  le  fil.  {Giom^diAgr^  ArUe  Commm^f, 
mars  1824.) 

* 

Machine  pour  préparer  le  lin  et  le  cJuimre  sans  car- 
éiage,  et  dans  toute  Ja  longueur  de  leurs  Jih  ;  par 
JK  Alph.  Lbrot» 

Pour  éviter  de  faire  subir  au  lin  et  au  chanvre  au-' 
cun  cardage,  lauleur  emplqie  un  rubanneur^  dans 
lequel  il  fait  passer  ces  matines  d'une  longueur  ia- 
définie  j  il  est  composé  d'un  tambour  en  bois  dans 
lequel  sont  ,  placés  trente-six  peignes  perpendicu- 
laires à  Taxe  du  tambour.  Ces  peignes  sont  formés 
chacun  de  quatre  rangs  ^'aiguilles  d'aqier  placées  en 
quinconce  >  comme  te  sont  ordinairement  les  dents 
des  serans'  ou  peignes  avec  lesquels  on  sépare  à  la 
main  la  filasse  du  lia  et  du  chanvre  de  son  étoupe. 
^  Ces  peignes  laissent  entre  eux  dès  espaces  libres  ; 
derrière  le  tambour  sont  disposés  deux,  cylindres 
.alimentaires  dont  le  mouvement  est  égal  à  celui  de. 
la  circonférence  du  tambour.  avant,  sont  deux 
autres  cylindres  dont  le  mouvement  est  neuf  fois 
plus  grand  que  celui  de  la  circonférence  du  tam- 
bour; on  ajuste  une  toile  sans  fin  au  premier 
rubanneur. 

Voici  quels  sont  l'action  et  les  principes  de  cette 

machine.  « 

Le  lin  que  fournissent  les  cylindres  alimentaires 
du  jriibanneur  est  placé  dans  les  dcrnts  des  peignes  qui 
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sont,  autour  du  tamboufi  sans  souffrir  auoun  étirage; 
en  sorte  que,  les  dents  des  peignes ,  loin  de  carder 
les  fibreé,  n'en  sont  ici  que  les  dépositaires.  Les  cylin- 
dres de  devant  du  rubanneur  marchant  neuf  fois  plus 
Tito  que  le  tambour  y  étirent  le  lin  contenu  dans  les 

peignes,  et  lui  donnent  une  longiieiir  neuf  lois  plus 
grande.  Le  tambour  et  ses  peignes  font  i  ofûce  d  un 
cylindre  de  derrière  dans  un  étirage.  Les  peignes  dans 
lesquels  on  dépose  le  lin  sont  nécessaires  pour  em- 
pêcher que  les  fibres  courtes  du  lin  ne  soient  entraî- 
nées par  les  fibres  longues ,  avant  que  leurs  pointes 
ne  soient  engagées  sous  les  cylindres  étireurs.  Elles 
produisent  cet  effet,  parce  qu'elles  s'interposent 
entre  loiiles  les  libres  du  lui  et  du  chanvre,  et 
elles  opposent  à  son  étirage  une  résistance  légère  et 
suffisante  9  et  qui  a  lieu  sur  toute  la  longueur  du  lin. 

Les  aiguilles  qui  composent  les  peignes  doivent 
être  d  autant  plus  rapprochées  qu  on  veut  leur  faire 
préparer  un  ruban  plus  fin.  % 

Pour  parvenir  à  former  avec  une  poupée  de  lin 
(•'on  nomme  ainsi  les  petites  masses  séparées  dont  se 
compose  une  livre  de  lin  ou  de  chanvre  )  un  ruban 
toujours  égal ,  il  faut  allonger  la  poupée  de  deux  fois 
sa  longueur  naturelle  ;  enstute  la  placer  sur  la  toile 
sans  fin  qui  est  adaptée  au  premier  rubanneur,  et  re- 
couvrir cette  première  poupée  par  plusieurs  autres 
placées  en  échiquier ,  après  avoir  été  préalablement 
allongées  de  la  même  manière.  Ce  premier  rubanneur 
porte  quarante^buit  dents  dans  chacun  de  ses  peignes  ; 
le  premier  ruban  obtenu,  il  finit  en  placer  plusieurs 


Digitized  by  Google 


AATS  BtiCAlIKQUBS. 

derrière  le^second  rubanneur.  Celtu-ci  est  composé 
a^ec  des  peignes  plus  fins  ;  car  Us  ont  soi^ante-dovae 
dents  ou  aiguilles  ;  enfin  on  passe  phisienrs  rubans 
du  second  rubanneur  dans  le  troisième  ;  celui-ci  est 
composé  de  peignes  encore  plus  fins;  car  ils  ont  cent. 
f'w^t  dents.  Au  sortir  de  ce  troisième  rubaneur ,  il 
tombe  dans  une  lanterne  qui  lui  donne  un  très  léger 
ton.  Ces  superposition»  de  rubans  amènent  le  i^iban 
qu'on  doit  filera  une  plus  grande  égalité ,  et  à  un 
Jugement  plus  par&it  de  ses  fibres* 

L  auteur  a  obserré  que  les  fileuses  aa  rouât  »  tan^ 
dis  qu'elles  se  servent  de  la  main  droite  pour  tirer  de 
leurs  quenouilles  le  lin  dont  elles  forment  le  fil,  se 
servent  en  même  temps  du  pouce  ei  de  l'index,  de  la 
main  gaucbe  poi^r  empêcher  la  filasse  soperfiue  de 
descendre  dansleuir  fil  ;  il  leur  suffit,  pour  obtenir  cet 
effet,  d'exercer  avec  ces  deux  doigts  une  pression  lé- 
gère. Cette  obserfatioQ  fa  conduit  à  établir  dans  sa 
filature  des  cyliitdres  intermédiaires,  places  snr  la 
longueur  de  la  fibre,  y  exerçant  une  pression  légère | 
mais  suffisante  potn*  retenir  la  fibre  courte  que  les 
laminoires  de  devant  n  ont  pas  encore  saisie  par  son 
extrémité.  Les  fibres  étirées  glissent  sous-  ces  cy« 
limbes  qui  ne  leur  offrent  au.  une  résistance  nedioere» 
(  Description  des  Brevets,  t.  vi. } 
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MACHINES  A  VA!  EUR. 

Sur  les  machina  a  ^vapeur  de  M.  Psmuiis» 

Nous  avons  parlé  dans  nos  Archives  de  182  3,  page 

3oi  j  tic  la  machine  à  vapeur  de  M.  Pc/  Juns.  La  plus 
grande  difficulté  qui  s'opposait  au  succès  de  cette  ma- 
chine Tenait  de  ce  qu'on  ne  pourait  parvenir  à  con- 
struire un  générateur  {  vaisseau  qui  tient  lieu  de  chau- 
dière )  capable  de  contenir  la  vapeur ,  sans  en  laisser 
échapper  aux  endroits  oit  les  pièces  qui  en  fonnent 
l'assemblage  sont  atiachces  les  unes  aux  autres. 
Cet  obstacle  est  levé  \  ou  a  fabriqué  un  générateur 
en  fer  forgé  sans  sutures  et  sans  rivets.  On  s*est  assuré 
qu  il  peut  soutenir  rénorme  et  incroyable  pression 
de  20,000  livres  par  pouce  carré  (  plus  de  i4oo  at- 
mosphères. )  M.  Perkins  croit  que  par  là  toutes  les  * 
(liflicultés  de  la  pratique  ont  été  surmontées,  puis- 
que la  machine  est  simple  et  peu.  dispendieuse.  (  Re^ 
çm  Encyclopédique ,  avril  1824*  )  \^ 

Piston  à  garniture  métallique  pour  les  machines  a 

vapeur  ;  par  ls  hAmb. 

Ce  piston  est  entouré  d*nn  anneaji  élastique  en  mé- 
tal dont  Touverture  ou  la  solution  de  continuité  est 
recouverte  par  les  parties  pleines  «le  deux  anneaux 
solides  entré  lesquels  il  est  plaeé ,  et  qui  sont  main- 
tenus dans  leur  positk)n  par  des  broches  implantées 
dans  le  corps  du  piston.  Ces  anneaux  sont  pressés  par 
des  ressorts  à  boudin  contre  le  côté  du  pi^oo  oà 
laoneau  élastique  est  ouvert,  Pkr  l'effet  de  cette  dis-> 


Digitized  by  Google 


348  ARTS  MÉCANIQUES. 

position,  la  zone  élastique  remplit  la  4^apacîté  du  cy- 
lindre, et  s'applique  exactement  contre  ses  parois,  ce 
qui  interdit  le  passage  de  la  Tapeur ,  excepté  par 

l'ouverture  ;  mais  l'excentricité  des  anneaux  solides 
est  tel^i  que  lorsque  le  piston  est  engagé  dans  le  cy« 
lindre ,  ils  recouvrent  exactement  TouTerture  de  l'an- 
neau élastique,  d'oîi  résulte  une  garniture  qui  est 
entièrement  à  Tépreuve  de  la  vapeur.  (  Bui/*  de  êa 
iSod^/PEacouragment,  février  i824>) 

Per/ictionnemens  dans  la  construction  des  soupapes  des 
machines  a  vapeur  ^  par  ia  mams* 

On  sait  que  les  soupapes  tournantes  des  machines^ 
à  vapeur  sont  sujettes  à  beaucoup  de  frottemens, 
occasionnés  par  la  pression  que  la  vapeur  exerce  sur 
la  sur&ce  supérieure  du  disque  tournant.  L  auteur  a 
remédié  à  cet  inconvénient  en  remplaçant  le  disque 
par  un  robinet  ou  piston  tournant  dont  la  partie 
supérieure  commuiiique  avec  Tatmosphère.  Ce  ro- 
binet est  entouré  d  une  garniture  métallique  com- 
posée de  zones  ou  d  anneaux  pressés  de  bas  en  baut 
contre  le  chapeau  de  la  soupape,  par  des  ressorts  à 
boudin ,  et  tenus  en  contact  avec  les  parois  par  l'ef- 
fet de  leur  élasticité;  par  ce  moyen  le  robinet  ne  laisse 
pas  passer  la  vapeur. 

Dans  la  nouvelle  soupape  d^admission  imaginée  par 
H.  Perkins,  les  passages  de  la  tapeur  sont  alternati- 
vement ouverts  ou  fermés  par  l'élasticité  d^une  plaque 
mince  et  flexible  en  acier,  sur  laquelle  agit  le  modé- 
sateun Lorsque  le  mouvement  delà  machine  est  trop 
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rapide,  c'est-à-dire  quand  il  passe  ane  quantité  plus 
que  suffisante  de  vapeur  dans. le  cylindre,  une  vis 
qui  monte  on  descend  en  raison  de  la  vitesse  du  mo- 
dérateur Tient  s'abaisser  sur  la  plaque ,  et  en  la  pres- 
sant sur  lorifice  du  canal  de  sortie  de  la  vapeur,  in- 
tercepte alors  le  passage  en  tout  ou  en  partie.  {Minw 
Journal  y  même  cahier.  ) 

Mécanisme  pour  eu  traire  la  houille  det  mines ,  par  U 
moyen  cCune  machine  a  vapeur  a  double  effet ^  par 

M.  GoHSTAlfTnr  PBftBIBK. 

Les  machines  employées  pour  monter  le  charbon 

de  terre  des  mines  s  appellent  machmes  à  molettes  ; 
elles  sont  composées  d'un  arbre  vertical  traversé  par 
des  queues  auxquelles  on  attèle  ordinairement  quatre 
chevaux;  sur  cet  arbre  est  un  tambour  cyiuidriqued'un 
diamètre  plus  ou  moii^s  grand,  selon  la  profondeur  du 
puits  de  mines.  Une  corde,  après  avoir  fait  quelques 
tours  sur  ce  tambour,  passe  sur  deux  poulies  nom- 
mées molettes^  placées  perpendiculairement  sur  le 
puits,  et  porte  à  chacun  de  ses  bouts  une  tonne  que 
ïon  charge  alternativement  de  charbon^  Les  chevaux 
en  tournant  font  monter  Tune  des  tonnes  et  descendre- 
l'autre î  pendant  que  l'une  ëtantarrivéeaujour,  se  vide, 
celle  qui  est  au  fond  du  puits  se  charge,  dette  opé- 
ration terminée,  les  chevaux  tournent  en  sens  con- 
traire ^  la  tonne  qui  vient  detre  chargée  monte  à  son 
tour,  et  celle  qui  est  vide  redescend.  Il  fiiut  encore 
observer  qu  on  est obligéd  élever  la  tonne  un  peu  plus 
hautque  l'orifice  du  puits,  et  ensuite  de  la  redescendre 
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pour  la  tirer  dehors  et  la  renverser  pour  la  vider 
commodément. 

Gea  machines  ont plasienrs  incoiiTéiiieiis;  laseofdes^ 
surtout  dans  les  puits  très  profonds,  présentent  tou- 
}oun  une  inégalité  de  résistance  jdles  pèsentaumoins 
autant  que  le  eharlnm  contenu  dans  une  tonne;  il 
faut  donc  employer  une  puissance  clouble  de  celle  , 
nécessaire  pour  obtenir  le  même  effet. 

L'auteur  applique  à  cette  manœuvre  une  machine 
à  vapeur  de  la  force  de  quatre  chevaux  qui  maintient 
les  cordes  ou  les  chaînes  en  équilibre  entre  elles.  Il  a 

remplacé  lo  balancier  de  celle  inaclnue  par  deux  roues 
d'engrenage  qui  maintiennent  la  tringle  du  piston 
daés  une  direction  Terti<»ile;  ce  changement  réduit 
le  volume  de  la  machine,  la  rend  plus  transportable 
et  plus  facile  à  démonter  et  à  remonter  lorsqu'on 
abandonne  un  puits  d'extraction  .pour  la  replacer  à 
un  autre.  Liaxe  du  volant  porte  un  pignon  qui  en- 
grène sur  un  rouet  fixé  au  tambour  sur  lequel  s  en« 
roule  la  corde.  Pour  changer  alternativement  le  sens 
du  mouvement  de  la  machine,  l'auteur  a  placé  sur 
.  l'axe  de  ce  mime  volant  un  frein  dont  lé  levier  est 
calcule  de  manière  qu'un  homme,  avec  un  petit  ef- 
fort,.est  capable  d'arrêter  toute  la  machine.  Çans  cet 
état)  elle  se  trouve  naturdlement  disposée  à  prendre 
un  mouvement  contraire ,  et  par  conséquent  à  £ûre 
redescendre  la  tonne  qui  vient  d  être  montée.' 

Le  même  mouvement  qui  fait  agir  le  frein  ,  icrme 
en  même  temps  la  soupape  d'infection  ;  sa^s  cette  pré- 
cnution ,  le  condensateur  s'emplirait  d'eau  dans  le  peu 
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d'instans  que  la  machîae  serait  arrêtée ,  et  on  aurait 
de  la  peioe  à  la  remettre  en  mouyement. 

Pour  faire  équilibrer  le  pouls  de  la  corde,  on  plactt 
sur  le  même  axe  du  grand  tambour  un  plus  petit  sur 
lequel  une  corde  est  fixée  de  manière  qu'elle  est  en- 
tièrement développée  lorsque  les  deux  tonnes  sont 
Tis«à*vîs  Tune  de  Vautre  dans  le  puits.  Cette  corde  est 
attachée  par  Tun  de  ses  bouts  à  ce  petit  tambour ,  et' 
par  l'autre  au  premier  anneau  d'une  chaîne  qui  dans 
cette  situation,  se  trouve  renfermée  et  repliée  sur  elle- 
même  dans  une  caisse. 

Si  la  machine  tourne  dans  F  un  ou  1  autre  sens,  le 
petit  tambour  enveloppe  sa  corde,  et  développe  eh 
même  temps  la  chaîne;  cette  chaîne  ayant  une  pe- 
santeur double  du  poids  de  la  corde  qui  s  allonge^ 
lui  fait  équilibre ,  eh  sorte  que  la 'machine  n*a  réelle*^ 
ment  que  le  poids  du  charbon  à  monter*  {Description 
des  Brevets^  t«  vi. } 

« 

MACHINES  HYDRAULIQUES. 

Machines  rotatoires  h  grande  vitesse  nommées  turbines 
hydrauliques^  par  M*  Burdin. 

On  se  formera  une  idée  des  nouvelles  roues  hy* 

drauiiques  proposées  par  i  auteur,  si  concevant  deux 
portions  de  sur&ces  cylindriques,  concentriques  ren- 
fermées entre  deux  bases  perpendiculaires  à  leur  axe 
commun ,  l'on  suppose  lespace  ou  couronne  circu* 
laire  compris  entre  les  deux  surfaces  cylindriques  di- 
visé par  i^n  certain  nombre  de  cloisons  ua  Je  palettes 
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égales  dont  la  surface  à  double  courbure  est  engeu-^ 
tlrëè  suivant  une  certaine  loi.  Ces  cloisons  ou  palettes 
diviseront  ainsi  l'espace  annulaire  compris  entre  les 
deux  cylindres  concentriques  eu  autant  de  canaux 
hélicoîdes  plus  ou  moins  approchant  de  c^ux  qui 
forment  la  vis  d'Arcbiniède  ordinaire. 

Que  l'on  conçoive  maintenant  un  courant  d'eau 
GonTenablement  dirigé  tombant  d*une  certaine  hau- 
teur dans  un  de  ces  canaux,  il  est  clair  qu  en  vertu  de 
la  vitesse  dont  il  est  animé,  de  l'angle,  que  forme  sa 
direction  avec  la  sur&ce  de  la  palette  sur  laquelle  il 
tombe^de  la  pression  qu'il  y  exerce  en  raison  de  la  masse 
pendant  qu  il  glisse  sur  elle ,  .il  imprime  à  la  roue  sup- 
posée mobile  autour  de  son  axe  un  mouvement  de 
rotation,  lequel  estencprenccessairciraent  modiiîé  par 
la  force  centrifuge  de  Teau  dans  le  canal  hélicolde  qui 
la  contient. 

Les  turbines  ont  quelque  analogie  avec  les  roues  a 
poire ,  les  roues  à  réaction  et  celles  des  moulins  du  Ba« 
sacle  à  Toulouse  j  mais  elles  ont  sur  celles-ci  un  per- 
fectionnement deconstniction  qui  consiste  à  tenir  ren- 
fermé dans  un  espace  annulaire  le  volume  entier  du 
iluide  moteur ,  qui  par  conséquent  exerce  toute  sou 
action  sur  les  palettes  courbes,  depuis  1^  premier  mo- 
ment de  son  entrée  dans  les  couloirs  jusqu'à  l'instant 
de  sa  sortie;  tandis  que  dans  la  plupart  des  roues  in*  \ 
diquées  les  ailes  dont  elles  sotit  garnies ,  nétant 
point  renfermées  dans  un  semblable  anneau,  le  iluide. 
qui  glisse  sur  elles  peut  se  porter  en  vertu  de  sa  force 
€entrifug[e  au-d^là  de  ces  palettes  entre  leurs  extré- 
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tnités  et  la  sûr&ce  concave  du  cône  ou  cylindre  dé 

maçonnerie,  où  elles  tournent,  intervalle  plus  ou  inoins 
spacieux  dans  lequel  le  Iluide  dissipe  toujours  en  pure 
perte  une  cërtàine  quantité  ide  son  actiol).  {Jnnales 
de  Chimie  f  juin  1824*  ) 

Machine  destinée  a  élever  l  'eau  par  le  mojen  du,  vide, 
et  a  sentir  de  moteur  à    autres  machines  ;  par 

M,  Baow  iN. 

* 

Celte  machine  est  un  appareil  lijdropneunialique 
construit  en  partie  d'après  le  principe  des  machines  à 
vapeur  de  Saueiy  et  de  Ne^omen^  mais  qui  en  dif* 
fère  en  ce  qucT,  au  lieu  d  opérer  le  vide  dans  les  réci- 
piens  oii  cylindres  y  èii  y  ^condensant  la  Vapeur,  ce 
vide  est  ici  produit  pâr  du  gaz  hydrogène  enflammé, 
qui,  après  avoir  cotisulné  Tair  danslintérieur  des  cy- 
lindres ,  y  fait  monter  Teau ,  laquelle  passe  de  là  sur 
la  circonférence  d  une  roue  à  augets  dont  le  mouye- 
ÎÉient  est  transmis  à  d'autres  machines.  ' 

Les  avantages  que  Tauteur  attribue  à  cette  machine 
sont  les  suivans: 

1^.  La  quailtité  de  gat  hydrogéné  qui  se  consume 
étant  très  petite,  la  dépense  pour  faire  ai^ir  la  ma- 
chine est  peu  considérable.  Appliquée  aux  irrigations^ 
ou  pour  élever  de  l'eau  seulement ,  il  &udra  uii  peu 
de  houille,  qui  n  est  pas  bien  chère,  puisqu'on  peut 
ensuite  profiter  du  coke  qui  reste*  Sur  mer,  la  dépense 
séra  piilà  forte,  parce  que,  au  lieu  dè  houille,  qui  est  trop 
difficile  à  transporter  en  quantité  suiiisante,  on  sera 
obligé  de  tirer  le  gaz  de  rhtdle,  du  goudron  bu  dà 

Aki;u.  des  Découy.  de  i8»4- 
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quelque  autre  substance  d'ui)  moindre  volume.  Tou? 
tefoi$  cettç  dépense  $era  inférieure  à  cçUe  d*uQ^  ma;» 
chine  à  vapeur,  et  comme  quelquq^  tonneaux  d'huile 
suffisant  po^r  une  longue  traversée»  les  plus  grands 
navires  pourront  être  conduits  p^^r  cç  mécanisniç 
jusqu'aux  coiiti  ces  les  plus  éloignées. 

2*^.  La  machine  est  portative  et  d'une  construction 
légère;  elle  pèse  quatre  fois  moins  qu'une  inachine  à 
vapeur  d'une  force  égale,  la  chaudière  compriseî  elle 
occupe  un  espace  ipoins  considérable ,  et  nçxige  pas 
un  édifice  aussi  solide^  ni  une  cheminée  aussi  coûteuse. 
Dans  les  vaisseaux,  cçtte  éc(>UQmie  de  poids  «  d'espace 
et  de  combustible  sera  un  avantage  import^uot» 

3%  La  machine  ne  présente  aucun  danger  ;  coranie 
il  n  y  a  pouit  de  chaudière,  il  ne  peut  y  avoir  d'explo- 
sion ;  et  puisque  la  qiiantité  du  gaz  consumée  esl;  si 
petite,  et  qu'il  n'y  a  d'autre  pression  quç  celle  de  l'at- 
mosphère ,  il  est  impossijï>le  que  le  récipient  puisse 
crever,  ou  que  les  mêmes  accid^ns  puissent  arriveiç 
que  dans  les  maçhinçs  à  vapeur,  ^ 

La  forçe  de  la  machine  est  égale  à  celle  de  ia^presslQU 
de  Tatmosphère ,  qui  est  de  9  à  10  livres  par  pouce 
carré,  et  peut  être  augmentée  aveç.  la  dimension  d^s 
cylindres  à  un  point  quelconque,  el  niestypéç  tpujoiirs. 
par  le  moyen  d'une  jauge  à  mercure. 

La  construction  de  la  machine  n'^t  point  dispen- 
dieuse, surtout  lorsqu'on  veut  s*en  servir  comme  ma- 
chine hydraulique.  Les  frais  d'entretien  et  de  répa- 
ration sont  également  peu  considérables^  (^BulUtin  d^^ 
la  Sociiti  d! Encouragement  ^  août  1824-) 

« 

I 
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Drague,  ou  machine  h  curer  le.  fond  des  rivières ,  mue 
r         a  bras  et  construite  par  M.  Molabb  jeune* 

Les  dragues  à  mouvement  continu ,  mues  par  des 
machineftà  Tapetir^oiirent  un  moyeu  prompt,  fâche 
et  économique  de  curer  et  de  déblayer  le  fond  des 
rivières,  des  canaux,  des  ports,  et  d'enlever  les  boues, 
les  atiérissemens  qui  s'y  Ibriuent  et  qui  généraient  la 
navigation. 

La  macbiiie  de  M.  Molard  est  construite  sur  les 
mêmes  prindpea  que  ces  grandes  drague§,  mais  avee 
des  proporliona moindres,  a6n  de  l'approprier  au  ser* 
Tice  qu'elle  doit  faire  sur  des  canaux  étroits  et  peu 
profonds ,  où  les  grands  bateaux  dragueura  ne  pour» 
raient  être  employés. 

Ces  dragues  ,  qu'on  monte  sur  des  bateaux  d  une 
fiorme  particulière,  se  composent  d'un  système  de 
chaîne» sans  fin,  à  mailles  pleines ,  égales  et  articulées 
à  peu  près  comme  une  échelle  flexible,  dont  les  tra- 
verses portent  un  cei tain  nombre  de  louchets ,  de  go» 
dets  ou  hottes  en  tMe  forte  >  répartis  à  égale  distancé 
et  sur  toute  sa  longueur.  Ces  godets,  qu'un  tambour 
£iit  circuler  le  long  d'un  plan  qu'on  est  maître  d'in- 
cliner plus  ou  moins ,  se  chargent  de  terre  ou  de  yase 
en  passant  près  du  iuud  ,  et  viennent  successivement 
se  vider  k  la  partie  supérieure ,  dans  un  couloir  qui 
dirige  ces  matières  dans  une  marie-salope  placée  au*  , 
dessous.  (  Même  Journal  y  mai  1 8  24  •  ) 
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MACHINES  ET  MÉCANISMES  DIVERS. 

■ 

Macluiic  soufflante  à  tonneaux  i  par  M,  Daubuisson* 

'  Deux  tonneaux  cylindriques  en  bols  cerclés  de  fer, 

suspendus 'horizon lalement  par  des  tourillons  fixés 
au  centre  de  leurs  fonds  ^  percés  sur  chacun  de  ces 
fonds  de  ^eux  ouvertures  g&mies  de  soupapes  desti- 
nées à  laisser,  los  unes  entrer,  et  lesautres  sorrii  l'air, 
sont  divisés  dans  le  sens  de  leur  longueur  par  une 
cloison  verlicale  qui  passe  par  l'axe  du  cylindre  et 
qui  ne  descend  que  jiisqu  aux  trois  quarts  Je  la  lon- 
gueur du  diamètre  de  la  base  y  Tun  des  fonds  de  cha- 
cun des  tonneaux  est  attaché  par  une  barre  de  fer  bu 

bielle  à  une  rou(^  dentée,  qui  fait  office  de  manivelles, 
à  lextrémité  l'axe  d'une  roue  hydraulique  ;  le 
mottvepent  de  rotation  de  cette  roue  transmet  aux 
tonneaux  ,  par  le  va  et  vient  des  bielles ,  un  mouve- 
>  meut  d'oscillation  autour  de  leur  axe.  Chaque  ton* 
neau  est  à  moitié  plein  d'eau,  et  par  Teffet  de  l'oscil- 
lation ,  Tair  contenu  entre  Tenveloppe  du  cylindre  et 
la  surface  de  leau  dans  les  deux  compartiinens ,  ^e 
trouve  tantôt  raréfié ,  et  alors  il  Reçoit  de  Fair  exté- 
rieur par  la  soupape  d'entrée,  et  tantôt  comprimé, 
ce  qui  le  chasse  par  la  soupap^e  de  sortie  dans  des 
tuyaux  aboutissant  l'un  et  l'autre  à  une  petite  caisse 
d'où  le  vent  se  rend  par  une  buse  dans  un  foyer  de 
forge.  En  disposant  les  points  d'attache  des  bielles 
de  manière  que  l'un  des  deux  tonneaux  soit  au  milieu 
de  son  oscillation  quand  l'autre  commence,  on  obtient 
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un  souffle  continu  et  sensiblement  égal.  Cette  ma* 
chine  existe  à  U  ^owfe  de  Ratis  (Lot-et-Garontie.) 

{Annales  des  Mines  ,  4*^  livraison  ,  1024.) 

Bac  d'une  construction  nouvelle, 

* 

M.  Churchj  consul  des  Etats-Unis  d'Amériques  a 
construit  un  bateau  qui  fsiit  le  senrice  du  {lassage  de 
Saint'André  de  Cnbsac  sur.la  Dordogne.  Ce  bateau  a 
80  pieds  de  longueur  sur  4o  de  largeur ,  et  la  solidité 
nécessaire  pour  rèccToir  toutes  espèces  de  Toitures , 
même  celles  de  roulage  des  plus  grandes  dimensions, 
avecJeurs  charges,  et  attelées  d^  leurs  chevaux.  Les 
voitures  arrivent  à  bord ,  et  débarquent  en  tous  teknps , 
conduites  par  les  chevaux ,  sur  des  avant-ponts  mo- 
biles, dune  pente  douce,  qui  offrent  à  peu  près  les 
mêmes  facilités  qu'un  pont  ordinaire,  et  la  plus 
grande  sécurité  pour  les  voyageurs.  Le  bateau ,  mu 
par  un  mécanisme  ingénieux  adapté  à  des  roues  à 
aubeS)  parcourt  la  largeur  de  la  rivière,  qui  est  de  près 
de  5oo  mètres»  en  douze  minutes,  terme  moyen, 
tandis  que  les  anciens  bateaux  offraient  de  grandes 
diliicultés  pour  les  embarquemens  et  les  débarque- 
mens ,  et  que  la  traversée  était  d  une  à  deux  heures 
quand  on  était  contrarié  par  les  vents  et  par  les  cou- 
rans.  (Revue  iùwjclopédiquey  avril  iÔa4») 

Appat  eU pour  le  transfert  des  malades  et  des  blessés^ 
par  Vomirai  Sidrut  Smith. 

Cet  appareil ,  susceptible  d^ètre  appliqué  à  toute 
espèce  de  voiture  à  quatre  roues,  a  pour  but  de  s  op« 
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poser  à  la  production  des  secousses  par  les  ^i*ous  ^ 
les  pierres  et  les  inégalités  du  terrain.  11  consiste  dans 
raddilion  d'une  nouvelle  paire  de  roues  placées  en 
avant  des  premières  ^  et  roulant  coQinie  elles  sur  un 
essieu  particulier.  La  voiture  étant  égalemeùt  chargée 
sur  toute  sa  longueur,  doit  se  trouver  en  équilibre 
aur  Tessieit  du  milieu.  Tout  ,étant  ainsi  disposé ,  si  un 
irou  se  rencontre  en  avant  de  celle  voiture,  le  train 
de  devant  ne  peut  point  descendre  «  puisque  tout  le 
poids  est  soutenu  par  les  deux  essieux  des  trains  de 
derrière.  Le  trou  étant  passé,  le  train  de  devant  se 
pose  sur  le  sol,  et  ne  permet  pas  au  train  du  milieu 
de  descendré  dans  le  trou,  puisque  la  voiture  est 
soutenue  et  par  iui  et  par  le  tram  de  derrière  ^  même 
résultat  pour  celui-ci. 

Cet  appareO  devra  rendre  de  grands  services  aux 
blessés,  lors(|uoo  aura  adopté  cette  ingénieuse  in^ 
ventioii  pour  les  ambulances.  Une  disposition  parti* 
culière  qui  fait  communiquer  tous  les  trains  les  uns 
avec  les  autres  permet  à  cette  voiture  de  tourner 
fadlement  sur  elle*  même.  L'addition  d'une  paire 
de  roues  ne  nécessite  point  d'augmentation  dans  le 
nombre  des  chevaux.     •         -  , 

Pachomètre,  ou  instrumeni propre  à  mesurer  t  ^aisseur 

des  glaces  montées  ;  par  M,  Benoit.  . 

Cet  instrument  porte  une  languette  liiobiie  quon 
appuie  contre  la  surface  de  la  glace ,  et  un  secteur  en 
ouivi«  dont  le  eèté  supérieur  sert  à  diriger  le  rayon 
\iâ^el  j  cette  ligne  prolongé^e.  doit  passer  par  Textré- 
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mité  de  la  languette  quand  celle*cî  est  enfoncée  dans 
sa  coulisse. 

Veut-on  mesurer  TépaÎMeur  de  la  glace  ,  on  pousse 
la  languette  en  avant,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
on  retire  ie  secteur  en  arrière  jusqu  à  ce  que  le  rayon 
visuel,  qui  d  abord  passait  par  Textrémité  de  la  lan- 
guette ,  aille  rencontrer  Tîmage  de  ce  point»  La  quan- 
tité dont  on  a  fait  glisser  la  languette  est  donnée  p^r 
une  échelle  divisée  en  demi-ihillîïnèti^ ,  gravée  sur  .  * 
téiie  lame  de  cuivré  :  c'éni  précisément  la  distance  " 
'  du  point  de  mire  posé  sur  la  surface  de  la  glace,  au  * 
point  oii  le  rayûn  visuel  dirigé  vers  son  imagé  vient 
rehcoiitréi*  cette  m'énle'  surface.  Si  Ton  connaît  de 
plus  rinclinaison  du  rayon  visuel  ou  l'angle  du  sec- 
teur, on  conçoit  qu'il  sera  facile  de  calculer  Tépais- 
séùr  de  la  glace  à  Téidé  àés  lois  dé  la  réflexion  et  de 
la  réfraction.  Pour  dispenser  de  ce  petit  calcul  dans 
iHisage  de  rinstrumeht,  M.  Benoit  a  donné  au  rayon 
visuel  iiné  inclinaison  téllé  que  Tintelvalle.  mesuré 
sur  la  languette  est  une  fois  et  demie  l'épaisseur  de  la 
glace;  en  sorte  qu'il  suffit  den  prendre  les  deux  tiers' 
pour  avoir  cette  épaisseur. 

Le  pachomètre  remplit  pariaitement  son  objet  spé- 
cial, même  avec  un  angle  fixe,  vu  que  les  petites  dif- 
fêrencéii  dé  réfraction  des  glacé^  hé  petlirent  apporter 
qu'une  erreur  d*un  vingt-cinquième  au  plus  sur  lu 
tkie&ure  de  leur  épaisseur.  (Buiàiifi  des  Sd&wes  t6chné> 
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MAT£LAS.  * 
Hfatelas,  remplis  dairau  Heu.  de  Jaùie. 

Un  ouvrier  de  SQmmersetshire ,  en  Angleterre,  a 

obtenu  une  patente  pour  le  moyen  qu'il  a  découvert 
de  remplir  un  lit  d'air  au  lieu  de  plumes.  Cette  in- 
vention  consiste  k  rendre  les  enveloppas  du  lit  et  dc^ 
roreillci  impénétrables  à  Tair,  et  à  les  souffler  avec 
de  l'air  atmosphéri(jue  au  liei|  de  les  remplir  ^6  laine, 
de  crin ,  de  plumes  ou  d*édredon^  On  introduit  l'air 
par  une  ouverture  ou  tube  qui  se  ferme  à  volonté, 
Ces  lits  sont  plus  élastiques ,  plus  frais  et  plus  sains 
que  ]çs  lits  de  plumes  ou  de  laine  ;  on  peut  à  volonté 
leur  donner  la  durele  d  un  matelas  ou  la  mollesse  dVr^ 
édredon.  Au  mojen  de  pompes,  on  renouvelle  l'air 
facilement  en  quelques  minutes,  sans  qu'on.  soi| 
obligé  de  se  lever,  avantage  bien  précieux  pour  desma^ 
lades,  qu'on  peut  ainsi  entourer  d'un  air  salubre (i)* 
(Reme  Sncjrclopédique,  van  xBa4r) 

MÉTIERS. 

Nouveau  régulateur  du  métier  à  tisser^ par  M,  Havssio. 

Cette  machine  consiste  en  deux  cylindres  entre  lesn 
quels  passe  le  tissu  avant  de  s'enrouler  sur  Tensouple. 

L'un  des  gylindres  reçoit  une  vis  sans  fin^  l'autre  cjn 

(x)  Cette  prétendue  invention  est  çonnue  en  France  ((e-t 
^vâ$  plut  de  cinquante  uni* 
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Iindre  esc  serré  par  des  vis  contre  le  premier ,  et  se  - 
meut  avec     par  leffet  du  frottement*  Uaxe  de  la 
sans  .fin  est  me^é  par  une  roue  d^éngrenage  qui  a 
pour  moteur  un  levier  attaché  au  battant. 

L'ouvrîjer  fait  aller  ce  régulateumà  lu  main  ;  mais  il 
peut  aussi  opérer  ce  mouvement  avec  le  pied,  au 
moyen  d*une  pédale.  Ce  mécanisme  opère  avec  toute 
la  sûreté,  et  la  régularité  qu  on  pent  désirer;  il  ne 

prend  pas  plus  tle  place  que  la  largeur  du  métier. 
Tout  tisserand  peut  le  placer  et  s'en  servir  avec  la 
plus  grande  &cililé.  Le  tissu  s'enroule  sur  un  cylindre 
particulier  qui  est  séparé  des. cylindres  employés  au 
tirage;;  par  ce  moyen  le  tirage  se  rè^le  et  s*exécute 
très  bien, 

L  auteur  a  remporté  le  prix  de  cent  ecus  proposé 
par  la  Société  d'encouragement  de  Tinduslrie  de 
Prusse,  pour  un  semblable  mécanisme.  {Bulletin  de 
la  Société  d' Et^urag^rmni  de  Prusse  ^  mars  et  avril 

PerfecHonnemens  t^outés  m  métier  à  tricot  sans  envers ^ 

par  M.  Favreau. 

.  Dans  la  iprmation  du  tricot  sans  envers,  le  fil  dont . 
il  se  compose  doit  être  passé  alternativement  d*un 
côté  et  de  Tautre  du  tissu  ;  pour  effectuer  ce  passage 
M.  FaureaUf  dans  son  premier  nrt  ùer  dont  nous  avons 
parlé  page  3o2  des  ArcfUves  de  1820^  avait  disp«|é 
deux  jeux  d'aiguilles  fixés  sur  deux  châssis  à  double 
mouvement,  en. sorte, que  les. rangées  de  mailles 
étaient  faites  successiven^ent  mt  ces  deux  jeux,  dont 
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l'un  était  placé  en  sens  inverse  de  l'autre  ;  il  fallait 
dpnc  iaire  passer  1  ouvrage  de  Tun  à  1  autre,  à  chaque 
rang^f  ce  qai  obligeait  :  I^  à  £iire  dei  aî^Uèk  plus 
longues,  et  par  conséquent  moins  solides;  2**.  à  allon- 
ger la  châsse ,  ^fin  qu  elle  pût  recevoir  le.  bout  des 
crochets  «le  raintre  équipage;  enfin  il  en  résultait 
plusieurs  mouvcmens  pour  opérer  le  passage  de  l'ou- 
vrage d'un  aystème  à  l'autre»  M.  Fapreau  ayant  re- 
connu-dans la  pratique  quelques  incoAvëiliens  à  cett6 
disposition,  a  fait  les  changemens  suivans,  qui  peu- 
Yen  t  être  adaptés  aux  mêmes  métiers  sans  déranger 
le.  ^stème  de  maiilage. 

-i^.  Il  ne  fait  plus  usage  qite  d*un  seul  système 
d'aiguilles;  mais  au  lieu  d'uu  crochet  ou  bec^  comme 
dans  le  premier  métier^  dies  eh  portent  deux,  un  k 
ohaque  extrémité. 

Ces  aiguilles  ne  sont  plus  accouplées  et  scellées 
dana  mie  inasselotte  d*étain)  elles  sqfel  au  contraire 
nues,  et  n'of&ent  que  deux  points  où  elles  soient 
aplaties,  de  manière  que  cet  aplatissement  a  ses  deux 
faces  Teriicales* 

3*.  Les  mêmes  aiguilles  portent  constamment  l'ou- 
Trage,  qui  ne  fait  que  passer  d'une  de  leurs  extré- 
mités à  l  autre* 

4".  Le  jeu  d'aiguilles  est  suisl  siK^ccssiveinent  par- 
deux  systèmes,  qui  lui  tout  présenter  alternativement 
dhncane  des  extrémités  àtàê  aiguilles  au  train  du 
mëtiei*; 

La  nouvelle  disposition  évite  trois  mouvemens  que 

VtMi^rjer  était  obl%é  M  km  dans  le  premier  métier, 
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savoir  :  celui  qui  opère  la  jonction  des  deux  jeux 
d'Aiguillés  ;  celui  qui  Mt  paawr  TauTtage  d'un  jeu 

d'diguilles  sur  l'autre,  et  enfin  le  déplacement  du  jeu 
dont  on  a  enlevé  1  ouvrage.  {^Bulletin  de  la  Société  . 
éPEntoumgênwnÈj  janvier  i8a4*) 

■ 

MOULINS. 

Moulin  employé  dans  les  prisons  en  Angleterre, 

On  a  i^oduit  récemment  en  Angleterre  l'usage 
d'un  moulin  à  lilé  que  les  détenus  font  agit  en  mar*» 
diant  sur  les  degrés  dont  est  gami  rintérîeur  d'une 
roue*  Voici  quelques  nouveaux  détails  sur  cette  in* 
vention  que  nou«  ayi^ns  annoncée  dws  les  Archiver 
de  iSat  5  page  3a3>. 

Les  roues  dont  les  dimensions  semblent  le  plus 
conrenableS)  ont  de4'à.6  'pieds  de  diamètre  ;  la  hau* 
teur  des  marches  est  de  7  à  8  pouees.  Chaque  pri- 
sonnier a  pour  tâche  d'en  mohter  cinquante  par  mi- 
rate,  et  d'éiever  ainsi  le  poids  de  son  propre  corps  à 
une  hauteur  de  2,000  pied^  par  heure ,  ce  qui  en  fair 
43,333  pour  une  journée  entière  de  travail.  Quoique 
ces  nombres  paraissent  prodigieux ,  ils  n'expriment 
cependant  pas  autre  chose,  sinon  que. la  hauteur  de 
l'ascension  est  de  beaucoup  moins  d'un  demi-mille 
par  heure,  et  d'environ  deux  milles  et  demi  par  jour. 

Le  produit  de  ce  travail  surpasse  des  deux  tiers  ce-  > 
lui  qu  on  obtient  des  individus  les  plus  péniblemeut 
employés  dans  Ttuage  de*  leurs  forces  pour  aeeom^ 
plir  une  tâche  agricole  et  industrielle.  A  Brixtou^ 
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en  Augieterre,  pendant  leté,  chaque  détenu  élevait 
son  propre  poids  à  i5,ooo  pieds  par  jour;  si  ou 
révalue  à  iSo  livres,  il  y  a  pour  la  journée  entière 
une  élévation  de  2  millions  a5o  mille  livres  à  un 
pied  de  haut.  £n  exprimant  cet  «flet  par  dix,  et* eu 
le  comparant  à  celui  quon  obtient  des  diverses 
espèces  de  travaux,  on  trouve  les  termes  de  com- 
paraison ci-après. 

Travail  journalier  des  hommes  à  monter  des  far- 

deaux«  •  •  •  •  ^  3  7  à  10 

—Des  hommes  les  plus  forts  4  ^ 

— <— Des  hommes  qui  entoncent  les  pieux,  a  |  à  10 
■  De  ceux  qui  tirent  de  1  eau  des  puits.  2  ^  à  10 

De  ceux  qui  creusent  la  tene  à  la 

houe  .'  i  ^  à  10 

"          De  ceux  qui  tranfaillênt  aVec  le  mou- 
lin à  marches.  .  .  ^  S  ^  à  10 

Ainsi  cet  emploi  de  la  force  humaine  donne  un 
plus  grand  produit  qu*aucun  autre,  et  Ton  estime  en 
effet  quil  donne  un  bénéfice  de  12  pour  100  sur  la 
dépense  que  l'on  feisait  habituellement  à  Brixton 
pourmoudre  le  blé  à  bras  d'hommes*(^Rei^ue  Encyclop.,y 
décembre  1824*) 

^  PHARES. 

Phare  éclairé  par  le  gaz  de  la  houille*  *" 

I|p  port  de  Dantzig  est  éclairé  par  deux  feux  sépa- 
rés par  une  distance  de  274  pieds  ;  le  premier  s'élève 

^  Si^  pieds  ^  et  le  second  à  Ô7  pieds  au-dessus  du  ni<r 
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veau  de  la  mer.  Le  feu  le  plys  élevé  est  placé  sur 
une  tour;  Fantre  sur  un  échafaudage.  Chacun  de 
ces  deux  phares  a  un  grand  réverbère  avec  trois  rétiec- 
teurs  paraboliques  rapprochés  en^  forme  de  demi- 
cercles.  Ces  itllecteurs  ont  20  pouces  de  diamètre, 
ou  plutôt  de  largeur,  et  8  pouces  de  profondeur 9  il 
y  a  trois  flammes  de  gaz  pour  chaque  réverbère.  L'ap- 
pareil pour  le  iievelop^ement  du  gaz  est  établi  dans 
un  petit  édifice  auprès  de  chaque  phare.  La  tour  re- 
çoit-le  gaz  par  un  tuyau  de  cuivre  de  lao  pieds  de 
long,  et  le  réverbère  de  la  charpente  est  alimenté 
par  un  tuyau  de  3a  i  pieds.  Les  appareils  ont  4  pieds 
6  pouces  de  long  sur  9  pouces  de  diamètre;  chacun 
peut  contenir  60  livres  de  houille ,  et  fournit  chaque 
fois  19!)  pieds  cubi<}iies  de  gaz,  ce  qui  lait  un  quart 
de  pied  cube  par  livre  de  houille.  Les  deux  appareils 
fournissent  donc  38o  pieds  cubes  de  gaz,  quantité 
suffisante  pour  les  six  flammes  des  deux  phares ,  même 
dans  les  plus  longues  nuits  d'hiver  qui  sont  de  iS 
heures*  Les  flammes  de  gaz  ont  a  pouces  de  diamètre 
et  4  pouces  de  haut;  pour  renforcer  la  lumière,  on 
leur  fait  former  deux  cercles  concentriques  dont  Tex- 
térieur  a-|  de  pouce,  et  Tintérieur  f  de  pouce  de 
diamètre.  Pour  le  premier,  la  lumière  s'échappe  par 
vingtphuit  trous,  et  pour  le  second  par  douze ,  "qui  ont 
un  quart  de  ligne  de  diamètre.  Au  reste,  la  constrnc-* 
tton  des  becs  est  la  même  que  pour  les  lampes  d'Ar- 
gand.  £n  comptant  le  combustible  nécessaire  pour  al- 
lumer et  chauffer  les  apparmls,  et  les  lao  livres  de 
houille  qui  foiurnissent  le  gaz,  on  voit  qu  il  faut  pour 
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chaque  éclairage  environ  2ao  lÎTrea  de  houille  fraîche; 
Au  prix  actuel  du  charbon  en  Prusse ,  Véclairage, 
pendant  chaque  nuit ,  revieol  à  4  francs.  Atiparayant 
on  employait  pour  daqne  réverbère  deux  bougies  ;  il 
en  fallait  donc  quatre  pour  les  deux  réverbères;  la 
bougie  avait  %  pouces  de  diamètre  et  8  pouces  de 
long,  et  ne  durait  que  hi  moitié  des  nuits  d'hiver  f  il 
fallait  donc  pour  chaque  ouit,  huit  bougies  ,  pesant 
à  peu  près  cinq  livres,  du  prix  de  17  francs»  Actuelie-* 
ment  il  y  a  six  flammes  de  plus ,  et  les  frais  n'en  sont 
pas  moins  réduits  à  4  francs  ;  pour  les  six  lumières 
établies  y  il  aurait  fallu  chaque  nuit  francs,  encore 
aurait^on  vu  cinq  fois  mcnns  clair  que  présentement  ; 
le  béûeiioe  est  donc  ^vident  ;  le  premier  établisse* 
ment  na  coûté,  que  6800  fmnca  (Ti^iîrw  XeH 
Sckr jft.,  inin  iSni,)  * 

Description  du  phare  de  Belluock.  sut  la  côte  orientale 
de  V Ecosse^  a  Vembouclmre  de  la  rivière  de  Tajr;  par 
M.  Stbvbnsov.  ^  ^ 

Le  rocher  sur  lequel  ce  phare  est  établi ,  eit  situé 

à  i3  milles  de  la  cote;  c'est  un  grès  rottge  ties  dur  du  ne 
forme  irrégubère,  de  i3o  mètres  de  longueur  sur  70  de 
largeur.  Sa  surface  est  placée  à  i  ^a  au«dessu9  des  basses 
*  mers,  et  à  4a,9  au-dessous  des  hautes  mers  dn  vives- 
eaux.  Cette  surface  ne  se  découvre  à  chaque  marée  q  i  re 
pendant  quelques  heures,  et  même  est  à  peiné  visible 
dans  les  ny>rtes  eaux» 

Les  travanx  ont  commencé  en  1807.  Lest^pératkms 
de  cette  première  campagne  se  bornèrent  à  creuser  et 
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dresser  en  partie  la  surface  du  rocher  dana  Templa* 
cément  de  la  base  de  la  tour ,  et  à  mettre  en  place 
une  grande  cliarpente, formée  de  huit  pièces  inclinées, 
8*écartaDt  de  la  hase  et  se  rapprochant  au  sommet, 
comme  les  arêtes  d'un  cône.  Cette  charpente  qui  a 
soutenu  l'action  de  la  mer  pendant  trois  ans  >  était 
destinée  à  supporter,  â  une  hauteur  assez  grande  pour 

que  les  vagues  n'y  parviusscnt  pas,  si  ce  n'est  dans 
les  temps  de  l'hiver ,  un  piauclu^r,  pour  recevoir  la 
forge  et  pour  la  fiibrication  dta  mcfrtîer,  et  un  peut 
édifice  bois,  dans  lequel  les  ouvriers  et  Tingénieur 
même  ont  logé  pendant  la  durée  des  tra^ux  dans  les 
campagnes  suivantes. 

L  année  suivante ,  le  premier  voyage  au  rocher  eut 
lieu  la  76  roaî^  et  le  .dernier  le  '20  septembre.  Le 
nombre  d'heures  de  travail  à  basse  mer  fut  de  1^65 , 
ce  qui  répond  à  a6  jours  {  de  travail  eilectif.  On 
acheva  àb  préparer  la  sur&ce^du  rocher,  pn  établit 
des  chemins  de  fer  et  des  machines  pour  le  débar« 
queraent  et  le  transport  des  ipatiériauxi  depuis  les 
points  d*abordage  jusqu'à  Vemplacelnent  de  la  tour, 
et  l'on  posa  trois  assises  formant  la  base  de  cette 
tour.  ' 

Les  travaux  de  l'année  1809  commencèrent  le  a3 
avril,  et  cessèrent  le  29  août.  La  partie  pleine  de  la 
maçonnerie  du  phare  fut  achevée  jusqu'à  6»  de'hftu*» 
teur;  le  travail  devenait  plus,  rapide  et  moins  pénible 
à  mesure  que  la  maçonnerie ,  parvenue  à  une  plus 
grande  hauteur ,  était  noyée  à  ohaque  marée  pendant 
lin  moindre  espace  de  temps. 
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£ti  iBiO)  on  commença  à  travailler  le  ^7  avril,  et 

la  dernière  pierre  du  phare  fut  posée  le  3o  juillet. 

La  tour^quia  36mètres  de  hauteur  jusqu'au  sommet 
de  la  lanterne,  et  iSmSo  dé  diamètre  à  sa  base,  a  été 
construite  avec  une  excellente  pierre  de  la  nature  du 
grès,  et  la-  sur£ftce  est  revêtue  à  la  base  seulement  en 
granit  'd*A'berdeen.  Le  volume  des  matériaux  em-. 
ployes  est  de  808  mètres  cubes  ^  la  dépense  s'est 
élevée  à  prè&  de  1,600,000  fr. 

L'édifice,  consîdéré*comme  un  corps  dune  senle 
pièce,  a  assez  de  masse  et  de  stabilité  pour  résister 
au  choc  des  vagues;  mais  chacane  des  pierres  dont  il 
est  iurnié,  si  elle  se  trouvait  seule  exposée  à  l  aciion 
de  la  mer,  serait  emportée  infailliblement.  D'après 
cela ,  toutes .  les  '  pierres  d'une  même  assise  ont  été 
taillées  de  manière  à  être  retenues  ies  unes  par  les 
.autres,  en  sorte  qu'aucune  ne  peut  être  déplacée  sé- 
parément^ à  moins  qu'on  ne  la  soulève  Verticalement 
en  la  saisissant  par  un  point  de  la  surface  supérieure. 
De  plus,  chaque  assise  est  liée  à  l'assise  placée  immé- 
diatement an-dessous  par  des  cubes  de  pierre  duref 
ou  de  bois  de  chêne  qui  interrompent  les  joints  hori- 
zontaux, en  s'encastrant  dans  les  pierres  posées  les 
unes  sur  las  autres.  Par  ces  moyens,  les  chocs  laté- 
raux les  plus  violens  ne  peuvent  détacher  aucune 
partie  d'une  assise ,  et  ils  ne  peuvent  non  plus  faire 
glisser  en  entier  la  dernière  assise  sur  la  précédente, 
parce  que  ce  mouvement  supposerait  la  rupture  des 
cubes ' encastrés.  Enfin,  comme  on  ne  pouvait  pas 
toujours  poser  à  la  fois- une  assise  entière,  on  a 
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jsoin  de  percer  au  travers,  de  chaque  pierre  plusieurs 
'  trous  dans  lesquels  on  a  cliassé  des  tiges  en  bois  de 

chêne  qui  pénètrent  au-lravers  îles  assises  déjà  con- 
solidées* Au  moyen  de  ces  précautions,  que  la.nature 
du  travail  avait  rendu  indispensables ,  chacun  des  élé* 
mens  de  la  construction  est  ûné  aussitôt  qu  li  est  mis 
en  place» 

Le  fanal  du  phare  de  Beliroek  est  à  feu  tournant  ^ 

et  donne  une  lumière  alternativement  blanche  et  lé* 
gèrement  colorée  en  rouge/ Le  mécanisme  de  ce  fanal 
fait  sonner  deux  fortes  cloches  qui  annoncent  la  pré- 
sence du  phare  et  de  Técueil,  lors  des  brouillards 
épais  si  communs  dans  ces  hautes  latitudes.  (  Extrait 
à! un  rapport  fait  par  M,  Na^vier  a  V Académie  des 
Sciences  le  i3  septembre  z8a4«) 

POMPES. 

Pompe  pour  porter  des  secours  atue  nojrés  ^par 

M,  Dacheux, 

t  ■ 

Cet  instrument  destiné  à  aspirer  le  gaz  méphi* 
tique  contenu  dans  les  poumons  des  asphyxiés ,  et  à 
le  remplacer  par  de  Tair  frais,  est  çoinposé  de  deux 
corps  de  pompe  terminés  par  un  ajutage  commun 
qui  s'applique'  exactement  sur  la  bouche  du  noyé. 
•  Un  semblable  ajutage  latent  et  inférieur  s'appli- 
que également  sur  la  bouche  de  lassistanL  Celui-ci 
exerce  tout  à  la  fois  avec  Tune  des  pompes  ou  avec  ses 
poumons  une  vive  aspiration  ^  et  alors  le  gaz  renfermé 
dans  la  poitrine  de  Tasphyxié  étant  aussitôt  enlevé  que 
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l'eau  contenue  dans  les  premières  voies,  on  refouie  à 
l'aide  da  demième  corps  de  pompe  de  Tair  qu'on 
insuffle  atec  la  boncHe  par  l'ajutage  inférieur.  On 
conçoit  quelle  doit  être  Theureuse  influence  d  un  air 
qoi  aYiipt  d'arriver  dans  la  poitrine  du  noyé  s'est 
légèrement  éehanlVë  et  uti  peu  appauvri  en  pas- 
sant par  les  poumons  d'un  être  vivant.  C'est  par  cet 
ingénieux  artifice  'qu'on  réussit  À  habituer  graduelle- 
inent  les  organes  à  recevoir  Valiment  indispensable  à 
Texislence;  c'est  une  dernière  étincelle  qu  un  air  trop 
TÎf  peut  éteindre,  et  qu'un  l^r  souffle  ranime.  L'expé» 
riencè  a  démontré  qu'entre  les  mains  de  personnes 
habituées  à  s'en  servir,  cette  pompe  peut  rendre  de 
grands  services.  {Bulletin  de  la  Société  d'Eneoumge^ 
ment,  mai  i8â4«) 

PRESSES. 

Nouvel  usage  de  la  presse  hjrdraulique. 

On  vient  de  £iire  dans  la  province  d'York,  en  An- 
gleterre, un  usage  utile  et  extraordinaire  de  la  presse 

hydraulique.  Le  propriétaire  d'une  filature  établie 
près  de  Bingley^  voulant  en  exhausser  TédiEce  d'un 
étage ,  sans  cependant  détruire  le  toit,  a  eu  recours  a 
ce  moyen  puissant.  On  a  soulevé  par  son  moyen  d'en- 
viron 8  pouces  chaque  côté  de  la  charpente;  et  cetts 
manœuvre  ayant  été  recommencée,  lorsque  les  murs 
d'enceinte  ont  été  élevés  de  celle  hauteur,  on  est  par- 
venu à  monter  ainsi  de  10  pieds  un  corps  de  logis 
de  3o  mètres  de  longueur  sur  dix  de  lai^.  Quoique 
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la  pesanteur  du  toit  excédât  160,000  livres  ,  on  n'a 
ébsanié  eii  rien  m  solidité,  pa&  une  tuile  n  a  été  brisée; 
•t  i  OD  calflule  que  le  profil  dê  cette  opération  com- 
parée à  celle  de  détruire  le  comble  de  l'édifice  pour 
le  lecoiistruire ,  est  au  moins  des  huit  neuvièmes  de 
la  dépense.  {^Remt  Encyck^^idiqm^  décembre  iBa4«) 

ROUTES. 

Nowfcau  mojeïi  de  construction  cl  dt»  rcparation  des 
routes  ;  par  M,  Mac- Adam. 

Quand  il  s'agit  de  refinre  une  Tieille  route ,  l'auteur 
la  iaît  lever  entièrement ,  quelle  que  soit  sa  profondeur. 
On  ôte  toutes  les  pierres,  on  les  entasse  sur  le  bord 
du  cl^niin;  puis  on  donne  à  la  route  la  forme  d'un 
segment  du  cercle.  L'expérience  a  démontré  à' M.  Mac 
Adam,  que  quand  la  corde  est  de  3o  pied^ ,  une  élé- 
▼ation  de  trois  pouces  seulement  au  centre  suffit  pour 
Técoulement  des  eaux  pluviales.  Gela  parfaitement  ar- 
rangé, on  mec  uqe  couche  de  petites  pierres  de  trois 
pouces  d  épaisseur  tout  au  plus,  et  provenant  des  dé* 
bris  de  la  Tieille  route,  et  qu*on  a  eu  soin  de  faire 
casser  en  morceaux  de  la  grosseur  d'une  noix.  Cette 
couche  distribuée  à  une  épaisseur  égale  sur  toute  la 
surface  de  la  route  est  battue  ou  aplatie  avec  tm 
lourd  cylindre  en  fer  ^  et  livrée  de  suite  au  commerce. 
Au  commencement ,  lés  roues  font  des  ornières  qu^on 
fait  soigneusement  remplir  en  râclant  lès  e6tés;  en 
très  peu  de  temps  la  route  de  vient  solide  et  unie  \  alors 
m  met  une  seconde  couche  de  a  pouces  et  ainsi  de 
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suite ,  jusqu'à  ce  que  la  roule  ait  lo  pouces ,  ce  qui 
esl  suffisant  poiir  auppiMrter  les  pltts  grands  poids.  Lea 
pierres  étant  petitès  et  d*une  égale  grosseur,  elles 
s  uDJsseut  par  les  augles  et  forment  une  masse  solide 
et  itnpeni)>éable« 

Au  comniencemeiit,  M.  MaC'Adim  fait  saupoudrer 
les  couches  avec  du  gravier  bien  séparé  de  largile; 
car  cette  dél'nière  en  se  gonflant  par  les  eaux  pluviales, 
empêche  la  route  de  se  consolider. 

Lorsqu'il  s  agit  d^ëtabiii  la  route  sur  un  soi  maré- 
cageux,  il  convient  dy  enterrer  dçs  broussailles  et 
d'étendre  ensuite  la  première  couche;  et  dans  tous 
les  cas  si  Ton  a  à  sa  disposition  des  découpures  de 
iér-biancy  de  vieux  cercles  en  fer,  de  la  vieille  ferraille 
des  scories  de  forges,  tous  ces  objets  sont  cxcellens 
pour  le  fond  d*une  route  ;  leuir  rapide  oxidation  par 
Teau  les  fait  unir  et  former  aine  masse  avec  la  première 
couche*  \  ,  , 

Il  faut  avoir  soin,  en^metlant  une  nouvelle  couche, 
de  bien  râcler  la-  route ,  afin  que  les  pierres  puissent 
plus  aisément  prendre  leur  assiette* 

Les  nouvelles  routes  se  font  de  la  même  manière  que 
les  anciennes  se  reconstruisent,  en  observant  toutefois 
la  nature  du  90L 

Le  tirage  sur  ces  routes  est  d'un  quart  moindre, 
c^est-à-dire  que  trois  chevaux  font  phis  aisément  le 
service  que  quatre  chevaux  ne  le^faisaient  autrefois 
sur  les  anciennes  routes. 

Le  nouveau  procédé  diminue  dans  les  premières 
années  les  frais  d'un  sixième  à  un  quart ,  et  le»  avan* 
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tagés  deriendroiit  encore  plus  grands  paria  suite;  il 
a  déjà  éîé  appliqué  à  plus  de  mille  lieues  de  roules 
*  en  Angleterre ,  et  toujours  avec  le  plus  grand  succès. 
L'expérience  a  prouvé  aussi  qu  il  peut  remplacer  avan- 
tageusement le  pavé  dans  les  villes. 

Moyen  de  creuser  une  route  sous  la  Tamise  a  Londres , 

par  M»  BiLUNSL* 

On  s'est  occupé  depuis  plusie.urs  années  d  établir 
une  communication  souterraine  entre  les  deux  rives 
de  la  Tamise  à  Kotherhithe,  où  la  largeur  du  fleuve 
empêche  de  construire  un  pont. 
'  Les  |ta«miers  travaux ,  entrepris  en  1809,  durent 
poussés  jusqu'à  930  pieds,  lorsqu'un  grand  amas  de 
sable  mouvant  s  enfonça  et  remplit  la  galerie  ;  les 
mineurs  surmontèrent  promptement  cet  obstacle,  et 
continuèrent  à  creuser  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrêtés 
par  une  seconde  irruption,  qui,  dans  peu  de  minutes, 
combla  leur  excavation  qui  avait  été  poussée  dans  cette 
circonstance  jusqu'à  1000  et  iioo  pieds  d'étendue, 
^  et  à  i3o  pieds  du  bord  opposé.  Cest  alors  que  les 
travaux  furent  abandonnés. 

Le  projet  de  M.  Brunei  consiste  à  enlever  la  quan- 
tité de  terre  seulement  qui  peut  être  remplacée  im« 
média tement  par  le  corps  de  la  galerie^  qui  retiendra 
ainsi  le  terrain  environnant  d^ns  son  état  naturel  de 
densité  et.de  solidité.  L'auteur  propose  de  fiiire  pré- 
céder le  percement  de  la  galerie  par  un  cadre  ou  cbàs^ 
sis  très  solide,  qui  a  pour  objet  de  soutenir  le  terrain, 
non  seulement  en  face  de  la  galerie ,  mais  en  même 
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temps  de  protéger  le^  travaux  d  excavation  daos  toutes 
les  directions.  Le  miir  de  ia  galerie  construit  en  bri- 
ques, doit  être  appuyé  contre  la  terre:,  et  à  mesure 
que  le  châssis  est  poui^sé  eu  avant ^  la  maçonnerie 
ayance également;  mais  comme  ce  châssis  ne  pourrait 
se  iiiouvuir  tout  d  une  piècç  à  cause  du  frottement 
de  ses  côtés  extérieurs  contre  la  terre  environnante, 
il  est  formé  de  onze  châssis  perpendiculaires  qui  peu* 
vent  être  mus  séparément  et  indépendamment  les  uns 
des  autres ,  à  mesure  que  Ton  creuse  le  terrain.  Ces 
diflerens  châssis  sont  munis  d*UB  mécanisme  particu* 
lier  pour  les  faire  avancer,  et  aussi  pour  les  appujeç 
contre  la  muraille  de  briques.  Il  faut  observer  que  six 
châssis  intermédiaires  sont  stationnaires ,  tandis  que  les 
cinq  autres  peuvent  être  poussés  en  avant 9  et  à  leur 
toiur,  ces  cinq  châssis  sont  rendus  stationnaires  pen« 
dant  que  les  six  autres  sont  mis  en  action ,  et  ainsi  de 
suite;  de  cette  manière,  le  mouvement  progressif  du 
grand  châssis  peut  être  effectué. 

Aûn  que  Ion  puisse  faire  travailler  à  la  fois  ui^ 
nombre  suf6sant  d'ouvriers  et  avec  une  sécurité  com- 
plète,  chaque  châssis  perpendiculaire  est  divisé  en 
trois  petites  chambres  ou  cellules  ;  au  moyen  de  cette 
disposition^  trente-trois  ouvriers  peuvent  travailler 
ensemble,  avec  une  uniformité  mécanique,  et  indé- 
pendamment les  uns  des  autres.  Ces  cellules  qui  sont 
ouvertes  par  derrière,  présentent  en  fiioe  du  terrain 
un  bouclier  parfait ,  composé  de  petites  planches  qui 
peuvent  être  ôtées  et  replacées  sép^r^ent  4  volonié» 
CV^t  dans  cçs  cellnles  que  Ton  tr^vailleà  r«Miy<itio« 
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du  terraio*  Là ,  chaque  ouvrier  opère  sur  la  sur&ce 
qu*il  a  yis-à-TÎs  de  lui ,  ainsi  qu*il  percerait  un  trou 
dans  un  niur  pour  y  placer  Lexirémilë  d  une  poutre 
ou  dune  cloiaon;  avec  celte  différence  cependant, 
qu  au  lieu  de  travailler  sur  toute  la  surface  ,  il  en- 
lève une  des  petites  planches ,  creuse  le.  teirraiu  à  la 
profondeur  de  quelques  pouces,  et  replace  la  planche 
avant  de  toucher  à  la  suivante.  Quand  il  a  ainsi  creuse 
de  trois  à  six  pouces  sur  toute  la  surface ,  opération 
qui  peut  être  &ite  dans  toutea  les  cellules  à  peu  près  en 
même  temps,  les  châssis  sont  poussés  en  avant,  et  l  on 
ajoute  la  même  épaisseur  de  mur  de  brique  au  corps 
de  la  galerie.  Ainsi  retranchés  et  en  sécurité,  33  ou- 
rriers  peuvent  faire  une  excavation  de  6S0  pieds 
carrés  de  superficie  dans  un  ordre  régulier  avec  au- 
tant de  facilite  et  de  sûreté  que  si  une  galerie  de  19 
pieds  carrés  seulement  était  ouverte  par  un  seul 
homme.  On  ne  compte  pas  laire  plus  de  trcus  pieds 
par  jour,  parce  que  1  ouvrage  doit  être  conduit  avec 
une  grande  uniformité  sur  tous  les  points  à  la  fois.  On 
percera  è'  la  profondeur  de  86  pieds,  parce  qu*on  as- 
sure qu  on  n  y  trouve  point  d  eau,  eu  laissant  au  som- 
met de  la  yoùte  qui  doit  «rayerser  la  partie  ivirigable 
la  plus  profonde  de  la  rivière ,  une  masse  de  terre  de 
la  à  17  pieds,  d'épaisseur.  {^Biàiiath.  uimendU,  dé* 
cembre  i8a3.) 


Digitized  by  Google 


OyO  '    AfiTS  MBCA.1VIQCES. 

S£REl]R£$. 
Nouvelle  semtre  itappariement;  par  M.  Mi&bav. 

'  Les  serrures  dont  le  pêne  est  destiné  à  fiiire  mou* 

voir  une  bascule  ou  espagnolette ,  et  les  serrures  de 
tiroirs  dont  le  pêne  est  vertical,  ont  souvent  le  défaut 
d'être  fausses,  lorsqu  elle  ii*ont  pas  été  confectionnées 
avec  tout  le  soin  nécessaire,  ou  que  les  barbes  du 
pêne  et  le  panneton  de  la  clef  se  sont  usés  par  leurs 
frottemens  respectifs.  Le  grand  ressort  ne  pouvant 
plus  alors  entrer  dans  l'encoche  qui  lui  est  destinée, 
il  devient  impossible  de  &ire  agir  le  pêne ,  et  Ton  se 
trouve  souvent  obligé  d*enfoncerHa  serrure. 

Pour  remédier  à  ces  inconvéniens,  M.  Mireau  a 
composé  une  serrure  à  pêne  dormant,  qui  se  meut  par 
une  espèce  de  manchon  en  cuivre,  lequel  fait  mouvoir 
le  pêne:  dans  un  demi- tour,  la  clei  fait  ouvrir  ou 
fermer  la  serrure. 

Le  panneton  de  la  clef  est  formé  de  trois  petites 
dents,  dont  deux  appuyent  sur  deux  petits  leviers  à 
bascule  qui  donnent  le  point  d*arrét. 

Ce  mécanisme  est  ingénieux  et  diminue  Tembarras 
des  cle£|  ordiliaires;  car  les  nouvelles  clefs  ne^  pré^ 
sentent  qu'une  tige  forée ,  garnie  de  trois  petites  dents 
dont  deux  appuient  sur  les  points  d*arrêts  qui  rendent 
'  impossible  l'usage  des  rossignols. 

Cette  serrure  porte  en  outre  un  second  pêne  à  bec 
de  cadne,  qui  se  meut  avec  le  secours  de  la  clef  pour 
lusage  des  portes  d'appartemens.  ( Bulletin  de  la  Sa* 
ciété d'Encouragement^  mars  1824») 
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soupapes:  « 

Soupapes  pour  ïesjbntaines  et  citernes, 

M.  Tjrer  a  imagÎDé  une  soupape  hydraulique  fort 
simple  qui  se  meut  d*elle*méme.  Gomme  on  peut  la 

construire  presque  entièrement  en  bois,  elle  est  peu 
dispendieuse;  elle  consiste  dans  une  boite-de  boiS| 
dont  un  des  bouts  est  traversé  par  le  tuyau  de  service 
que  1  on  assujettit  avec  un  ciment  composé  de  cire  et 
de  résine;  dans  le  fond  de  la  boite  est  pratiquée  une 
ouverture  circulairè  d'un  diamètre  égal  à  celui  de  la 
section  inférieure  du  tuyau  de  service;  cette  ouverture  ^ 
est  garnie  d*une  soupape  de  cuivre  retenue  par  un>  de 
ses  bords,  à  l'aide  de  deux  petits  clous  à  crochet,  fai- 
sant fonctions  de  gonds ,  et  chargée  d  un  lest  de  deux 
onces.  Un  levier  mobile  sur  un  point  d  appui  lié  au 
second  bout  de  la  boite,  porte  à  son  extrémité  une 
bille  de  bois  ou  de  liège  destinée  à  Hotter  à  la  suriace 
du  liquide  dans  le  réservoir.  Près  du  point  d'appui  du 
bras  de  levier,  est  fixe  une  espèce  d'arc-boutant  en  iil 
de^fer ,  courbé. manière  à  atteindre  le  dessous  de 
'  la  soupape  de  cuivre,  en  passant  par  louverture  pra- 
'  tiquée  dans  le  fond  de  la  boîte.  La  courbure  de  cet 
arc-boutant  doit  être  telle  que  lorsque  le  réservoir  est 
plein  et  a  soulevé  autant  que  possible  la  bille^  et  par 
conséquent  le  bras  de  levier|il  affleure  la  soupape  fer* 
méè.  Cette  condition  étant  remplie ,  il  est  clair  que* 
si  Veau  du  réservoir  baisse,  la  bille  descend  et  entraîne 
le  levier  ;  ce  qui  fait  monter  le  bout  de  i  arc-boutant, 
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et  ouvrir  la  soupape  ,  pour  permettre  à  leau  fournie 
par  le  tojau  de  semée  de  s'introduire  dans  le  réser-  , 
Toir ,  jusqu'à  ce  qu'il  soît  rempli  de  nouveau ,  époque 
à  laquelle  la  soupape  sera  fermée  par  l'action  du  lest. 
{^Lonfhn  Journal qf^jirt^^*tk. 

TISSUS. 

JUojrcn  d'imprimer  des  couleurs  solides  sur  des  tissus  de 

laine  $  par  M.YuMT* 

Les  couleurs  que  l'auteur  emploie  sont  ^issies 

au  moyen  de  ramidon;  lorsqu'elles  sont  appliquées 
sur  Tëtoife,  on  étend  celle-ci  sur  une  table;  on  ap- 
plique dessus  un  linge  mouillé,  un  papier  ou  tout  autre 
rf)rps  humide,  et  on  passe  par-dessus  le  tout  un  fer 
à  repasser  assez  chaud  ;  la  chaleur  du  fer  fait  pénétrer 
,  rhumidité  dans  Tétofie ,  ce  qui  rend  la  couleur  fixe 
et  de  bon  teint ,  comme  si  on  eût  opéré  en  pleine  chau- 
dière. On  lave  à  la  rÎTière  les  étoffes  ainsi  colorées* 

On  parvient  encore  au  même  but  en  disant  usaigede 
la  vapeur  de  leau,  ou  bien  en  faisant  passer  Tétoffe 
humide  entre  deux  cylindres  chauds.  (  Descript.  du 
Brevets,  t.  vi.  ) 

Noolfeile  miAode  de  nettoyer  les  étoffes  de  soie ,  de  laine 
et  de  coton  i  par  M.  Moiuus. 

On  prend  des  pommes  de  terre ,  on  les  lave  bien 
ayep  une  brosse ,  et  on  les  réduit  avec  une  râpe  sur 
un  vase  plein  d^ean  en  une  fine  pulpe.  On  passe  cette 
pulpe  à  travers  un  tamis ,  on  laisse  reposer  la  liqueur 
jusqu'à  ce  que  la  partie  blanche  (  la  pulpe  )  soît  pré- 
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upùée;  on  décante  lâ  U<{ueur  muciUgineuso,  et  on  la 
conserve  pour  l'usage. 

Les  objets  à  nettoyer  seront  étendus  sur  une  table 
GouTerte  d*un  linge ,  et  avec  une  éponge  qu'on  trempe 
dans  la  liqueur  des  pommée  de  terre,  on-les  firotte  lé- 
gèrement et  plusieurs  fois  avec  de  nouvelle  liqueur  ^ 
ou  laye  bien  et  on  fintséoher.  {Tsck.  R^diorjr^  sep- 
tembre 18^3.  ) 

Appareil pour  imprimer  les  étoffes; par  M*  W*  Ghuech. 

Cet  appareil^est  destiné  à  appliquer  sur  l'étoffe 

deux  ou  plusieurs  couleurs  par  la  inèaie  opération.  Il 
est  composé  de  petites  pièces  de  métal  convexes  à  la 
partie  extérieure,  et  concayés  intérieurement.  La 
courbe  de  cette  dernière  face  doit  être  égale  au  péri- 
mètre dun  cylindre  solide  sur  lequel  elle  doit  être 
appliquée ,  et  former  un  segment  du  cylindre  entier, 
lorsque  toutes  les  pièces  y  seront  posées.  Une  figuise 
quelconque  est  gravée  en  relief  sur  ces  pièces^  et  on 
peut  en  combiner  plusieurs  pour  former  différens 
dessin^s  par  leur  assemblage.  Chacune  de  ces  pièces 
porte  sur  le  côté  une  rainure  dans  laquelle  entre  un 

annecUi  qui  les  reuiiu  toutes  autour  du  cylindre  de  fer 
qui  leur  sert  de  noyau  et  sur  lequel  elles  sont  ensuite 
retenues  par  une  platine  vissée  au  bout  de  ce  cylindre. 

Pour  imprimer  les  toiles  de  .plusieurs  couleurs, 
M.  Church  dispose  ainsi  son  appareil  i  il  commence 
par  composer  des  cylindres  comme  il  vient  d'être  dit 
[)our  chacune  des  couleurs  qu'il  veut  appliquer  sur 
la  toile  y  en  ayant  soin  de  ne  graver  sur  chacun  d'eôat 
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quç  la  portion  du  dessin  qui  est  relative  à  une  cou- 
leur. La  tQile  est  eDveloppée  sur  un  premier  rouleau 
horizonUi],  plac^  près  d'un  grand  tambour  sur  le- 
quel elle  se  développe.  A  l'entour  de  ce  tambour  sont 
placés  à  égale  distance  trois  cylindres  gravés  ^  destinés 
à  porter  Sur  la  toile  autant  de  couleurs  qui  leur  sont 
fournies  par  des  rouleaux.  Le  tambour  marche  ,  em- 
porunt  avec  lui  la  toile  qui  reçoit  lappiicaiion. des 
couleurs  des  cylindres  gi  avés  qui  se  pressent  contre  lui 
au  moyen  de  leviers  coudés  chargés  de  poids.  Six  cylin- 
dres creux  de  métal  placés  entre  chaqu#cylindi-e  gravé, 
sont  destinés  à  sécher  Tétofife. avant  quelle  n'arrive 
au  cylindre  grave  suivant  j  à  cet  effet,  ils  reçoivent 
dans  leur  intérieur  de  la  vapeur  d'eau  qui  s  y  intro- 
duit par  leur  axe.  Ces  cylindres  à  vapeur  ^tournent 
, sur  eux-mêmes ,  et  sont  mis  en  mouvement,  ainsi  que 
toutelamachine^par  unecourroiesans  fin.  L  étoffeaprès 
avoir  suivi  le  mouvement  du  grand  tambour  pendatit 
les  trois  quarts  de  sa  circonférence,  et  reçu  l'impres- 
sion des  couleurs  différentes  des  troi?cylindres gravés, 
est  enveloppée  après  avoir  été  séchée  par  des  cylin-^ 
drès  à  vapeur,  de  la  dernière  couleur  qui  y  a  été  ap- 
pliquée,  sur  un  rouleau  pareil  à  celui  d'où  elle  çst 
partie.  {London  JawmalofArUy  février  i8a4«) 

Tism  JUepar  des  chenUles* 

M.  le  lieutenant  Hebenstreit  de  Munich  a  trouvé  le 
moyen  d'employer  uneespècedechenîltes  àfilerun  tissu 
d  ouate  qui  est  d'une  bel  le  couleur  blanche ,  et-  qui  est 
imperméable  à  Fcs^.  il  a  construit  avec  ce  tissu  un 
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ballon  qu'il  a  Cisiit  élew  par  le  moyen  d'un  réchaud 
à  esprit  de  vin ,  dans -la  vaste  salle  où  en  établi  Tate- 

lier  de  ses  chenilles.  Il  leur  fait  tracer  dans  ce  tissu 
des  chiffres  et  des  figures.  Pour  cela^  il  humecte  le 
contour  de  son  dessin  avec  de  Tesprit  de  vin  ;  )a  che^ 
niile  évitant  ces  traces,  forme  son  tissu  à  lenteur ,  ' 
et  les  figures  se  trouvent  ainsi  dessinées.  Une  pièce 
d'ouate  de  7  pieds  carrés,  parfaitement  pure  et  bri!«  . 
lante  comme  <lu  taffetas ,  a  été  l'ouvrage  d'environ 
5oo  chenilles  qui  y  ont  travaillé  pendant  30  jours, 
{iln^iie  Enejclopidiquey  août  x824.)  , 

TYPOGRAlHi£. 

Presse  typographique  nouvelle; par  M,  Church., 

Cette  presse  à  laide  de  laquelle  on  imprime  envi* 
ron  40  feuilles  par  minute,  ou  a4ôo  par  heure,  est 
composée  d*une  table  portant  le  marbre  qui  reçoit  la 
forme  de  caractères,  et  située  au-dessous  de  la  platine 
comme  dans  les  presses  ordinaires,  avec  cette  diffé» 
renée  néanmoins  que  dans  celle  dipM.  Church^  la 
table  est  mobile  et  la  platine  est  fixée  invariablement 
au  bâtis.  Toutes  les  parties  du  mécanisme  sont  mises 
en  mouvement  à  l'aide  d'une  manivelle  adaptée  à*un 
volant  sur  Taxe  duquel  sont  montées  deux  rouleaux 
d'où  se  dévident,  en  sens  contraire,  des  cordes  qui 
s-earoulent  sur  un  autre  rouleau  embrassé  par  une 
chaîne  sans  fin,  qui  enveloppe  une  poulie  de  renvoi 
placée  à  l'extrémité  opposée  de  ia  machine.  Cette 
chaîne  sans  fin  est  liée  avec  un  châssis  auquel  sont 
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adaptés  les  rouleaux  à  encrer  pour  leur  commumqoer 
un  mouvement  de  Ta  et  vient  sur  la  table  de  dûtii* 

][)ution  de  l'encre  et  sur  la  forme  de  caractères. 

Lejeu  de  k  machine  s  exécute  de  la  manière  sui« 
vante»  Lorsque  par  suite  de  la  rotation  du  volant^les 
rouleaux  à  eiicicr  ont  passé  sur  la  forme  de  distribu- 
tion^ et  sur  la  forme  de  caractères,  et  que  l'équipage 
dek  rouleaux  est  arrivé  au  terme  de  sa  obursOtil  heurte  ^ 
un  curseur  qui  aussitôt  emmène  avec  rapidité  au  mi- 
lieu d^  la  machine^  entre  le  coffre  et 4a  platine,  la 
frisquette  chargée  préalablement  d'une  feuille  depa* 
pier  qui  reste  stationnaire  en  cet  endroit  pour  rece- 
voir le  coup  de  presse. 

Le  châssis  chargé  de  son  marbre  et  de  la  forme  y 
est  tenu  écarté  de  la  platine  par  un  poids  qui  agit  au 
bout  d'un  bras  de  levier  ;  mais  il  peut  se  mouvoir  de 
bas  en  haut  par  Taction  d'un  levier  brisé;  ce  mouve- 
ment est  réglé  par  deux  tiges  cylindriques  qui  glis- 
sent  dans  des  douilles.  Arrivé  à  tm  certain  moment 
dosa  révolution,  le  valant  pousse  un  petit  levier  pour 
faire  engrener* un  excentrique,  qui  étant  alors  eiH 
traîné  avec  lui ,  presse  contre  le  levier  brisé ,  et  force 
celtti-d  à  prendre  une  position  verticale  par  suite  de 
laquelle  la  table  est  poussée  avec  forée  contre  le  des- 
sous de  la  platine,  et  communique  ainsi  à  la  feuiiie 
de  papier  Tempreinte  des  caractères  de  la  forme. 
L^eicentrique  continuant  à  tourner,  cesse  de  tendre 
le  levier  brisé  ,  qui,  reprenant  sa  position  primitive, 
permet  à  la  forme  de  s'écarter  de  la  platine  pour  re* 
venir  ainsi  à    première  situation. 
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Les  feuilles  ii^primées  sont  enlevées  par  une  paire 
de  larges  pinces  que  la  machine  manGeoTre.  L*ezacli- 
tude  du  registre  s'obtient  au  moyen  de  pointes  fixées 
à  la  partie  supérieure  des  frisquettes  comme  à  Tordi- 
naire»  {London  Journal ofArts,  décembre  i8a3.) 

Machine  a  fondre  les  caracÉsres  tjpograpkifuet  ; 

par  LB  vâMB. 

CSette  machine  se  compose  i*  is  dSm  yasecylindHque 
qui  contient  le  métal  fondu  ,  destiné  à  alimenter  unn 
caisse  allongée  occupant  toute  la  krgeur  de  l'appareil  ; 
a^  d'une  barre^oule  en  acier>  placée  en  avant  de 
cette  caisbc  ,  et  percée  d'une  rangée  de  trous  rectan- 
gulaires |  destinés  à  recevoir  le  métal  et  à  façonner 
ainaile  corps  d'autant  de  caractères  distincts;  3^.  d  une 
barre-matrice  appliquée  contre  la  face  inférieure  de 
labarre  précédente,  et  qui  moule  1  œil  de  la  lettre^ 
4^.  d'un  piston  qui  presse  le  métal,  et  le  force  à  pé- 
nétrer dans  la  barre-moule  qni  a  un  canal  en  zig-zag 
dans  lequel  passe  un  filet  rapide  d  eau  froide,  pour 
figer  le  métal  fondu  à  mesure  qu*il  est  projetté. 

Le  mouTement  de  ce  mécanisme  assez  compliqué 
s  opère  à  l'aide  d'une  roue  à  cames,  qu'une  manivelle 
&it  tourner,  et  de  plusieurs  leviers  qui  ont  pour  objet 
de  fiiire  passer  le  métal  dans  les  matrices ,  de  presser 
dessus  la  barre-moule  ,  et  de  dégager  les  carac- 
tères à  mesure  qu  ils  sont  formés  pour  les  conduire 
dans  des  rainures  longitudinales  oii  ils  restent  debout, 
{Jâime  Journal ,  novembre  i  SaS.  ) 
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t 

Machine  à  composer  des  pagt^  dOmpressionipar 

LE  mAmS. 

Nous  avons  parlé  dans  nos  Archives  de  iSaS,  page 
.^96,  d'une  machine  inventée  par  M.  Church^  pour 
composer  rimprimerie.  Voici  quelques  détails  sur 
cette  ingénieuse  machine. 

Les  caractères  sont  rangés  par  iiies  dans  les  rainures 
d*uiie caisse;  chaquerainurecontienlun grand  nombre 
de  types  de  la  mciue  lettre  ;  cette  caisse  est  placée  su^ 
}a  partie  supérietîre  de  la  machine  qui  est  munie  de  tou- 
chés en  nombre  égal  à  celui  des  rainures  ou  des  files 
de  caractères.  Ces  touches  disposées  en  clavier  sur 
quatre  rangs,  afin  de  gagner  de  l'espace ,  peuvent 
être  touchées  isolément  avec  le  doigt  ;  elles  correspon- 
dent  avec  des  leviers  coudés  passant  à  travers  une 
planche  horizontale*  Les  extrémités  supérieures 'de 
ces  leviers  aboutissent  contre  le  talon  des  types  qui 
occupent  la  base  de  chaque  hie^  en  sorte  qu'une 
touche  étant  pressée  avec  le  doigt ,  reztrémité  supé- 
rieure du  levier  correspondant  agit  à  la  manière  d'un 
.  marteau ,  et  pousse  en  avant  sur  la  planche  le  type 
inférieur  de  la  file  contre  lequél  il  aboutissait. 

La.  touche  en  s'abaissant ,  agit  sur  une  tringle  qui 
pccupe  toute  la  largeur  de  la -machine^  et  sur  un  le* 
vier  dont  Textrémité  - entre  dans  une  ouverture  en 
spirale  pratiquée  à  travers  une  roue  en  limaçon  qui 
correspond  par  une  tringle  avec  un  barillet  conte- 
nant un  ressort  destiné  a  agir  comme  dans  un  mou' 
venient  d'horlogerie.  Le  jeu  de  ce  mouvement  com- 
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biné  avec  celui  de  plusieurs  leviers,  amène  chaque 
type  dans  une  coulisse  courbée  qui  tient  lieu  de  com» 
postejir.  Les  caractères  j  sont  accotés  les  uns  aux  antres 
à  mesure  que  1  opération  de  la  machine  les  arrange  eu 
mots  et  en  phrases  ;  on  enlève  ensuite  ces  caractères 
pour  les  ajuster  en  lignes  à  la  main,  ou  les  former  dan;* 
une  caisse  placée  à  côté  de  la  machine.  (Lo/idon 
fonmal  <af  Arts^  novembre  i8a3.) 

Moyen  de  séparer  les  earacùres  (Timprimefie  qui  se  sont 

aggloinérés  en  masse  j  par  i¥.  C^vallier. 

On  fait  tremper  pendant  deux  jours  ies  caractères 
agglomérés  dans  Veau  de  rivière,  de  manière  à  ce  qu'ils 
en  soient  entièrement  couverts.  On  les  fait  ba  lillii  en* 
suite  dans  de  l'eau  contenant  un  pour  ceo  t  de  son  poids 
de  potasse;  on  les  retire  du  liquide,  on  met  les  blocs 
l'un  apiès  l  autre  sur  une  table;  on  frappe  avec  la 
main ,  et  tout  se  sépare  avec  la  plus  grande  facilité. 

Ge  procédé  très  simple  et  peu  coûteux  est  extrê«> 
ment  important  pour  toute  les  iniprmieries  où  cesac^ 
cidens  arrivent  tous  les  jours.  On  sait  que  lorsque  le 
tirage  d'une  forme  est  terminé,  l'imprimeur  la  lave 
en  masse  avec  de  la  potasse  pour  en  détacher  lencre 
qui  encrasse  les  caractères;  tnais  ce  lavage ,  quoique 
fait  avec  soin  ,  ne  suffit  pas  pour  détruire  lagglo- 
mération  quia  lieu  souvent  sur  les  caractères,  et  qui 
parait  appartenir  à  une  autre  cause  que  celle  de  l'encre 
épaissie  et  desséchée*  C'est  un  commencement  d  oxida- 
tion  qui  se  manifeste  entre  les  caractères,  au  point 
de.contact.  {Annales  de  Plndustrk,  juin  i8a40 
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VOITURES. 

Procédé  pour  entretenir  la  fraicheur  dam  lès  voituref 
pendant  Tétè^  et  la  chaJleur pendant  rfttçer;  par 
M*  Alairb. 

Pour  introduire  de  1  air  froid  dans  1  lutéiieur  des 

voilures,  rautenr  phice  solis  Ke  siëge  du  oocher  ua 
TentUateur,  de  manière  à  ce  qu  il  soit  mis  eu  niouve- 
ment  par  les  petites  roues  de  lavant-train  ;  en  sorie  . 
qu'à  chaque  tour  de  roue ,  il  entre  dans  la  voiture  une 
quantité  d  air  égale  à  ïa  capacité  de  venùlateur. 

]yiaiS'Conime,dai|s  ÏÀ^à^X-dUt  qui  eavironoe  les  voi* 
tures  est  ordinairenientchacgé  de  poussièfe,.raiUeun 
le  fait  passer  à  travers  un  réservoir  plein  d'eau.  De 
cette  mamère,  lair  sera,  touiou»  pur  et  £rais>^  on 
pourra  par  conséquent,  sans,  se  privet  d*air  renou* 
velé,  tenir  les  glaces  fermées,  et  se  garantir  ainsi  ilc 
la  cUaleui  et  de  la  poussière,  en  mâine  tempaque  de 
tous  les  inconvéniens  qui  se  rencontrent  dans  un  ea- 
pace  étroit  fermé  dans  les  temps  de  chaleur. 

Pour  introduire  de  Taie  chaud  daos^  les  voiture^ 
pendant  Thiver ,  Tair  au  lieu  de  passer.  dirajCteflAent 
du  ventilateur  dans  la  voiiuic,  est  covuliiit  au-dessus 
des  lanternes-quou  adapte  ordinairement  aux  voitut» 
res  de  voyage  et  de  TÎlle;  pour  cetefifet,  oes  lastevvaes 
sont  recouvertes  à  leur  partie  superieui  e  de  deux  ca- 
lottes hémisphériques  ajustées  l  une  danslautre,  de 
manière  à  ce  qu'il  y  a4t  entre  elles  dans  toule  leur 
étendue  I  un  intervalle  de  deux  pouces     peu  près. 
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La  lumière  des  bougies  des  lanternes  «st  dirigée  dans 

la  partie  concave  d'une  de  ces  caioUe.s,  et  en  faisant 
passer  l'air  du  veniilateur  entre  ces  calottes,  le  temps 
qui  se  trouve  entre  chaque  coup  du  ventilateur  suf- 
fit pour  que  l'air  qui  est  poussé  dans  la  voiture  aitiic- 
quis  une  température  de-3o  degrés ,  si  l'on  a  eu  soin 
de  tenir  la  capacité  du  ventilateur  dans  un  rapport 
convenable  avec  la  quantité  d'air  qui  est  échauffée 
entre  les  deux  calottes  de  chaque  lanterne. 

On  peut  interdire  l'entrée  de  1  air  chaud  dans  la 
,   voiture  y  en  tournant  un  petit  tube  emmanché  à  hayon- 
nette.  {Description  des  Bmfeis,  t.  vi.) 

ARTS  CHIMIQUES. 
ACIER. 

Préparation  de  V apprêt^  appelé  gris  anglais,  qiCon 
emploie  pour  les  objets  en  acier  et  en  fer* 

On  Élit  br&ler  du  cuir  qui  a  été  pendant  long'^tempa 
exposé  à  Tair  et  à  la  pluie,  et  on  le  réduit  en  poudre , 
après  quoi  ou  met  dans  un  creuset  avec  cette  poudre 
les  objets'  en  acièr  ou  en  fer  auxquels  on  veut  donnei* 
cet  apprêt.  On  expose  le  creuset  au  feu  d'une  forge 
pendant  une  demi-heure,  et  iorsqu il  est  roug^  on  le 
vetire  et  le  jette  de  suite  dans  un  baquet  d*eau;  car  la 
réussite  de  cette  opération  dépend  surcoût  de  ce  que 
le  creuset  et  les  objets  qu'il,  renferme  n'éprouveot 
paint  le  contact  dé  Fair  avant  quils  soient  refroidiSé 
{^]Sen>es  Kunst  und  gewerhblat^  novembre  i&i^.) 

t 
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ALLIAGE. 

Composition  métalliqm  semblable  à  Purgent}  par 

M.  GSITNBA. 

M.  le  docteur  Gettrier,  habile  chimiste  allemand,  a 
inYenté  une  nouvelle  composition  métallique  dont 
les  propriétés  ressemblent  beaucoup  à  celles  de  Far» 
gent  ;  elle  est  malléable,  n*esl  pas  sujette  à  se  rouiller 
et  ne  se  ternit  pas.  On  a  déjà  ^briqué  avec  cette 
composition  des  chandeliers ,  des  éperons ,  etc.  {Revue 
encjdopédique,  septembre  1824-) 

BLANC  DE  PLOMB. 

♦» 

•? 

Procédé pom fabriquer  le  carbonate  de  plomJb  ou  blatic 
de  plomb;  par  M*  Ghbybbhont. 

On  commence  par  dissoudre  de  Toxide  de  plomb 

dans  du  vinaigre  distille,  de  manière  à  former  l'acétate 
de  plomb  avec  un  grand  excès  d*oxide.  On  coule  cet 
acétate  de  plomb  liquide  dans  de  grands  cuviers ,  où 
ce  qui  n  est  pas  dissous  se  dépose.  La  liqueur  étant 
bien  claire,  on  l'introduit  dans  de  grands  tonneaux 
disposés  en  forme  d'appareil  de  Woulf;  on  fiaiit  passer 
un  courant  d'acide  carbonique  à  travers  la  liqueur  ;  il 
se  précipite  à  Tinstant  du  carbonate.' de  plomb  très 
blanc  et  d'une  ténuité  extrême.  On  continue  ii  faire 
passer  de  l'acide  carbonique  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
produise  plus  de  précipité.  Alors  on  transvase  le  lî* 
quide  des  tonneaux  avec  le  carbonate  de  plomb  dans 
de  grands  cuTiers,  où  le  carbonate  de  plomb  se  dé* 
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pose;  la  liqueur  est  très  acide  et  ne  contient  plus  que 

très  peu  de  plomb  qui  u  est  pas  pertki,  parce  qu'on 
se  sert  de  ce  liquide  pour  dissoudre  de  nouvel  oxide 
de  plomb  et  recommencer  une  nouvelle  opération  ^ 
de  sorte  que  le  vinaigre  sert  indéfiniment. 

Le  carbonate  de  plomb  qui  est  lavé  dans  ces  eu- 
viers  est  lavé  trois  fois;  la  première  eau  de  lavage  est 
ajoutée  à  la  liqueur  décantée  |  et  les  autres  eaux  de 
lavage  sont  conservées  pour  laver  de  nouveau  blanc 
de  plomb. 

.  Ayant  amsA  obtenu  la  pâte  de  blanc  de  plomb,  on 
en  emplit  de  petits  pots  de  terre  cuite  non  vernissés, 
que  Ion  dispose  par  rangs  sur  des  plancbes  établies 
convenablement  dans  une  sècherie;  au  bout  de  deux 
ou  trois  jours  on  Êiit  sortir  les  pains  de  blanc  de 
plomb  des  pots,  en  les  renversant  sur  lesplan(^hes  dont 
on  vient  de  parler,  et  on  les  laisse  pendant  quinze  ou 

.  vingt  jours  pour  acbever  la  dessication. 

Ce  procédé  donne  un  blanc  de  plomb  ei^trémement 
blanc,  très  pesant;  foisonnant  très  bien  et  supérieur 
aux  premières  qualités  de  Hollande;  c'est  aussi  un 
procède  très  économique  et  très  prompt,  (fiescription 

,des  brevets  f  t*  vi.) 

^  • 

CHAUX. 

RecJiercJies  sur  tmiparfaUe  cuisson  de  la  pierre  a  chaux 
ordinaire  ;  par  M*  Vicat. 

s 

I/auteur  avait  annoncé  que  la  poussière  de  craie , 
chauffée  depuis  six  jusquà  trente  minutes  sur  un% 
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'  plaque  de  fer  rouge,  acquiert  la  singulière  propriété 
de£iire  prise  dans  l'eau,  lorsquon  la  gâche  un  peu 
ferme  à  la  manière  du  plâtre. 

M.  Minaid y  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  ,  a  re- 

connu  par  .diverses  expériences  que  les  pierres  cal- 
caires en  général  peuvent  fournir  du  ciment  dit  ro- 
main ,  par  une  légère  calcination. 

M.  Ficat  a  lait  plusieurs  expériences  sur  de»  chaux 
de  craie  très  peu  cuites ,  et  immergées  depuis  quatre 
mois  j  et  il  a  tiwvé  qu'elles  n'avaient  pas  plus  de  con- 
sistance que  le  premier  jour.  Il  a  observé  aussi  les 
propriétés  de  morceaux  de  pierre  de  chaux  grasse, 
provenant  des  (Hliers  d'un  four,  et  cuite  à  différens 
degrés,  et  il  a  reconnu  que  ceux  qui  n'avaient  pas 
éprouvé  une  cuisson  cpmplète  ne  donnaient  que  des 
mortiers  à  pâte  courte  dont  la  consistance  n  avait 
pris  aucun  accroissement  au  bout  d'un  mois  d'im- 
mer&ion. 

L'auteur  doute  qu  on  obtienne  jamais,  des  cimens 
passables  par  la  calcination  plus  ou  moins  avancée  des 

pierres  calcaires  pures,  il  iaudra  probablement  en  re* 
venir  aux  calcaires  argileux  ;  on  sera  peut-être  forcé  de 
reconnaître  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  avantageux  qu'une 
bonne  chaux  hydraulique  qui  rendant  de  i^io  à  i^3o 
parties  pour  une,  peut  sur  loo  parties  mesurées  en 
pâte  recevoir  de  i6o  à  180  parties  de  sable  et 
fournir  ainsi  k  un  prix  très  mcMléffé  un  mortier  ca- 
ppble  de  braver  également  les  vicissitudes  de  Tatmo-^ 
.spiiere  et  les  effets  destructeurs  d^  eaux  courantes. 
\4nnales  de  Chimie^  t.  xxv.) 
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*  CIMEÏTS. 

J^rèparation  des  substances  calcaireà  et  autres  pour 
la  eofjfaoÊion  des  cùmns;  par  M.  F&ost« 

L'auteur  calcine  les  matières  qu'il  emploie  à  b 

confection  de  ses  mortiers,  clans  des  fours  ou  des 
tourneaux  à  réverbère ,  suivant  ie  degré  de  chaleur  ' 
quelles  eiîgent.  Quand  la  calcination  est  complète, 
il  bouche  toutes  les  ouvertures,  et  abandonne  le  sys- 
tème à  lui-même  pendant  un  temps  suffisant  pour 
qu'il  puisse  revenir  à  la  température  ordinaire;  s*il  est 
\  pressé,  il  ménage  des  ouvertures  auxquelles  s'adaptent 
des  yases  bien  clos,  daÉs  lesquels  il  reçoit  ies  sub- 
stances qui  sont  suffisamment  calcinées ,  et  les  met  re- 
froidir il  part.,  sans  qu'elles  éprouveut  ie  contact  de 
Tair ,  ni  que  les  opérations  soient  interrompues*  Mais 
la  partie  essentielle  du  procédé  est  de  soustraire  les 
matières  qui  entrent  dans  la  composition  des  mortiers 
à  l'action  de  Tair  et  de  Thumidité.  M.  Frost  assure 
^ue  du  caibonate  de  chaux,  ajinsi  préparé ,  forme  une 
*  excellente  chaux  hydraulique,  {^tg^eriory  .of  ArU^ 
janvier 

Sur  les  pavés  cimens  de  Lorraine^  par  M,  Costaz. 

Le  ciment  de  Lorcainciest  principalemiOBt  employé 
à  ii»bri(D[iier  des  ^«és  pour  rintérieur  «les  ataisoDs 
dans  les  piu>ties  qui  portent  immédiatement  sur  le  sol. 
)Ges  pavés  tne  tsont  point  composés  de  moroeaux  rap- 
portés \  toutes  les  parties  d'un  même  pavé  sontcohé-  , 
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rentes  entre  elles  ^  et  chaque  pavé  ne  forme  qu'un 
seul  tout ,  et  comme  une  dalle  unique  qui  couvre  le 
sol  àe  la  pièce.  Ce  u'esi  point  un  pavé  d'ornement, 
colorié  à  la  manière  de  ceux  de  Venise  ;  il  est  surtout 
employé  dans  les  habitations  rustiques ,  dans  les  caves 
et  même  dans  les  étables  et  dans  les  écuries. 

Les  matériaux  dont  il  est  composé  sont  la  chaux  et 
le  gravier  de  rivière  ;  toutes  les  chaux  ne  sont  pas 
également  propres  à  cet  usage  ;  celle  de  Richardménil 

0 

réunit  toutes  les  qualités  nécessaires.  Il  y*  a  aussi  un 
choix  à  faire  dans  le  gravier  :  il  ne  faut  pas  que  ta 

grosseur  des  cailloux  qui  le  composent  excède  celle 
d*une  noix. 

On  emploie  le  gravier  et  la  chaux  cîans  îa  propor- 
tion de  4  hectolitres  56  litres  de  gravier  pour  un  hec^ 
tolitre  de  chaux.  On  fait  éteindre  la  chaux  en  ména- 
geant l'eau  de  manière  quelle  ne  surnage  jamais. 
Quand  la  chaux  se  gonfle  et  commence  à  s'élever,  ob 
y  jette  le  cailloutage  ;  cette  opération  doit  s^exécuter 
le  plus  vite  possible;  on  la  fait  sur  le  bord  du  creux 
à  chaux,  d'où  Ton  tire  la  quantité  de  chaux  néces- 
saire que  Ton  mêle  bien  avec  le  cailloutage,  en  se 
gardant  d'y  ajouter  de  leau.  Lorsque  Ip  mélange 
.  est  bien  fait,  on  pOrte  la  matière  au  lieu  où  Ton  veut 
la  mettre  en  place;  on  doit  n'eh  préparer  que  la 
quantité  juste  que  Ton  peut  employer  tout  de  suite , 
et  conduire  le  travail  de  manière  qu'il  ne  soit  jamais 
interrompu.  On  prend  d'ailleurs  toutes  les  mesures 
nécessaises  pour  que  le  ciment  soit  bien  dressé  et 
bien  nivelé  à  la  siurface^  ¥ingt^quatre  heures  après  la 
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pose,  on  bat  à  petits  coups  avec  une  planche  bien 

droite  et  bien  unie;  ce  battage  fait  remonter  l'eau  à 
la  fiurfaice  et  enfonce  les  cailloux ,  de  manière  qu  ils 
cessent  d*étre  aperçus ,  et  que  la  superficie  du  pavé 
paraît  comme  s'il  n'était  entré  que  la  chaux  dans  sa 
composition  ;  on  continue  à  battre  de  vingt-quatre 
heures  en  vingt^quatre  heures,  tant  qu*on  aperçoit 
(le  1  humidité,  ce  qui  dure  ordinairement  une  hui- 
taine de  jours,  et  on  bat  de  plus  en  plus  fort  à  me- 
sure que  le  pavé  durcit. 

Le  pavé-ciment  ne  doit  pas  être  placé  sur  la  terre 
nue;  il  faut  faire  une  biocaille  de  tuileaux  ou  de 
pierres,  et  les  gros  moellons  sont  plus  avantageus 
que  les  petits.  Si  la  pièce  où  Ton  a  établi  un  pavé  de 
cette  sorte  est  destinée  à  être  habitée  par  des  ani- 
maux ,  il  faut  laisser  passer  un  mois  avant  de  les  7 
mettre. 

Ce  ciment  peut  être  employé  à  beaucoup  d'usages  ; 
sa  dureté ,  sa  ténacité  et  sa  persistance  dans  Tétat 

d'aggrégation ,  le  rendent  très  précieux.  (  Bulletin  de 
la  Société    Encouragement  y  janvier  i8a40 

CRikTONS. 

Crayons  art^icieh  de  plombagine  ;  par  M*  BsfiGBx, 

Les  erayons  de  M.  Bcre^er  sont  de  très  honne  qua- 
lité, et  se  vendent  à  un  prix  très  modique.  Deux  per- 
fectiounemens  ont  été  apportés  par  cet  artiste  aux 

crayons  à  coulisse.  Dans  ceux  dont  on  se  sert  main- 
tenant,  la  plombagine  se  trouve  à  découvert  j  cette 
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dlspoiiilon  a  dû  ,  cians  l'origine,  coulribuer  à  en  faire 
adopter  Tufiage,  autaiit  que  facilité  de  pouYCÂr  les 
porter  taiités' sans  que  la  pointe  se  brise. 'On  ponvah 
s  assurer  que  le  crayon  était  le  même  dans  toute  son 
-étendue,  et  cette  Wrîfication  émit  très  importante, 
lorsqu'on  en  fabriquait  dans  lesquels  il  n'y  avak  de 
l>on  que  le  petit  bout  de  plombagine  de  TeiLtréinité. 
-Ce  genre  de  Ikraude  ayaift  cessé ,  Il  est  avantageux  que 
le  petit  prisme  de  plombagine  soit  <;mivert  par  une 
languette  qui  le  soutient  et  empêche  quil  ne  se  casse 
quand  on  le  taille  -ou  qoand  on  apipoie  sur  la  pointe 
en  dessinant.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Berger. 
.  L'autre  periectkmncinent  a  pour  objet  de  rendre 
le  cv9jon  fixe  à  Tolonté  dans  sa  coulisse» 

Cet  effet  s'<opère  a  1  aide  dune  virole  portant  dans 
i  ioteneur  'ime  petite  saillie  qui  «'engage  dans  une 
gorge  placée  au  dos  du  crayon ,  et  dans  cette  situa- 
tion permet  à  la  portion  de  dessus  de  glisser  libre- 
ment; mais  lorsqu'on  tonme  ]a  virole»  la  aailiie 
intérieure  sortant  de  la  gorge  occasioime  un  resser- 
rement tel,  que  les  deux  parties  du  crayon  ne 
peuvent  plus  bouger.  {Même  Jmimal^  même  cahier.) 

Perfectionnemefis  dans  ta  Jabricaiion  des  crayons 
art^iels;  par  MM.  Comt  et  Humblot. 

Lestfivers  degrés  de  dnreté  des  crayons  ne  peuvent 

Vjobtenîr  d'une  manière  constante  par  le  simple  mé- 
lange de  la  mine  «de  plomb  et  de  l'argile  à  des  doses 
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Cette  dernière  substance  n*ëtant  pas  toujours  égale 
dans  sa  composition  elle  retrait  n  étant  pas  toujours  le 
même  au  même  degré  de  feu,  il  en  résulte  que  deux 
mélanges  lomiés  séparément,  et  néanmoins  dans  les 
mêmes  proportions ,  doiment  pas  des  crajtms  iden- 
tiques. Gomme  ee  n*est  pas  par  la  cuisson  que  l'on 
peut  connaître  cette  différence,  il  a  fallu  trouver  un 
moyen  de  leur  donner,  dans  cet  état ,  le  degré  de  du- 
reté convenable.  On  arrire  à  ce  dernier  resnltat  en 
immergeant  les  crayons  dans  des  dissolutions  de  sel 
plus  ou  moins  concentrées  qui  pénètrent  la  matière , 
et  lui  font  subir  de  nouvelles  combinaisons,  en  lui 
.donnant  plus  d'homogénéité  et  de  solidité.  Avant  de 
soumettre  les  crayons  à  cette  opération,  on  juge  de 
leur  degré  de  dureté  par  des  essais ,  et  ron  conciut  de 
ces  essais  le  degré  de  concentration  que  doit  avoir  la 
dissolution  k  employer ,  et  Fespèce  de  sel  auquel  on 
doit  donner  la  préférence.  Ce  sont  les  sulfates  et 'en 
général  les  sels  non  déliqnescens  et  peu  cliers,  et  même 
le  sucre. 

Le  désir  qu  ont  témoigné  les  artistes  d'avoir  des 
crayons  non  montés  en  bois ,  qui  pussent  s'employer 
sans  porîe-ciayon  et  sans  salir  les  doigts,  a  fait  in- 
venter une  nouvelle  espèces  de  crayons  qu'on  nomme 
grands  et  petits  vernis,  qui  s*c^iennent  en 'employant 
du  noir  de  fumée,  le  plus  fin  que  l'on  puisse  se  pro- 
curer* Après  1  avoir  mêlé  avec  deux  tiers  d'argile  on 
en  forme  des  crayons  à  Taide  d'une  machine  destinée 
à  cet  usage.  Quand  ils  ont  acquis  un  ^egre  de  fei- 
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nieté  convenable  par  la  dessication  simple,  on'les 
polît  sur  une  lablc  recouvciLe  à  un  drap  île  laine; 
on  les  fait  cuire  ensuite  dans  cet  état^  ils  ne  perdent 
plus  ce  vernis  et  ont  la  qualité  désirée* 

Lu  moulage  a  pour  but  de  donner  aux  crayons 
noirs  ou  aux  mines  de  plomb,  soit  la  forme  cjliii- 
driquev  soît  la  forme  cubique  allongée,  ou  de  faire 
des  tringles  longues  et  minces  propres  à  être  mises  en 
bois;  on  les  obtient  de  machines  imaginées  à  cet  effet, 

4 

et  composées  d*un  moule  à  rainures  longitudinales 
dans  lesquelles  on  introduit  la  pâte,  d'une  plaque  de 
cuivre  qui  s'applique  sur  ce  moule ,  et  qu'on  com- 
prime au  moyen  d'une  presse  et  d'un  peigne  qui 
fait  sortir  les  crayons  de  leurs  moule$« 

Gomme  la  qualité  des  crayons  dépend  essentielle- 
ment de  la  perfection  et  de  la  finesse  de  la  pâte,  il  a 
fallu  pour  broyer  à  peu  de  frais  les  matières  qui  les 
»  composent  recourir  à  d'autres  moyens  que  ceux  con- 

nus ,  et  les  auteurs  ont  imaginé  pour  cet  eflet  un 
moulin  composé  dune  meule  horizontale  en  fonte, 
tournant  dans  un  baquet  à  rebords  de  même  madère. 

Quant  au  fourneau  pour  cuire  les  crayons,  il  ren- 
ferme une  boite  cylindrique  formée  de  six  tuyaux 

•  tjui  reçoivent  les  crayons,  et  cju  on  lait  tourner  pour 

l'exposer  successivement  à  Tactiondu  ku.{Descr^ftiûn 
\  fies  Bretf^s ,  t,  vi,) 
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Nouveaux  creusets  pout^  les  fondeurs;  par 

M*  Marshall. 

* 

Les  pots  ordinaires  des  fondeurs  de  métaux  ëtaiit 

faits  seulement  d'îngrécliens  terreux  sont  fort  sujets 
à  se  fêler  j  lorsqu'une  seconde  charge ,  presque  froide, 
est  mise  après  la  première  fusion. 

Les  creusets  de  M.  Marsiiall  sont  composés  d'ar- 
gile de  Stourbridge,  de  creusets  écrasés»  et  de  coke 
pulvérisé  bien  mêlés  et  battus  ensemble ,  et  au  lieu 
de  les  former  sur  le  tour,  connue  toutes  les  autres 
poteries,  on  les  fait  en  comprimant  la  composition 
dans  un  moule  en  ciuviu,  de  iuiuic  et  de  grandeur 
convenables,  au  moyen  d'un  mandrin  ou  noyau 
soumis  à  Faction  d'une  forte  presse  à  vis.  De  celte 
manière  le  vase  acquiert  une  grande  solidité,  et  le 
mélange  de  coke  avec  Fargile  donne  une  certaine 
porosité  qui  les  rend  beaucoup  moins  sujets  à  se  fêler 
dans  les  variations  subites  de  température.  (Ji^c/m^^rr/ 
Repository,  février  i8a4*) 

CUIRS. 

Nouçeau  procédé  propre  h  tanner  les  cuirs;  par 

M.  Spilsbuey. 

'  Les  cuirs,  après  avoir  subi  les  préparations  usitées, 
devront  être  examinés  avec  soin  pour  s*assurer  s*il  y 

;i  des  trous^  ceux-ci  seront  cousus  et  Louches  avec  du 
iil  très  fort,  afin  que  lean  n  y  puisse  passer;  ensuite 


Digitized  by  Google 


ZyS  ARTS  CHIMIQUES. 

on  dispose  trois  cadres,  ou  châssis  d'égale  dimension , 
sur  Tun  desquels  la  peau  est  fortement  tendue  par 
ses  bords  (  on  applique  dessus  un  second  châssis 
pour  que  la  peau  soit  maintenue  et  pressée  entre  les 
deux  châssis  ;  une  seconde  peau  est  ensuite  placée  sur 
la  surface  extérieure  du  second  châssis  de  la  mémo 
manière  que  la  première;  elle  est  retenue  par  un 
troisième  châssis  qu'on  pose  par  dessus*  Les  trois 
châssis  portant  les  deux  peaux  sont  ensuite  réunis | 
au  mojjfen  de  boulons  à  écrouS|  et  placés  debout;  on 
introduit  alors  dans  l'espace  ménagé  entre  les  deux 
peaux  la  liqueur  tannante,  contenue  dans  un  réser- 
voir supérieur  en  la  faisant  couler  par  un  tuyau*  L*air 
renfermé  entre  les  peaux  s'échappe  par  un  robinet 
qu'on  ferme  lorsque  cette  espèce  d  outre  est  pleine  f 
mais  on  maintient  la  communication  avec  le  réser- 
voir supérieur ,  ce  qui  permet  à  la  liqueur  tannante 
d  agir  par  son  poids  sur  celle  contenue  dans  Toutre* 
Il  résulte  de  cette  pression  hydrostatique  que  la  li- 
queur dont  on  peut  au(^menter  ou  diminuer  la 
quantité  selon  le  besoin  ,  est  forcée  de  pénétrer  dans 
les  pores  du  cuir  et  de  passer  au  travers;  elle  se 
trouve  ainsi  complètement  absorbée. 

L'auteur  assure  que  la  préparation  de  ses  peaux  se 
fait  en  huit  à  neuf  jpurs,  et  que  des  cuirs  forts  de 
trois  huitièmes  de  pouce  d'épaisseur,  qui  ne  pouvaient 
être  tannés  en  moins  d  un  an  par  les  procédés  ordî- 
bairesry  sont  convertis  par  les  siens dans  le  cours  de 
six  semaines  seulement,  en  cuirs  parfaits  â  tous 
égards. 


Digitized  by 


CUIRS.  399^ 

,  Qaftnd  les  peaux  sont  tanoées ,  on  en  retire  la  li- 

<|ueur  ;  alors  les  écrous  sont  devissés  ,  les  châssis  cles- 
assembléft  et  peaux  enlevées  ;  on  rogne  les  borda 
jiisqu*aiui  endroîls  où  les  botdoua  ont  passé ,  puis 
on  les  fait  sécher  et  on  les  fimt  a  la  mu::. ère  ordinaire. 
(  Bulletin  de  la  Soc.  d'Encour.y  février  1 8^4»  ) 

Perfectionmmem  dans  la  fabrication  du  cuir  de  Russie;. 

par  ilf.  DutÂi.-Duval« 

Une  modificafioii  mile  que  M.  Dui^aUDUf^al  a  ap* 

portée  à  son  procédé  de  préparation  des  cuu  s  Je  Rus- 
sie, consiste  à  supprimer  le  jaune  d'œuf  qu'il  employait 
peur  étendre  Thuite  plila  facilement  et  éviter  qu*elle 
lit  des  taches.  Ce  Uiode  il  opérer*,  d'une  faciîe  exécu- 
tion ,  avait  rinconvénient  de  diminuer  l'odeur  rechei^ 
chée  et  de  raltérer  un  peu.  M,  Dmal^Duval  est  par» 
venu  à  étendre  l'huile  de  l'écorcc  de  bouleau,  d  une 
manière  égale ,  et  à  imprégner  le  cuir,  aussi  profon- 
dément que  cela  peut  dtre  nécessaire^  par  le  procédé 
suivant  : 

Il  fait  imbiber  d'eau  le  cuir,  complètement  d  abord, 
puis  Texpose  à  Tair  pour  lui  enlever  un  excès  d'humi- 
dité, et  lorsqu'il  est  suffisamment  ressuyé,  on  étend 
Viiuiiiî  et  on  travaille  la  peau  comme  à  Tordinaire* 
L'eau  en  s  évaporant  laisse  peu  à, peu  l'huile  pénétrer 
davantage,  et  Todeur  est  plus  forte  et  plus  persistante. 

Daii3  la  préparation  de  Ihuile  de  bouleau,  il  se 
sépare  une  partie  plua,  colorée  et  plus  épaÂsse.  Cetit 
matière,  que  Ton  rejetait  comme  inutile,  est  main- 
tenant employée  par  M.  Uuval'DumL  II  la init  dis$ou« 
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(Ire  dans  lliaile  et  en  imprègne  des  cuirs  qui  sont  ga* 

rantis  par  cette  composition  d'être  pénétrés  par  l'eaiu 
Oii  a  observé 9  en  effet ,  que  les  cuirs  dits  de  Russie 
sont  imperméables  9  et  il  paraît  que  l'huile  de  bouleau 

dont  ils  sont  imprégnés  leur  donne  cette  piopiiéie 
utile, 

M.  Duvai'Dmal  a  employé  ce  moyen  pour  rendre 

imperméables  les  vaches  des  voitures  et  les  chaussures 
ordinaires.  Ses  procédés  sont  assez  simplifiés  chez  lui 
pour  qu*il  puisse  vendre  les  cuirs  qu'il  prépare  de 
cette  manière  à  un  prix  très  peu  différent  de  celui  des 
cuirs  ordinaires.  - 

Ses  ateliers  sont  situés  rue  de  l'Oursine,  53 , 
fiiubourg  St.  Marcel  *  à  Paris.  (  Bulletin  de  la  SàciiU 
d' Encouragement  f  août  1824*) 

CUIVRE. 

Moyen  d'oàuier  aux  inconçéniens  provenant  de  lu 
fumée  qui  se  dégage  pendant  la  fusion  des  mines  de 
&mre  ;  par  M,  Vivian. 

L*appareil  imaginé  par  M.  Vivian^  pour  condenser 
les  vapeurs  provenant  de  la  fusion  du  minerai  de 
cuivre,  consiste  en  des  conduits  horizontaux  qui  pas* 
sent  par,  les  arches  des  fours ,  et  commtmiquent  avec 
une  cheminée  de  cent  pieds  ;  entre  la  cheminée  et  les 
conduits  se  trouve  une  vaste  chambre  dans  laquelle 
se  déposent  les  substances  qui  se  trouvent  en  suspen* 
sion  mécanique.  La  cheminée  a  six  pieds  carrés  à  sa 
base  et  quatre  au  sommet^  elle  a  trois  briques  d  epais« 
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CUIVES. 

BOUT  à  sa  base,  el  une  demi-brique  au  sommet;  elle 
est  construite  sur  une  fondation  de  scories.  Le  conduit 
horizontal  est  joint  par  une  l^ère  élévation  arec  le . 
muF  extérieur  où  un  premier  jet- d  eau  est  introduit, 
et  de  ce  point  il  présente,  une  légère  inclinaison  vers 
la  cberoinée,  de  sorte  que  l'eau  reçue  dans  le  conduit 
de  la  cbambre^  coule  dans  la  même  direction  que  la 
fomée  et  &cilite  plutôt  qu'elle  n*empèche  le  tirage. 

«  L  eau  est  iiUrodaite  dans  le  contiuit  par  des  luyaux 
de  fer  communiquant  avec  une  rangée  de  tubes  ;  ces 
tubes  sont  percés  de  plusieurs  trous  à  leur  partie  su* 
périeure,  et  immédiatement  au-dessus  sont  fixées 
des  plaques  de  fer  contre  lesquelles  Teau  vient  se  bri*- 
ser  en  sortant  des  tubes ,  së  disperse  et  tombe  comme 
une  pluie.  Chaque  tube  est  muni  d'un  robinet  pour 
régler  le  jeu  de  Teau  ;  quatre  tuyaux  passent  dans  la 
chambre,  et  au-dessus  se  trouve  construite  une  ar- 
cade pour  arrêter  la  marche  de  la  fumée  et  Texposer 
à  l*action  de  Teau» 

s 

Le  volume  de  la  fumée  se  trouve  singulièrement 
diminué  par  ce  moyen,  et  sa  nature  changée.  {Extrait 
d*un  mémoire  de  ilf«  Vivian*  ) 

DISTILLATION. 
Jppareil  distUlatoire ,  inventé jpar  M,  Isaac  BsaAan. 

La  chaudière  de  cet  appareil  est  comme  dans  les  brû^ 
leries  ordinaires.  Il  y  a  un  serpentin  double  comme  à 
celui  d'Adam  9  dont  le  supérieur  plonge  dans  une 
cuve  pleine  de  vin^  et  l'inférieur  dans  une  cuve  pleine 

Aach.  DSi  DicouY.  Dja  1824»  * 
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d*eau.  Le  condensateor  occope  une  position  intermé' 
diaire  entre  le  serpentin  supérieur  et  le  serpentin  in^* 
£éneur«  Il  esl  formé  par  la  réunion  de  trois  cylindres 
de  longueurs  différentes ,  dont  le  plus  court  réunît 
les  extrémités  des  deux  autres  à  angles  droits  ^  ils  for- 
ment ensemble  les  trois.cAtës  d'un  parallélogramme; 
les  axes  des  deox  grands  o6tés  de  ee  parallélogramme 
ont  une  légère  pente  qui  détermine  Fécoulenient  des 
irapenrs  condensées  vers  le  bout  inférieur,  qni  est^ 
ainsi  que  l'antre  bout ,  bermétiquemeni  fermé ,  à  Tex:- 
ceptioii  de  deux  ouvertures  de  tuyaux,  Vune  au  ni- 
Teaa  du  dessous  du  cylindre  ^  qui  reçoit  et  transporte 
dans  la  chaudière  le  phlegme  condensé,  et  Vautre  un  ' 

peu  au-dessus  qui  conduit  les  vapeurs  alcooliques  dans 
le  serpentin  supérieur  placé  d^^ns  nue  cuve  pleine  de 
▼in  froid  9  destiné  à  la  distillation*  Ce  serpentin ,  après 

avoir  fait  un  certciiii  nombre  de  révolutions,  sort  par 
le  fond  de  cette  cuve,  et  va  former  un  second  ser- 
pentin dans  une  c^ve  à  eau  froide  placée  immédiate 
ment  au-dessous  de  l'appareil  à  condenser ,  oii  la 
condensation  s  achève.. 

Le  condensateur  formé  de  la  réunion  de  trois  cy- 
lindres qu* on  doit  «léanmoins  considérer  comme  un 
seul  vase,  est  divisé  intérieurement  en  treize  cases, 
par  douze  diaj^ragmes  en  cuiyre  étamé.  Chacun  de 
ces  diaphragmes  est  percé  d'un  trou  rond  dans  sa 
partie  iatérala,  et  d  un  trou  demi-circulaire  dans  sa 
partie  inférieure.  Le  trou  rond  sert  à  donner  passage 
aux  vapeurs  non  condensées  qui  circulent  d'une  case 
à  rautre,  et  le  trou  demi-circulaire  ioférieuTi  pour  le 
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psÊUga  du  pUlfigme  qui  finit  par  gftgner  le  ttiyau  qui 
le  rsinèM  dails  la  chaudière^ 

Le  proloDgemeni  du  chapiteau  de  la  chaudière 
placé  aii*des8iu  de  l  appareil  ^  oenduit  dana  celui-ei 
les  Tapeara  alotmlàques  par  qilaire  petita  tubes  la^ 
raux,  dont  deux  correspondent  aux  cases  extrêmes  ^ 
du  c6lé  de  4a  chaudière ,  et  les  deux  autres  aux  cases 

qui  se  trouvent  auprès  de  la  jonction  du  cylindre  qui 
forme  le  petit  coté  de  l'appareil.  Ces  tubes  sont  garnis 
de  robinets  au  moyen  desquels  on  établit  la  commu- 
nication soit  avec  la  totalité  des  cases,  soit  avec  une 
partie  seulement  ;  ce  qui  détermine  la  plus  ou  moins 
grande  force  de  la  liqueur.  - 

Le  condensateur  est  entièrement  plongé  dans  Teau 
qu^on  entretient  continuellement  à  la  température 
de  4o  degrés. 

L'auteur  a  ajouté  à  cet  appareil  un  grand  nombre 
de  perfectionnemens  détaillés  dans  son  brevet,  et  qui 

ont  pour  objet  i".  une  nouvelle  forme  de  chaudière 
et  de  son  chapiteau ,  a"",  deux  chaudières  placées  l'une 
au«»dessus  de  Tautre,  de  manière  que  le  chapiteau  de 
la  chaudière  inférieure  se  trouve  dans  la  chaudière 
atipérièute;  3^/un  autre  moyen  d*adapter  deux  chau- 
dières l'uite  sur  Tautre ,  et  à  l'aide  duquel  il  obtient 
toutes  sortes  de  preUçes  à  volonté,  et  toujours  avec 
beaucoup  d'économie  de  combustible  et  d'avantages 
sur  le  produit  ainsi  que  sur  la  main  d'œuvre;  4^*  l'éta- 
bhssement  de  deux  chaudières  dans  le  même  four* 
Ueau  pour  un  sent  appareil  ;  une  simplificatioa 
apportée  dans  la  tête  des  chapiteaux  des  chaudières  5 
un  moyen  de  fiiire  descendre  dans  les  chaudières 
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le  chapiteau  de  la  moitié  de  sa  hauteur,  et  de  le  plÉ« 
cer  el  lever  à  volonté^  7%  un  moyen  d^ntroduirele 
calorique  dans  rinlérieur 'de  la  chaudière 'par  dens 
ouvertures  pratiquées  au  iond;  S'*,  un  appareil  pour 
distiller  les  marcs  i  9"*.  enfin  |  une  seule  chaudière 
divisée  en  deux  compartimens ,  pour  en  former  deux 
distinctes  et  sé^sû:ée8,{JJtisc/ipùio/i  dcsbrei^ts  cCinven^ 
tion,  I.  VI.  ) 

BORURE. 

Procède  pour  couvrir  Pader  avec  For  ou. le  platine^ 

par  M*  MiLL. 

Dissolvez  Tor  ou  le  platine  dans  lacide  nitro- 
muriatique  jusqu'au  point  011  la  chaleur  ne  cause 
plus  d  effervescence  { évaporez  la  solution  jusqu  a  sic- 
cité  par  une  douce  chaleur,  afin  de  dégager  Feicès 
d'acide,  et  dissolvez  dans  la  plus  petite  quantité  d'eau 
possible^  prenez  une  pipette  qui  puisse  contenir  une 
once  de  liquide  ou  davantage  ;  emplissez  le  quart  de 
la  capacité  environ  avec  la  solution,  et  les  trois  quarts, 
restant  avec  le*  meilleur  «  éiher  sulfurique»  Si  cette 
'  opération  est  faite  convenablement ,  les  deux  liquide^ 
nesei'ont  pas  mêlés.  Ayant  bouché  le  plus  large  orifice 
avec  upi  l^ouchou'^  placez  la  pipette  horizonulement^ 
et  tournez4a  doucement  entre,  le  pouce  et  Tindex; 
r4Îther  ne  tardera  pas  à  s  imprégner  d  or  ou  de  platine, 
ce  que  la  couleur  indiquera*  Replacez  verticalement 
et  laissez  le  tout  en  cet  état  pendant  vingt-quatre 
heures  ;  le  liquide  sera  alofs  partagé  en  deux  parties^  le 
plus  coloré  sera  dissous;. on  le  laissera  écouler  en 
soulevant  lehouchon,  et  Ton  appuiera  celui-ci  aus* 
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sitôt  que  to\it  le  liquide  le  plus  coloré  sera  sorti.  Le  . 

liquide  resté  dans  l*instruineiit  sera  prêt  à  être  em« 

ployti  •  on  le  conservera  dans  un  flacon  hermétique*  . 

meut  bouché;  lorsqu'on  voudra  dorer  ou platiner  un 

objet,  on  se  procurera  un  vase  de  Terre  qui  puisse  le  , 

contenir  tout  juste  autant  que  possible;  on  le  mettra  . 

dedans  ei  on  remplira  le  vase  avec  la  solution  ;  l'acier 

doit  être  complètement  exempt  de  rouille  et  de  * 

graisse  et  très  bien  poli  \  on  le  laissera  *  très  peu  de  * 

temps  dans  la  solution,  doii  on  le  retirera  pour  le 

plonger  dans  de  Teau  claire;  étant  bien  rincé,  on  le 

séchera  avec  du  papier  à  filtre,  et  on  le  tiendra  à  une 

température  de  iSo*"  Fahrenheit  ^  Ixxsc^ixk  ce  qu  il  soit 

dans  toutes  ses  parties  à  éette  température;  il  suffira 

alors  de  le  brunir. 

11  faut  avoir  soin  de  ne  pas  frotter  Tacier  avant  que 

la  chaleur  ait  été  appliquée*  On  obtiendra  ainsi  une 

dorure  très  belle  qui  garantira  très  bien  l'acier  de  la 

rouille.  (  Tecknical  ReposUorj ,  février  1824»  ) 

«  « 

ESSENCES. 
Prœid^pùur  obtenir  r^fsence  de  bois  de  gayac* 

On  peut  obtenir  du  bois  de  gayac  une  huile  essen- 
lieUe,  dune  odeur  presque  semblable  à  celle  de  la  , 

vanille,  qui  serait  avantiigeusement  employée  dans 
lart  de  la  parfumerie.  Pour  cet  effet,  on  fait  infuser, 
pendant  deux  heures,  de  la  racine  de  gayac  râpée 
dans  SIX  fois  son  poids  d'i-au  froide,  on  fait  bouillir 
pendant  un  quart  heure  à  un  feu  modéré,  et  on  passe 
sur  un  tamis  de  toile  métallique,  en  maintenant  autant 
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que  poisible  la  liqueur  à  la  même  température.  On 

en  remplit  jusqu'à  moitié  du  col  un  récipent  de 
Terre  à  col  long  et  étroit}  on  yerse  par-niessus  une 
ooncdie  d'un  demi  pouoe  environ  d'huile  fixe  ino* 
dore  et  on  abandonne  le  tout  dans  un  lieu  irais.  Au 
bout  de  trois  jours  on  aperçoit  entre  Feau  et  l'huile 
une  couche  d'huile  essentielle  aromatique,  blanche , 
volatile  au  feu,  et  se  dissolvant  en  entier  dans  TaU 
eooL.On  la  sépare  en  entier  avec  dés  mèdies  de  coton» 
{Giorn*  di  agr,  arti  e  commercio,  avril  1824.) 

FEU. 

Slojren  ^empêcher  PoxidaUon  des  caisses  en  fer  em* 

plojécs  a  bord  des  vaisseaux  pour  l  eii/eumr  l'eau 
douce. 

Les  caisses  en  tèle^  adoptées  depuis  quelques  an* 
nées  dans  lu  marine  pour  renfisrmer  la  provision 
d'eau  douce,  destinée  à  la  boison  des  équipages  des 
vaisseaux,  ont  l'inconvénient  d'être  promptement 
détruites  par  la  rouille;  Toxide  y  forme  en  outre  nn 
dépôt  limoneux  qui  oblige  de  rejeter  environ  un  sep- 
tième de  ce  que  contient  chaque  caisse,  éh  sorte  que 
sept  caisses  d'eau  embarquées  n'en  présentent  réelle- 
ment que  six.  Quoique  Teau  chargée  d'une  dissolu* 
tion  ferrugineuse  n'annonce  aucune  qualité  malsaine 
ni  répugnante  au  goût,  elle  n'en  a  pas  moins  une 
vertu  astringente  dont  1  effet  est  d'exalter  la  copsti* 
pation  opiniâtre  à  laquelle  on  est  sujet  à  la  mer,  et  de 
la  rendre  plus  difficile  à  guérir  à  la  suite  d'une 
longue  campagne* 
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V.*Ledéan,  ingénieur  de  ia  marine,  aniiouce  avoir 
trouvé  une  préparation  très  simple,  qui  a  la  propriété 
d'empêcher  )*oxidation  delà  tôle,  et  qui  peut  être 
appliquée  sans  danger  à  1  intérieur  des  caisses.  Les 
0BsaMS  fait»  à  Lorient  avec  cette  préparation  ont  eu 
des  résultats  ntisfiiisans.  (  jinn»  matiHtn£9 ,  juillet  et 
aoûti8a4*) 

^Matière  metaîiique  qui  garantit  le  fer  de  la  rouille* 

Le  sieur  Zeno^  demeurant  à  Paris,  annonce  avoir 
découvert  une  matière  métalUjue  inoxidable.  qui, 
se  combinant  avec  plusieurs  métaux,  surtout  le  fer 
et  l'acier,  leur  donne  la  couleur  de  l'aident  ou  du 
platine.  Cette  matière  s'introduit  paur  les  pores  du 
métal,  laminé,  façonné  sous  quelque  forme  quil  se 
présente ,  quelle  que  soit  sa  ciselure  ou  la  gravure  la 
plus  délicate  que  le  burin  aura  pu  tracer ,  et  cela  sans 
altérer  en  aucune  manière,  ni  le  métal,  ni  roavrage , 

sans  détruire  sa  malléabilité  ,  s.i  ductilité,  sa  trempe, 
son  poli  ni  son  tranchant;  elle  possède  ia  qualité  in» 
appréciabli^  de  résister  aux  inflnenœs  de  l'air  et  de 
reau,sâus  que  le  xiictal  avec  lequel  elle  est  combinée 
éprouve  ia  moindre  oxidation.  " 

Cette  préparation  peut  s'appliquer  à  toutes  espèces 
'  d'armes ,  même  aux  platines  des  fusils  et  pistolets, 
aux  sabres,  aux  épées,  et  dégage  du  soin  de  les 
frotter  avec  un  corps  gras  pour  les  préserver  de  la  - 
rouille;  à  la  coutellerie  et  aux  rasoirs  sans  que  le 
tranchant  soit  moins  vif  qu'avant  son  application  ;  à 
U  serrurerie,  aux  rampes  d'escaliers, aux  balcons,  aux 
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serrures,  aux  clefs,  etc.  £lie  p0ut  remplacer  le  placage 
des  harnois  et  des  voitures ,  et  être  substituée  avec 
avantage  à  l'étamage  des  vases  culinaires,  ou  mieux 
encore  faire  proscrire  le  cuivre  pour  la  £éibricaiioD  de 
eès  vases ,  en  l'appliquant  sur  du  fer  battu.  Ënfin  Taf- 
finité  de  celte  préparation  pour  les  métaux  est  telle 
^u  elle  ne  disparait  qu^  lorsque  la  partie  du  métal  qui  { 
en  est  pénétrée  se  trouve  usée.  Ce  procédé  s'applique 
aussi  aux  tôles  de  toutes  dimensions  et  au  fil  de  ier« 
(  Journal  des  Débats,  du  Si  janvier  zSaS. } 

GAZ  HTDaOGÈNE. 
Mojren  de pw^ler  le  gaz  hjrdrogene^ peur  M.  W*  Ybei* 

L'auteur  place  la  cornue  de  son  appareil  dans  un 

foyer  et  fait  circuler  la  flamme  à  Tentour ,  comme  on 
le  fait  ordinairement;  seulement  il  prolonge  un  peu  ' 
la  cornue  et  £iit  reposer  cette  partie  dans  la  maçon- 
nerie ;  c*est  ici  qu'il  place  Iç  tuyau  par  où  s'échappe 
le  gaz  formé.  A  quelques  pouces  de  la  naissance  de 
ce  tuyau  est  un  petit  tube  qui  laisse  aurivér  de  l'eau 
d'im  réservoir  élevé.  L'émission  de  Teau  est  réglée 
par  un  robinet  qui  n'en  laisse  passer  que  la  quantité 
qui'  peut  être  vaporisée  instantanément  par  son  pre- 
niici  contact  avec  la  cornue  échauffée.  La  vapeur 
d  eau  mêlée  au  gaz  passe  avec  lui  dans  le  gazomètre  ^ 
et  là  se  refroidissant  et  acquérant  plus  de  pesanteur  t 
elle  entraîne  dans  sa  chute  les  parties  volatiles  du 
goudron  qui  étaient  échappées  à  la  décomposition, 
cette  manière  le  goudron  qui    volatilise  avec 
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le  gaz  hydrogène  ne  peut  plus  encombrer  les  tuyaux* 

M.  f^ere  applique  aussi  ce  procède  à  la  fabrication 
du  gaz  hydrogène.  A  cet  etiet  il  rempli  t1  intérieur  de 
la  cornue  de  morceaux  de  coke  ou  de  briques  cas* 
sées,  afin  de  présenter  de  larges  surfaces  échauffées. 
Au-devant  de  la  cornue  et  vers  son  emboucliure,  il 
place  une  caisse  de  fonte  de  forme  carrée.  Au-dessus 
de  cette  caisse  aboutit  un  petit  tube  qui  laisse  écouler 
goutte  à  goutte  le  goudron  dans  la  caisse;  il  se  va- 
porise,  se  n^and  dans- la  cornue,  se  décompose  sur 
les  surfaces  rouges  du  coke  ou  des  briques  dont  elle 
est  remplie,  parvient  au  tube  de  dégagement,  y 
troiiTe  de  Teau  en  vapeur  aTec  laquelle  il  se  mêle  et 
se  purifie*  (London joumaiof  Arts,  avril  1824*  ) 

HUILE, 

Préparation  cVune  huile  propre  à  être  employée  pour  les 
omrages    horlogerie^  et  autres  machines  délicatesm 

L'buile  la  meilleure  pour  diminuer  le  frottement 

dans  les  machines  délicates,  doit  être  entièrement 
dépourvue  de  toute  espèce  d'acide,  de  mucilage,  et 
être  capable  d'endurer  un  froid  intense  sans  se  con- 
geler. L'huile,  en  un  mot,  doit  éue  de  pure  eiaiiie, 
sans  aucuqc  trace  de  stéarine. 

Or,  il  n*est  en  aucune  manière  difficile  d*extraire 
rëlaïne  de  toutes  les  huiles  fixes,  et  même  des  grai- 
nes, par  le  procédé  de  M.  Chevreuil  qui  consiste  à 
traiter  l*buile  dans  ]UA  matras,  avec  sept  ou  huit  fois 
son  poids  d'alcool  presque  bouillant  f  décantant  le  li- 
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quide,  et  Texposant.  au  £roid,  la  stéarine  se  sépare 
goiis  forme  d'un  précipité  cristâllisé*  On  fait  alors  éva*  ^ 
porer  la  dissolution  alooolique  jusqu'au  cinquitoede 
son  volume,  et  1  on  obtient  1  élaïne,  qui  doit  être  in- 
colore, insipide ,  presque  sans  odeur,  sans  action  sur 
Fihfasion  de  tournesol  j  et-  ayant  la  consistance  de 
rhuiie  d'olive  blanche ,  et  difficilement  coaguiable* 
(Journal  de  Physiquê^  août  ,1822.) 

IMPERMÉABILITÉ. 

Composition  pour  rendre  imperméable  le  cuir  et  ^autres 
matières;  par  M,  Flbktwoob. 

On  coupe  en  petits  morceaux  10  livres  de  caout- 
chouc (gomme  élastique),  qu'on  Êiit  dissoudre  dans 

20  gallons  (80  litres)  d'essence  de  térébenthine, 
chauffée  au  bain  marie  jusqu  à  ce  que  la  dissolution 
soit  complète. 

D'autre  part  on  dissout,  de  même  au  bain  marie, 
dans  100 gallons  d'essence  de  térébenthine}  x5o  livres 
de  cire  jaune ^ao  livres  de  poix  de  Bourgogne,  et  lo' 

livres  de  gomme.  Quand  ces  deux  liquides  sont  froids 
on  les  mêle  ensemble,  et  on  ajoute  xo  gallons  de 
vernis  de  copal.  Lorsque  le  mélange  est  parfait  on 
l'étend  dans  100  gallons  d  eau  de  chaux  ,  que  l'on  y 
introduit  peu  à  peu  en  remuant  bien  pendant  six  ou 
huit  heures;  ensuite  on  enferme  la  composition  dans 
des  vases  convenables. 

Si  Ton  veut  donner  au  cuir  un  beau  noir,  on  in- 
troduit pour  la  quantité  ci-dessus ,  et  avant  que  Teau 
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ila  cbauk  soit  ^iouiée  j  ao  livm  de  noir  de  fumée  dé- 
layé dans  do  gallons  d'essence  de  térébenthine,  en 

observant  que  ces  20  gallons  ^'essence  seront  à  dé- 
duire de  la  quantité  totale  du  mélange. 

On  étend  cette  composition  sur  le  cuir  avec  une 
brosse,  ÇLond,  Journ*  of  Arts^  octobre  i8a40 

INCOMBUSTIBILITÉ. 

EmtuU  propre  h  garantir  les  koMaiions  rurales  dûs 
ùwendissf  par  M»  de  PuTMAuaia* 

Cet  enduit  est  composé  d*un  mélange  d*un  mètre 
cube  de  glaise,  aS  centimètres  cubes  de  sable ,  17  ki* 
logrammes  de  chaux ,  et  d'un  peu  de  crottin  de 
cheval,  le  tout  bien  mélangé  et  corrojé  au  rabot  aa 
moyen  de  Teau  de  puits  ou  de  rivière,  qui  doit  t^tre 
employée  de  manière  à  ne  point  noyer  le  mélange, 
lequel  doit  toujours  conserver  une  certaine  consis* 
tance.  Oq  l'applique  ensuite  sur  les  couvertures  de 
chaume  des  babilalions  rurales,  avec  des  truelles  ou  ' 
autres instrumens  semblables,  à  l'épaisseur  d'environ 
4  lignes  quand  il  sera  sec ,  sans  compter  ce  qui  pé- 
nètre entre  les  brins  dé  paille  ou  le  chaume.  A  mesure 
que  la-dessication  s'opère,  il  survient  souvent  des 
tentes  causées  par  le  retrait  de  la  glaise ,  que  le  sable, 
le  crottin  et  la  chaux  nV>nt  pu  entièrement  corriger* 

On  introduit  dans  ces  fentes  et  fissures  une  bouillie 
laite  avec  un  mélange  un  peu  clair  de  parties  égales 
de  glaise,  sable ,  chaux  vive  et  crottin  de  cheval. 
Les  expériences  laites  avec  cet  enduit  ont  prouvé 


Digitized  by  Google 


413*  ARTS  CBIMXQVBS. 

qu  il  garantit  compiétemeut  des  atteintes  du  feu  les 
objets  qui  en  sont  recouverts.  {Btdl.  de  la  Soc. 
étEncour. ,  août  i824') 

Moyen  de  garantir  de  Vincendie  les  habitations 
construites  en  charpente. , 

M.  Sporly  de  Steben,  près  Hof,  ayant  observé  de* 
puis  plusieurs  années  que  le  bois  imprégné  d*urine 

résistait  a  Taclion  du  feu ,  et  qu'il  ne  pouvait 
être  consumé  que  quand  il  était  exposé  pendant 
long-temps  à  une  flamme  très  ardente  produite  par. 
d'autres  bois,  lessiva  du  schiste  alumineux  avec  de 
lurine,  et  mit  dans  cette  lessive  des  morceaux  do 
bois  de  pin  de  l'épaisseur  de*3  pouces.  Lorsqu*au 
bout  de  quatorze  jours  ils  furent  entièrement  impré- 
gnés de  cette  lessive,  on  les  exposa  pendant  3o  mi- 
nutes à  un  feu  ardent  sans  qu'ils  brûlassent;  au  bout 
de  ce  temps  ils  commencèrent  seulement 'à  cfaai^ 
bonner,  et  en6n  finirent  par  se  consumer  sans  pro- 
duire la  moindre  flamme.  {MonaJts  blaU fur  bauwtf- 
serij  1821.) 

MASTIC  BITUMINEUX. 

Carreaitx  imitant  la  mosaïquç  en  mastic  bitumineux , 
par  MM.  Pillot  et  £tqubm. 

Pour  ÊBibriqner  ces  carreaux ,  on  place  sur  une 

plaque  eu  foute  des  règles  de  6  lignes  d'épaisseur,  pa- 
rallèlement et  à  une  distance  qui  détermine  la  gran* 
deur  des  carreaux;  on  saupoudre  cet  intervalle  aveo 
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sable  fin ,  puis  on  le  remplit  de  cailloux  égaux  en 
groftsenr  et  le  plus  rapprodiës  possible;  on  Terae  alors 
le  bitume  cbaud ,  ayec  beaucoup  de  précaution  pour 
ne  pas  déranger  les  cailloux  ;  il  s*insinue  dans  tous 
les  interstices;  on  Tétend  avec  une  règle  en  bois  po- 
sée de  cbanip ,  et  qui  porte  par  ses  deux  bouts  sur  les 
deux  règles,  lesquelles,  par  leur  épaisseur,  déter- 
minent 1  épaisseur  des  carreaux  ;  on  enlève  le  carreau 
4^  que  le  mastic  est  suffisamment  solidifié  par  le  re* 
•  froidissement. 

Lorsqu'on  veut  préparer  des  caiiloutages  en  gros 
cailloux  cassés,  on  pose  leur  sur^aice  plane  sur  la 

plaque  de  fonte,  en  sorte  que  les  portions  irrégulière- 
ment arrondies  sont  scellées  dans  le  mastic,  et  quand 
on  retourne  le  carreau  il  offre  une  snr&ce  unie  dans 
laquelle  on  distingue  à  peine  les  interstices. 

Pour  faire  des  mosaïques  en  gros  sable  et  à  dessins , 
on  trace  les  figures  sur  une  feuille  de  papier,  que  *  • 
l'on  colle  sur  la  plaque  de  fonte  j  on  détermine  les  di- 
mensions des  pièces  quadrangulaires,  octogones  ou 
circulaires  9  soit  avec  des  règles ,  soit  avec  des  châssis 
ou  des  cercles.  On  choisit  d  avance  des  cailloux  blancs 
et  des  cailloux  noirs ,  tous  égaux  en  grosseur,  et  dont 
on  emplît  deux  boites  séparées*  ^Pour  avoir  des  cail- 
loux bien  égaux  en  grosseur ,  on  les  passe  par  plu- 
sieurs cribles ,  et  ils  subissant  encore  un  triage  à  la 
'  main.  On  les  noircit  en  les  disant  torréfier  pendant 
deux  heures  environ  dans  une  marmite  en  fonte  ^ 
avec  quelques  centièmes  de  bitume.  On  suit  les  traits 
du  dessin  en  posant  adroitement  les  cailloux  un  à  un. 
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Ordinairement  on  forme  les  fi{;ures  arec  les  cailiouji 
blancs ,  el  on  remplit  le  fond  avec  les  cailloux  noirs* 

Pour  poser  ces  pièces  de  carrelage^  on  coule 
<f  abord  une  couche  de  mastic,  on  les  place  dessus  »  ei 
pendant  qu'il  est  encore  chaud  on  appuie  de  manière 

en  ies  rapprochant,  on  force  un  peu  de  mastip  à 
monter  entre  les  joints* 

MM.  Pillât  et  Ejquem  fabriquent  aussi  des  car- 
reaux de  mastic  coulé  sur  toile ,  ^i  présentent  ufie 
sur£Bice  lisse  et  parfaitement  plane,  et  qui  résistent  à 
toutes  les  altérations  produites  par  le  chaud  et  le 
froid*  Ce  mastic  est  plus  compacte  et  plus  soHdé  qu€ 
celui  coulé  sur  plâtre  ou  sur  sable,  et  n'est  sujet  à 
aucune  iniiltration  d'eau*  {Buliet.  de  la  Société  d'En-' 
cour.,  juin  i8a40 

MORTIERS. 

Sur  U$  mortiers  hydrauliques  ;  par  Mé  Tmxusàm.'i  f 

Colonel  du  génie, 

La  chaux  xnaigre  éteinte  de  manière  à  former  pâte 

doit  être  employée  sur-le-champ ,  à  cause  de  la  pro- 
priété qu'elle  a  de  se  durcir  très  promptement.  £ieinte 
seulement  en  poudre  sèche,  en  y  ajoutant  un  cin* 
quième  de  son  volume  d'eau,  on  peut  en  faire  du 
mortier  pendant  plusieurs  mois. 

Les  chaux,  exposées  à^Tair,  déjà  éteintes  ou  non 
éteintes,  perdent  presque  toujours  de  leurs  propriétés 
hydrauliques  au  bout  de  trois  à  quatre  mois,'san^ 
cesser  cependant  de  faire  de  bons  mortiers  avec  un 
mélange  de  sable  et  de  trass* 
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MO&TIBAS. 

La  chaux  hydraulique  faite  avec  les  galets  de  Bou- 
logne ,  durcit  irèi.  promptemeDl  ;  mais  les  mortiers 
£iit^  avec  cette  chaux  n'acquièrent  pas  une  grande 
consistance;  ils  ne  supportent  pas  un  mélange  avec 
le  sable.  L'auteur  croit  avoir  reconnu  que  ces  galets 
contiennent  de  la  soude  et  de  la  potasse,  et  que  c'est 
à  ces  substances  qu'est  due  la  bonne  qualité  de  la  ' 
chaux  qu'ib  produisent. 

Des  essais  nombreux  sur  la  fabrication  des  trass 
ont  fait  reconnaître  à  M*  Trenssart  que  tous  les  mé- 
langes qui  contenaient  environ  un^ixième  ou  une 
plus  grande  qi^antité  de  carbonate  de  chaux ^  deman- 
daient à  être  peu  calcinés  pour  se  changer  en  trass; 
et  que  lorsqu'ils-I'étaient  trop  ils  en  perdaient  entiè- 
rement les  propriétés.  Les  mélanges ^  au  contraire, 
qui  ne  contenaient  |»oint  ou  que  très  peu  de  chaux, 
exigeaient  une  forte  calcination.  Quatre  ou  cinq  cen- 
tièmes de  chaux  dans  les  terres  argileuses  produisent 
un  effet  avantageux.  La  cuisson  exige  inoins  de  cha- 
leur,  et  le  durcissement  du  mortier  est  plus  prompt. 
Les  meilleures  terres  argileuses  à  employer  solit  celles 
qui  contiMinmik  à  peu  près  autant'de  sable  que  d  alu- 
mime. 

Four  fabriquer  des  trass  ou  des  pouzzolanes  ^ 

M.  Treussart  propose  de  corroyer  les  terres,  de  la 
même  manière  que  Ton  fait  pour  les  briques.  Si  Tar- 
gile  qu'on  emploie  confient  phis  d'un  dixième  de  car- 
bonate de  chaux,  on  en  fera  de  grosses  briques ,  qu  ob, 
placera  dans  l'endroit  du  four  où  Ton  met  ordinaire- 
ment les  tuiles  qui  sont  exposées  à  un  degré  de  cha- 
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leur  moins  gi  and  que  les  briques.  Si  l'argile  ne  coii* 
tient  presque  point  de  chaux ,  on  ièra  des  briques  de 
petit  ëchantillan  et  on  les  placera  dans  l'endroit  oit 
Ton  fait  cuire  les  briques. 

Lorsque  les  briques  ont  été  calcinées  au  degré  con* 
▼enable,  il  hut  les  broyer  très  fin  et  les  passer  à  un 
tamis  de  ûi  métallique  très  serré.  Plus  le  trass  est  fin 
mieux  il  Yaut.  (  Annales  de  Chimie  ^  juillet  1824*  ) 
ê 

NOIR  D'IMPRIMERIE. 

Préparation  d'un  noir  de  qualité  supérieure;  par 
MM,  HLlrtizt  et  Graytoh. 

On  préparé  ce  noir  avec  les  matières  huileuses 

qu'on  retire  de  la  distiilation  des  bois.  On  les  dépouille 
d'acide  par  des  lavages  k  Teau  de  chaus  ^  ce  qui  ne 
peut  avoir  d*autre  objet  que  déménager  les  cylindres 
dans  lesquels  1  opération  a  lieu.  On  les  lave  à  leau 
ordinaire  et  on  les  passe  à  Falambic,  afiipi  d  en  séparer 
l'espèce  d'asphalte  qu'elles  contiennent.  Cette  sub- 
stance ne  s^enflamme  qu'à  une  température  éleTée^ 
elle  gène  la  marche  du  travail;  op  en  débarrasse  les 
matières  huileuses.  Celles-ci  obtenues  sans  acide  et 
sans  poix  minérale,  ^ont  soumises  par  filet  dans  un 
cylindre  de  fonte  à  Taction  du  feu  ;  elles  8*allument| 
brûlent  d'une  manière  étouffée  et  dégagent  une  va- 
peur abondante  qui  va  se  condenser  dans  une  série 
de  tuyaux  et  de  sacs.  (Repertory  of  Arts^  octobre  i  Saî.) 
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PAPIER. 

Procédé  pour  fabii^r  le  papier  imitant  le  maroquin^ 

par  M*  BoEHM* 

On  se  procurera  uuu  tulle  «grasse  animale,  suit  eu 
se  servant  de  la  colle  forte  ordinaire  blanche  qu'on 
&it  bouillir  z^veù  une  quantité  proporiton&ëe  d*eau  y 
en  y  ajoutant  un  peu  de  graisse  ou  d  liuilc,  (£ui  lors- 
quelle  sera  refroidie  surnagera,  et  que  Ton  a  soin 
d'enleyer  avec  une  cuiller;  soit  en  employant  toute 
autre  matière  animale  propre  à  fournir  une  colle , 

* 

comme  raclures  de  parchemin  >  pieds  de  mouton ,  de 

veau,  etc.  UébuUition  sera  plus  ou  moins  longue, 
suivant  là  nature  des  objets ,  et  jusqu'à  ce  que  la  colle 
ait  acquis  la  consistance  dune  gelëe,  que  Touvrier 
peut  recliauffer  quand  elle  est  refroidie.  On  se  sert  de 

.  pinceaux  ordinaires  pour  l'étendre.  Après  s'être  pro- 
curé un  beau  papier  blanc  fort  et  bien  collé ,  on  y 
passe  une  couche  légère  de  la  colle  ci-dessus  j  cette 
couche  étant  bien  séchée  on  répète  l'opération  quatre 
oti  cinq  fois ,  toujours  en  faisant  sécher.  Le  papier 
ainsi  préparé  on  y  applique  la  couleur  en  le  plaçant 
dans  tin  baquet  carré  sur  une  petite  planche.  On  a  un 
pinceau  à  peu  près  comme  celui  dont  on  se  sert  pour 
donner  la  couche  de  colle  ;  on  verse  la  couleur  liquide 

.  sur  le  papier  et  on  l'étend  avec  le  pinceau  aussi  éga* 
lement  que  possible  j  on  continue  ainsijusqu  à  ce  que 
la  colle  soit  suffisamment  imbibée  de  la  couleur,  sui-* 
vaut  quon  la  demande  claire  ou  foncée;  souvent  on 
est  oblige  de  faire  sécher  la  première  couche  et  d'en- 
Abgu.  DBS  Dicovy.  on  1S94.  ^7 
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donner  une  seconde,  aGn  que  la  colle  ne  s  enlève  pas 
étant  trop  mouillée;  on  prend  alors  une  petite  éponge 
suffisamment  humectée  &  eau,  et  on  enlevé  les  parties 
de  lu  couleur  qui  sont  restées  sur  la  surface  de  la 
feuille  sans  y  entrer  ;  ensuite  on  fait  sécher  toujours 
en  étendant  le  papier  sur  des  ficelles. 

Le  papier  étant  bien  Coloré  et  bien  séché ,  on  y 
passe  une  couche  de  la  môme  oolle,  afin  de  lui  don- 
ner du  lustre;  lorsqu'il  est  sec,  on  passe  légèrement 
dessus  avec  une  éponge  trempée  dans  une  dissolution 
d*alun  t  dé  nitre  et  de  cristaux  de  tartre  dans  Teau  à 
parties  égales ,  afin  de  coaguler  les  parties  glutinenses 
et  de  les  préserver  de  l'action  de  Teau.  Ce  papier  ainsi 
humecté  est  étendu  sur  une  planche  de  cuiyre  grayée 
soit  en*  long  soit  en  petites  raies ,  et  passé  ensuite 
entre  les  cylindres  d'une pi^sse  ordinaire  d  imprimeur 
en  taille^ottce;  de  cette  manière  il  acquiert  le  grain- 
du  maroquin.  (  Descr^tm  des  hmfeiSf  t.  ti.  ) 

Fabrication  du  papier  de  paille* 

On  a  découvert  récemment  à  Paris  un  procédé  à 
Taide  duquel  on  peut  faire  avec  de  la  paille,  du  pa- 
pier aussi  blanc  et  aussi  fort  que  celui  de  chiffon.  Ce 
papier  s^  colle  bien  et  facilement,  a  beaucoup  de  té- 
nacité et  la  pâte  en  est  plus  belle  que  celle  de  chiffon; 
mais  il  a  une  odeur  sulfureuse  qui  se  développe  lors- 
qu'il est  dans  un  endroit  chaud. 

Méthode  pour  coller  les  papiers  peints, 

"  On  gratte  d  abord  les  murs ,  soit  au  moyeu  d'un 
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outil  soit  au  moyen  d'une  pierre  de  grès.  On  prend 
ensuite  pour  une  chambre  de  dix  pieds  de  hauteur 
sur  quinze  pieds  de  large  et  de  long ,  une  livre  de 
colle  que  Von  humecte  légèrement  Une  heure  après 
on  la  met  derant  le  feu  avec  trois  chopines  d^eau  ;  on 
y  joint  huit  onces  de  térebeuliime  et  on  la  laisse  cuire 
pendant  une  demi*»heure  en  la  remuant  continuelle- 
ment; lorsque  la  térébenthine  est  entièrement  dis* 
soute  ou  enduit  les  murs  dç  deux  ou  trois  couches  de 
cette  colle,  à  chaud. 

On  prend  ensuite  pour  coller  le  papier,  de  la  colle 
de  pâte  dans  laquelle  on  fait  dissoudre  au  feu ,  de  la 
térébenthine  ,  dans  la  proportion  de  cinq  à  six  onces 
par  livre  de  colle,  ayant  toujours  le  soin  de  bien  la 
f  remuer,  sans  quoi  la  térébenthine  tacherait  le  papier. 

Cette  manière  a  le  grand  avantage  de  détruire  les 
punaises  qui  se  trouvent  dans  beaucoup  d'appart€(« 
mens.  {Neues  kunst  and  GewerbblaUy  n**  4i  9  1824*} 

* 

0 

PEAUX.  i 

Procédé  pour  préparer  ^  apprker  et  teindre  les  peausù 
agneau  ou  de  mouton  garnies  de  leur  laine;  par 
AT*  GixL.  • 

La  peau  est  d'abord  bien  lavée  pour  la  débarrasser 
des  ordures  qui  sont  dans  la  laine  ;  elle  est  ensuite 
étendue  sur  un  châssis  en  bois.  On  enlève  avec  le  cou* 
teau  des  chamoiseurs  la  graisse  et  les  autres  parties 
animales  qui  restent  sur  l'intérieur  de  la  peau.  Après 
^  cette  opération  on  couvre  le  dedans  de  la  peau  d'une 
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décoction  de  sumac  qu  on  iaii  bien  pénétrer ,  et  oa 
laisse  sécher.  Ensuite  on  lave  la  laine  avec  une  eau 
de  savon  char|;ëe ,  et  on  rince  ;  on  fait  sécher  et  on 
donne  de  nouveau  à  Tiniérieur  delà  peau  une  couche 
de  décoction  de  sumac  pour  terminer  l'opération  du 
chamoisage;  quand  elle  est  bien  sèche  oa  la  iroUe 
avec  la  pierre  ponce* 

Si  on  veut  que  la  laine  qui  recouvre  la  peau  reste 
blanche  )  on  l'expose  à  ia  vapeur  du  soufre  dans  un 
vaisseau'  fermé  ;  si  au  contraire  elle  doit  être  teinte, 
après  lui  avoir  donné  un  mordant,  on  la  trempe  dans 
la  liqueur  convenable  et  on  la  traite  comme  on  fait 
la  teintture  en  laine.  {^Lond.  Jowiu  of  drU^  juillet 
1824.) 

"Mojeti  de  conserver  les  peaux  et  diverses  parties  des 
animaux  >  des  oiseaux  et  des  insectes  ;  par  flf. 
Watbbtoit. 

Ce  procédé  consiste  à  imbiber  complètement  les 

objets  d'histoire  naturelle  ou  seulement  leurs  parties 
internes,  après  les  avoir  nettoyées  et  épongées  avec 
une  solution  formée  d*une  cutUereé  à  bouche  de  su- 
blimé  corrosif  dans  une  pinte  de  rhum  ou  autre  li- 
quide alcoolique  à  sa  degrés,  bien  agités  ensemble  et 
décantes  à  i  air  au  bout  de  dix  heures.  Il  est  impor- 
tant de  bien  éponger  toutes  les  parties  susceptibles 
de  laisser  écouler  quelque  liquide  qui  pourrait  gâter 
les  pièces  à  conserver  ;  les  plumes  des  oiseaux  saUes 
par  du  sang  et  de  la  terre ,  doivent  être  lavées  avec 
soin  et  essuyées  fréquemment  pendant  qu  elles,  sé- 
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■  * 

chent,  afin  d*éyiler  qu'elles  -se  collent  les  unes  aiix 
autres^  enfin  dans  toutes  les  parties  charnues  il  faut 
faire  le  plus  possible  d'injections  ayec  la  liqueur  pré« 
parée,  et  dans  les  parties  creuses  introduire  du  co- 
ton imprégné  de  la  même  solution  mercurielle  (i). 
{STechnical  R^fository,  avril  i8a4>  ) 

PLUMES. 

Mojende  débarrasser  les  phones  de  leur  mai&re  grosse^  - 

par  Mad,  EicHAknsoK, 

Ce  procédé  consiste  à  taire  tremper  les  plumes  dans 
une  eau  de  chaux,  composée  d*une  livre  de  chaux 
pour  chaque  gallon  d*eau  claire  ;  à  les  laisser  dans 
cette  solution  pendant  trois  ou  quatre  jours  ^  ensuite 
à  jeter  les  plume8.5ur  un  tamis  oii  elles  s*égoutteront* 
On  les  lavera  alors  dans  de  Feau  pure  et  on  les  fera 
sécher  sur  des  filets^  il  £iudra  de  temps  en  temps  les 
secouer  et  les  retourner,  et  aju  fur  et  à  mesure  qu  elles 
seront  sèches  elles  tomberont  à  travers  les  mailles. 
Un  courant  d'air  sera  utile  pour  hâter  la  dessication, 
et  toute  l'opération  sera  terminée  en  trois  semaines 
environ. 

Les  plumes  préparées  par  ce  moyen  sont  parfaite- 
ment  nettoyées  et  purgées  de  leur  huile  animale. 
(  ilf^Sm /oicr/m/,  même  cahier^)  ' 

(i)  C'est  à  M.  Chaussier,  médecin  distingué,  que  nous 
^  devons  la  .connaissance  de  la  conservation  indéfinie  des 
matières  aninuJes  par  le  deutochlomre  de  mercure. 
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POUDRE, 

Fabrication  des  poudres  de  chasse  dans  rétablissement 

,    du  BODCBST. 

Le  salpêtre  et  le  soufre  €jn*on  emploie  au  Boucket 
.  pour  la  fabrication  de  la  poudre  de  chasse ,  sont  de 
même  espèce  que  dans  les  autres  poudreries;  mais 
•  il  n'en  est  pas  de  même  du  charbon  ;.  celui-ci  est  fait 
avec  du  bois  de  bourdaine  calciné  en  yase  clos. 

On  n'opère  dans  une  usine  que  sur  de  petites  quan^ 
lîtës  de  poudre  ;  les  opérations  se  succèdent  sans  in- 
terruption et  cela  sans  avoir  ^rd  à  Vétat  de  Tatmo* 
sphère  ;  par  conséquent  il  ne  peut  y  ayoir  ni  amas  ni 
encombrement  de  matières  dans  aucune  des  usines; 
celles-ci  sont  très  (letites;  chaque  genre  d'opération 
a  un  bâtiment  isolé  servant  de  dépôt;  tous  les  bâti- 
mens  contenant  des  matières  explosives  sont  éloignés 
les  uns  des  autres  et  sépatés  par  des  massifs  de  terre 
plantes  d'arbres  ;  il  y  a  donc  lieu  d'espérer  que  lors 
des  explosions  partielles  il  n^arrivera  pas  de  catastro- 
phes semblables  à  celles  qui  ont  détruit  quelques  unes 
des  poudreries. 

Gent  parties  de  la  nouTelle^ioudre  contiennent 

Salpêtre   78,00 

Charbon  ■   ia,88 

Soufre,,  ^  

r 

loo^oo 

C^tte  poudre  est  beaucoup  plus  forte  que  l'aix^^ienne 


Digitized  by  Google 


POUDEB.  4^3 

poudre  dite  des  princes,  et  au  moins  auâsi  bonne '(|ue 
la  poadre  anglaise,  qualités  qui  dépendent  tout  à  la 
fois  dn  charbon  dont  on  fait  usage  et  des  procédés 
de  fabrication.  £lie  ne  crasse  presque  point,  et  on 
peut  tirer  un  très  grand  nombre  de  coups  sans  avoir 
besoin  de  nelloyer  Tarnie.  (  BulL  de  la  Soc,  d\iticourag. 
septembre  i8â4«  Y 

ROULEAUX  D'KMPRIMERIÈ* 

Meuuère  de  fabriquer  les  rouleaux  d*imprimeme  en 

remplacement  des  balles  ou  tampons. 

On  prend  huit  livres  de  coUe  forte  bien  transpa- 
rente, à  laquelle  on-ajoute  assez  d*eau  de  pluie  pour 
]*imnierger|  et  on  l'agile  sept  à  huit  heures.  Au  bout 
de  vingt^atre  heures  que  le  liquide  est  absorbé  on 
soumet  la  matière  à  l'action  du  feu ,  dans  un  bain- 
marie^  la  colle  fond  et  cuit.  On  retire  le  vase  quand 
le  bain  se  couvre  d'écume ,  et  on  le  remplace  par  une 
marmite  contenant  sept  livres  de  mélasse  qu'on  laisse 
à  peine  chauffer  et  qu'on  mélange  avec  la  collé.  On 
agite  ;  on  remet  le  bain«niarie  sur  le  feu  ;  on  remue 
constamment  la  massci  mais  sans  la  laisser  bouillir. 
Au  bout  d  une  demi*heure  on  la  zetire ,  on  la  laisse 
refroidir  quelques  instans  et  on  coule  dans  un  moule 
detain,  de  fer*blanc  ou  de  cuivre  renfermant  un 
rouleau  de  hc»s  fixé  dans  son  centre.  Au  bout  de  huit 
à  dix  heures  en  hiver  et  d'un  peu  plus  en  été  |  on  sort 
le  rouleau  en  retournant  le  moule ,  au  moyen  d'une 
corde  attachée  au  plafond  et  passée  dans  le  rouleau 
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Il  faut  avoir  soin  de  tirer  lentement.  (  Journal d'agfé- 
cuHure  des  Pajrs  Bas,  septembre  i8â3.) 

SAVON. 

Procédé  de  fabrication  (F un  savon  de  toilette  ,  connu 
sous  le  nofn  de  savon  de  Windsor  ;  par  M.  Dbg&oos. 

Le  savon  de  Windsor  est  composé  exclusivement  de 

graisse  de  porc  et  de  lessive  ordinaire  des  savonniers^ 
la  manipulation  en  est  toute  semblable  au  procédé 
en  usage  dans  les  fabriques  de  savon  ;  mais  ce  qui  la 
distingue  particulièrement,  c  est  qu  au  lieu.de  mettre 
le  savon  dans  les  formes  lorsqu'il  est  terminé  ^  on  le 
laisse  reposer  deux  heures  dans  la  chaudière  afin  de 
donner  à  la  lessive  le  temps  de  se  précipiter. 

Lorsque  le  savon  est  jugé  dégagé ,  on  le 'retire  par 
un  robinet,  ou  à  défaut  on  change  le  savon  dans  une 
autre  chaudière  ^  ensuite  on  introduit  dans  le  savon , 
après  avoir  mis  le  feu  soiis  la  chaudière ,  une  quan- 
tité suffisante  d'eau  de  pluie  ou  toute  autre  eau  liui-> 
pide  en  la  saturant  de  bonne  lessive  de  soude  purifiée, 
afin  de  la  dégager  de  ses  bases  terreuses  ;  la  propor* 
tion  est  de  ic^  parties  d  eau  sur  une  de  soude  à  20% 

On  jugé  que  l'eau  est  bien  saturée  lorsqu'elle  de- 
vient limpide  de  blanche  qu'elle  était  ^  par  l'effet  de 
la  lessive  de  soude. 

Pour  purifier  la  lessive  de  soude  on  met  dans  une 
chaudière  le  produit  des  trois  premières  lessives  que 
fournit  le  mélange  ^  on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  le 
sel  marin  se  forme  sur  la  lessive  et  se  précipite.  Lors» 
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que  Teau  sera,  blanchâtre  et  qu'avec  un  b&ton  on  sen* 
tira  au  fond  de  la  chaudière  un  dépôt  de  sel ,  il  feut 

retirer  le  feu  et  laisser  refroidir  la  lessive  à  une  tem- 
pérature ni  trop  froide  ni  trop  chaude  ;  alors  le  sel 
sera  précipité  au  fond  de  la  chaudière  ;  c'est  Tinstant 
de  retirer  la  lessive  que  i  on  mettra  dans  un  réservoir 
en  y  ajoutant  de  Feau  saturée  pour  remettre  la  lessive 
à  un  degré  convenable  tel  que  le  25*^.  ' 

Après  avoir  ajouté  au  savon  la  quantité  d*eau  suf-* 
fisante  pour  le  faire  revenir,  il  &ut ,  lorsqu'il  est  bien 
transparent ,  le  séparer  avec  de  la  lessive  de  soude 
purifiée  jusqu  a  ce  qu'il  soit  dans  un  état  ou  à  peine 
la  lessive  se  sépare  du  savon.  On  reconnaîtra  qu'on  a 
réussi  lorsqu  après  avoir  retiré  le  feu  et  avoir  laissé 
reposer  le  savon  pendant  deux  ou  trois  heures ,  en 
retirant  la  lessive  par  le  robinet  la  matière  se  trouve 
un  peu  huileuse  et  trouble^  si  elle  est  claire  le  savon 
a  été  trop  séparé  ;  il  faut  remettre  le  feu  et  ajouter  un 
peu  d'eau. 

On  répète  cette  opération  une  seconde  fois  afin  que 
le  savon  soit  bien  purifié  ;  alors  lé  savonnier  reconnaît 

tra  à  la  beauté  de  la  pâte ,  sa  pureté.  Dans  cet  état 
•  de  choses,  après  avoir  retiré  cette  seconde  lessive } 
qui  se  trouvera  encore  un  peu  grasse^  on  y  introduira 
de  nouvelle  lessive  purifiée,  que  Ton  réduira  à  la*; 
on  fera  bouillir  le  savon  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en  par- 
faite cuisson  ;  alors  on  introduit  les  essences  dont  on 
veut  donner  l'odeur ,  et  de  suite  on  retire  le  feu  pour 
laisser  reposer  avant  de  mettre  en  forme. 

L'avantage  du  savon  ainsi  purifie  est  d'être  suscep» 
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tibie  de  recevoir  toutes  les  odetirs,  par  rintroducdoD 
des  hiiHes  essentielles ,  parce  que  dégagé  de  toute  base 
terreuse  et  glutîneuse  ainsi  que  de  ia  majeure  partie 
do  sel  marin ,  il  est  incorruptible,  conierre  sacoitlear 
naturelle  et  adoucit  la  peau. 

Les  fourneaux  et  chaudières  sont  les  raéibes  que 
ceux  en  usage  dans  les  fabriquée  de  savon  {Descrip- 
tion des  brevets  j  C.  vi.  ) 

Sur  le  set  gemme  dicomert  dam  les  emirons  de  Vie 

de  Cluitcaa  Salins ^  départetnent  de  la  Mcurtiie. 

Le  directeur  général  des  mines  avait  adressé  à  i'Aca* 
demie  des  Scienoes  des  échantillons  de  sel  gemme  de 
Vie,  afin  d'examiner  ce  sel  sons  les  rapports  de  son 
application  dans  l'économie  domestique  et  dans  les 
arts.  *  ^ 

Les  commissaires  de  TAcadémie  ont  reconnu  que 
ce  sel  conriendra  parfaitement  dans  la  pratique  des 
arts  où  l'on  Isiit  usage  du  sel  marin ,  et  qu'il  pourra 
même  servir  à  améliorer  quelques  genres  de  fabrica- 
fion  importante,  qui  jusqu'à  présent  n avaient  pu 
trouver  dans  le  commerce  que  des  sels  de  moins  bonne 
qualité  ;  qu'il  est  plus  riche  en  sel  marin  pur  que  les 
sels  qui  se  trouvent  ordinairement  dans  le  commerce  ; 
que  ne  contenant  pas  de  sels  déliquescens  il  attirera 
moins  rhumidité  de  Tair,  et  que  cette  propriété  sera 
la  source,  pour  le  consommateur,  d'un  bénéfice  qui 
pourra  s  élever  quelquefois,  s  il  ny  a  pas  fraude,  jus- 
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qu'à  lo  pour  cent*  Les  commissaires  ont  reconnu  éga- 
lement que  le  sel  de  Vie  étant  égrugé,  don  liait  tou- 
jours des  poudi'es  blanches  et  de  belle  qualité  ;  que 
les  substances  qui  y  sont  mélangées  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  font  de  même  partie  des  sels  ordi- 
naires ;  qiie  ces  substances  prises,  à  la  dose  où  elles  se 
trouyent  dans  la  portion  de  sel  que  chaque  indlTidu 
peut  consommer  par  jour,  sont  bien  loin  de  pouvoir 
être  regardées  comme  dangereuses,  et  qu*enfin  ce  sel 

est  parfaitement  .salubrc  et  d'une  application  lort 
aTantageuse  dans  l'économie  domestique. 

SOUDURE.  > 
Moyen  de  souder  F  acier  ^  le  fer  et  la  tôle;  par 

M»  SiEBE. 

♦ 

On  &it  fondre  dans  un  yase  de  terre  du  borax;  on 

y  ajoute  du  sel  ammoniac  dans  la  proportion  d'un 
dixième.  Lorsque  ces  ingrédiens  sont  suffisamment 
fondus  et  mélangés,  on  les  rerse  sur  une  plaque  de 
fer  et  on  les  laisse  refroidir.  On  obtient  ainsi  une  ma- 
tière yitreuse  à  laquelle  on  ajoute  une  quantité  égale 
de  chaux  rive. 

Le  fer  ou  Tacier  qu*on  veut  souder  $ont  d'abord 
chauffés  au  rouge  ;  puis  on  répand  sur  leur  surface 
la  composition  préalablement  réduite  en  pondre; 
cette  composition  se  fondra  et  coulera  comme  de  la 
chre  à  cacheter;  après  quoi  on  remet  les  pièces  au  feu 
en*ayant  soin  de  les  faire  chauffer  à  une  température 
bien  au  dessous  de  celle  employée  ordinairement  pour 
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souder  ^  eniin  oii  les  retire  et  on  les  irappe  à  coups 
de  marteau.  Les  deux  surfaces  se  trouveront  aiosi  par> 
failement  jointes  ensemble. 

Uauteur  assure  que  ce  procédé ,  qu'on  peut  appli- 
quer avec  succès  à  la  soudure  des  tupux  de  tôle, 
ne  manque  jamais  son  efifet.  {Lcmdoriy  Journal  of  Arts, 
de  i8a4.) 

SOUFK£. 

Sur  la  propriété  du  soufre  de  percer  le  fer  chauffe 

au  rouge. 

M. le  colonel  d'artillerie  Euain^  directeur  de  lar* 

sen;i!  de  ronstriK  tion  de  Metx,  s'est  assuré  par  diver- 
ses expcneiices ,  que  le  soufre  avait  la  propriété  de 
percer  le  fer  chauffé  au  rouge.  ) 

Un  bâton  de  soufre  de  i  l)"""-5  de  diamètre  a  percé 
en  i5  secondes  uue  lame  forgée  die  16  miilimètires 
d*épaisseur  ,  qui  avait  été  chauffée  au  rouge  soudant, 

dans  un  feu  de  forge  ordinaire;  une  autre  barre  de  2 
pouces  d  épaisseur  avait  été  percée  en  i5  secondes 
Le  soufre  a  fait  dans  le  fer  un  trou  de  port  en  part, 
parfaitement  circulaire,  et  qui  avait  conservé  exac- 
tement la  forme  du  bâton  employé; cependant  il  était 
plus  régulier  dn  côté  de  la  sortie  que  du  cdté  de 
rentrée. 

Uacier  corrojé  a  été  percé  plus  promptement  en- 
core que  le 'fer,  et  a  présenté  les  mêmes  phénomènes 
pour  la  régularité  des  trous. 

La  fonte  grise,  découpée  à  froid  et  ensuite  à  chaud, 
et  chauffée  jusqu'au  point  où  elle  allait  se  liquéfier. 
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n'a  subi  aucune  allération  de  1  application  du  soufre 
à  sa  sur&ce ,  Où  il  n*a  même  laissé  aucune  marque. 

M.  Evain  a  aussi  répt  le  1  expérience  qui  consiste  à 
couper  Tacier  trempé  au  moyeu  du  ter  doux;  elle  a 
parfaitement  réussi.  £n  précipitant  le  mouvement  du 
disque  de  lùle  qui  avait  été  monté  sur  un  tour,  on 
voyait  la  lime  qui  lui  était  préseulée,  devenir  rouge 
cerise  dans  l'endroit  du  contact.  v>n  a  coupjéune  lime 
de  3  ligues  d'épaisseur  en  moins  d'une  demi-minute. 

SYPHON. 
Noweau  siphon; par  M.  Himpel. 

Ce  siphon  se  compose  d'un  tube  courbé  d'un  dia- 
mètre partout  égal ,  et  d'une  tige  mobile  droite ,  qui 
se  termine  en  entonnoir.  Pour  mettre  en  jeu  ce  siphon, 
on  plonge  sa  branche  courte ,  munie  du  tube  droit 
mobile ,  dans  le  liquide  à  décanter;  on  emplit  le  si- 
phon en  versant  dans  lentonnoir  de  ce  même  li- 
^  quide  dair^  et  aussitôt  qu*il  sort  à  plein  tuyau  par  la 
longue  branche  du  siphon ,  on  enlève  le  tuyau  mo- 
bile, et  Técouleioent  continue. 

Ce  mode  d'amorcer  un  siphon  n*exige  ni  insufUa- 
tion ,  ni  aspiration,  ni  même  que  Ton  bouche  momen- 
tanément les  orifices.  Il  sera  d'un  usage  très  commode 
dans  les  grandes  opérations  manuiacturières,  loi«qu'il 
s'agit  de  transvaser  promptement  des  masses  consi- 
dérables de  liquides;  il  facilite  aussi  le  transvasement 
dans  beaucoup  d'autres  cas  en  évitant  lembarras  des 
pompes.  Sa  construction  est  très  simple;  on  peut 
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rexëcuter  en  cuWre,  en  £er-blanc,  en  plomb,  etc. 

[Bulletiadc  la  Société d* Encouragement ,  mars  4824O 

T£INTUK£« 

Perfecdomument  dam  tartjde  la  teinture; par 

JH.  Bâdnall* 

L*objet  de  ce  perfectionnement  est  Tapplication  du 
bleu  de  Prusse  à  la  teiuture.  On  réduit  le  bleu  de 
Prusse  en  poudre  fine,  sur  laquelle  on  Terse  de  lacide 
murîatîque  en  agitant ,  et  jusqu'à  ce  que  le  mélange 
ait  une  consistance  demi- fluide.  La  soie  destinée  à 
cette  teinture  est  dépouiUëe  de  sa  gomme,  et  plongée 
dans  une  solution  firoide  d*alun,  puis  lavée.  D*une 
autre  part,  le  mélange  de  bleu  de  Prusse  et  d'acide 
morietique est  étendu  dqne suffisante  quantité d*eao 
froide;,  on  introduit  la  soie  dans  ce  bain,  et  elle  y  est 
travaillée  jusqu'à  ce  qu  eiie  ait  acquis  une  teinture 
uniforme*  On  .peut  en  ajoutant  d  aiitres  substances 
colorantes  à  ce  bain,  obtenir  les  couleurs  qui  déri* 
vent  de  ces  combinaisons. 

L  auteur  a  également  imaginé  d  appliquer  la  presse 
à  la  teinture.  Les  draps  épais ,  les  cfaapeaiix ,  les  bois 
pour  rébénisterie  et  autres  objets,  mêmes  les  matières 
délicates,  comme  les  tissus  de  lin|  coton ,  soie ,  den* 
telles,  etc.,  sont  plongés  dans  la  liqiieur  colorante, 
contenue  dans  un  vase  convenable,  qui  se  ferme  her- 
métiquement avec  un  converçle  qui  ne  laisse  qu  une 
petite  ouverture  à  laquelle  est  attachée  une  pompe 
ii^drostatique,  ou  une  colonne  d'eau  et  de  mercure^ 
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•powr  exercer  une  pression  suffisante  sur  la  liqueur  et 
la  forcer  de  pénétrer  .dans  les  pores  des  subsiances 
qu'on  veut  teindre.  [London  Journal of  Arts  ^ianYier 

«t  juin  1824-) 

VERNIS. 
ternis  pour  les  meubles  employé  en  Italie, 

Ce  Ternis  est  composé  surtout  de  gomme  laque, 

en  grains  ou  en  écailles  dissoute  dans  ralcool;  mais 
pour  le  rendre  moins  cassant,  on  y  ajoute  une  petite 
quantité  de  cire  des  abeilles  et  de  gomme  élémi.  Si  le 
bois  doit  être  d'une  teinte  foncée,  on  ajoute  encore 
une  certaine  quantité  de  sang  dragon  au  Ternis  pour 
rembrunir  sa  couleur. 

On  applique  ce  vernis  sur  le  bois  en  enfermant 
line  éponge  dans  plusieurs  doubles  de  toile  de  lin. 
La  dernière  enveloppe  extérieure  doit  être  de  toile 
fine  ;  on  trempe  la  surface  de  ce  nouet  dans  le  vernis, 
et  on  ajoute  avec  le  doigt  un  peu  d*huile  de  Florence 
au  milieu  du  vernis;  puis  on  frotte  à  la  inanicre  ac- 
coutumée sur  toute  la  surface  du  bois.  Il  faut  quatre' 
]ours  de  temps  pour  compléter  la  coucbe ,  et  l'épais- 
seur du  vernis  ne  sera  pas  aus^i  grande  alors  que 
celle  d'une  feuille  de  papier. 

Pour  donner  au  buis  une  teinte  foncée,  on  y  ap- 
plique du  nitrate  d'argent,  en  solution  étendue,  avant 
de  commencer  à  polir  et  vernir.  Cette  idée  pourra 
être  utile  aux  armuriers  qwi  oui  Thabitude  de  foncer 
la  couleur  des  boistle  leurs  fusils , en  les  frotunt  à^di- 
verses  reprises  avec  de  i huile  de  lin,  dans  laquelle 
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on  a  fait  macérer  des  racinesd  c^rco/s^^;  maispeudant 
tout  le  temps  nécessaire  pour  cette  opération ,  rhuiie 
s'épaissit  et  interrompt  entièrement  la  communication 
entre  les  hois  et  le  vernis  à  1  esprit  de  yia  que  l'on 
emploie  pour  donner  le  poli.  Il  arrive  souvent  que 
le  vernis  peu  adhérent  se  détache  en  une  seule  jour* 
née  de  chasse.  {Technicai  lieposUorj ,  mars  1824*) 

^rnis  élastique  de  M*  Marcq. 

Les  téntatives  faites  pour  décolorer  la  gomme  laque^ 
dans  Vespoîr  d'obtenir  des  vernis  blancs  aussi  son* 

pies  que  le  sont  ceux  de  cette  matière  sont  restés  jus- 
qu^ici  sans  succès.  M.  Meuvq^  ébéniste,  rue>Mazarine, 
n.  'jo  ,  est  parvenu  à  produire  cette  décoloration  par 
un  procédé  particulier  qui  conserve  à  la  résine  ses 
propriétés  essentielles.  Le  vernis  qu'il  compose  est  as- 
sez incolore  pour  pouvoir  être  appliqué  sur  des  corps 
blancs  et  assez  souple  pour  en  recouvrir  des  corps 
flexibles ,  tels  que  le  papier  et  le  cuir.  M.  Marcq 
pense  qu'il  pourrait  être  employé  avec  succès  pour 
préserver  des  effets  de  l'humidité  les  cartes  géogra'* 
phiques. 

Ce  vernis  est  susceptible  de  recevoir  un  emploi 
plus  étendu ,  en  l'appliquant  aux  dorures ,  qui  en  gé- 
néral ,  sont  difOciles  à  conserver  dans  leur  premier 
éclat  I  et  s'altèrent  par  la  liimée,  l'air  humide  et  les 
moucbes.  Un  vernis  incolore  qui  se  laverait  sans  se 
ternir^et  nes*écailleraic  pas,  assurerait  la  conservatiou 
de  ces  dorures,  et  défendrait  en  même  temps  les  objets 
qui,  comme  les  fauteuils,  devant  être  maniés  souvent) 
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soDt  bienlôl  dédorés  par  le  frottemeut.  Celui  de 
M.  Marcq  s'applique  suivant  la  méthode  employée 
par  les  ébénistes  pour  lustrer  les  bois,  c'est-à-dire 
qu'on  rétend  et  qu'on  le  frotte  ensuite  avec  un  linge 
imprégné  de  quelqueli  gouttes  d*huî!e. 

Ce  même  vernis,  appliqué  sur  des  feuilles  d  argent^ 
préviendrait  l'altération  quelles  éprouvent  par  les 
vapeurs  sulfureuses;  ce  c|ui  les  rendrait  susceptibles 
d*étre  employées  comme  celles  d*or  dans  la  décoration. 
Il  préserverait  également  des  effets  de  l'humidité  le 
fer  poli  qu'il  recouvrirait. 

Mais  le  vernis  de  M.  Miffcq  conservera*t*il  toutes 
ses  qualités  apparentes,  et  ne  jaunira*t-il  pas  avec  le 
temps?  Ou  sait  que  les  vernis  tendres,  composes  de 
mastic  en  larmes  et  d*huile  volatile  de  térében* 
thine,  qui  sont  incolores  et  limpides  quand  on  les 
applique  I  jaunissent  avant  dix  ans.  Les  beaux  vernis 
au  copal  restent  plus  long- temps  brillans  et  peu  co- 
lorés j  mais  ils  s'altèrent  également.  La  gomme  laque 
se  conserve,  il  est  vrai,  long- temps  sans  altération; 
mais  il  faut  observer  qu'étant  d'une  couleur  jaune' 
fauve  ^  l'effet  de  la  rancidité  ne  doit  pas  être  sen- 
sible* 

C'est  donc  à  l'expériénce  seule  à  constater  les  pro«» 

priétés  du  vernis  de  M.  Marcq.  [BulUtin  de  la  Société 
4iP Encouragement  ^  février  1824*) 
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Cirage  et  liqueur  propres  a  rendre  le  lustre  aux  boisver^ 
nis  ou  cirés ,  et  leur  premier  éclat  eu^x  dorures  et 
aux  métaux  en  général;  par  M.  GoTom 

Le  vernis  pâteux  préparé  pur  1  auteur,  et  qui  n'est 
autre  chose  que  de  la  cire  dissoute  dans  de  1  alcool» 
ei  mêlée  airec  de  Thuile  de  térébenthine ,  rend  leur 
premier  éclat  aux  meubles  vernis  ou  cirés ,  aux  mar- 
bres altérés  par  une  longue  exposîtidn  à  ^1  air,  aux  re*» 
Hures,  aux. tôles  vernies,  etc  On  en  met  une  petite 
quantité  à  la  fois  sur  l'objet  à  nettoyer;  on  Tétend  au-  * 
tant  que  possible ,  et  san^|fe  laisser  sécher;  on  frotte 
légèrement  avec  un  chiffon  de  Jaint^,  et  on  essuie  avec 
du  vieuK  linge  fin  pour  enlever  ce  qui  pourrait  rester 
d'humide. 

La  liqueur  pour  nettoyer  les  métaux  ne  recèle; 
suivant  M.  Go^on^  aucune  matière  eorrosive  ;  elle 
enlève  les  taches  et  Toxide  sur  le  fer,  le  cuivre ,  le  fer-  * 
blanc,  l'argent  et  le  plaqué^  sans  attaquer  les  dorures 
et  l'argenture,  et  en  leur  donnant  l'éclat  le  plus  vif 

et  tome  la  fraîcheur  du  neuf.  Ou  i'euiploie  de  la 
même  manière  que  le  vernis  pâteux.  Pour  nettoyer 
des  bijoux  en  or  et  en  argent,  acier,  etc.,  taillés  à 
facettes,  on  emploie  la  liqueur  avec  une  brosse,  et  i'o» 
essuie  en  frottant  et  usant  dessus  du  papier  broml^ 
lard.  {Mime  Joumat,  mars  i8a4*} 
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Appareil  perfec^nni  pour  conserver  la  bàre  et 
aPautris  SfEteurs  Jèrmentées  ;  par  M.  Stmbs. 

On  sait  que  la  biùre  se  dëlériore  très  vite  et  tourne 
à  l'aigre  si  le  soutirage  n'a  pas  été  très  prompt.  Cette 
action  résulte  da  dégagement  de  Tacide  carbonique, 
et  ensuite  de  rabsorpiioii  de  Toxigène  de  Tair  ren- 
fermé dans  hi  tonne.  Plusieurs  moyens  ont  été  pro« 
posés  pour  remédier  à  ce  défiiut  ;  mais  ils  ont  été 
sans  succès.  M.  Sjrtnes  a  imaginé^  pour  prévenir  le 
dégagement  de  Tacide  carbonique  et  Tadmission  de 
l'air  lorsqu'on  soutire ,  un  baril  droit  dont  rinlérieur 
est  cylindrique  et  l'extérieur  conique.  La  partie  supé* 
rienre  est  mobile,  et  formée  d'un  piston  d'une«con- 
struclion  particulière,  et  qui  exerce  une  pression  sur 
le  cylindre  |  de  sorte  que  Ton  arrête  le  dégagement 
de  Tacide  carbonique,  et  4his  le  même  temps  ce 
piston  descend  pendant  le  soutirage  de  la  bière. 

Ce  piston  présente  les  avantages  suivans:  I^  la 
pression  qu*il  exerce  Tarie  à  volonté;  2*».  lorsque  le 
dégagement  de  1  acide  carbonique  est  tel  qu  il  peut 
provoquer  ta  rupture  du  topneau ,  ce  piston  fai|»  lei- 
fel  d  une  soupape  de  sûreté.  (  TecJmical  Repositorj^ 
août  1824  } 
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Mojen  de  faire  la  hiere  dans  les  ménages;  par 

*   M.  NsuMÀinf. 

L'appareil  employé  pour  la  préparation  de  la 
bière  de  ménage  est  uae  chaudière  cylinrhique  en  fer, 
posée  sur  un  fourneau  portatif  ;  dans  1  intérieur  de 
cette  chaudière  se  place  un  auti«e  vase  de  même  hau- 
teur,  t gaiement  cylindrique  et  percé  de  petits  trous; 
il  a  environ  un  cinquième  de  moin^  en  diamètre ,  et 
porte  à  son  milieu  un  autre  petit  cylindre  qui  lui  est 
concentrique  et  qui  est  également  près  des  trous. 
Cette  disposition  est  adoptée  pour  que  le  malt  et  le 
houblon  que  1  on  met  dans  ce  vase  puissent  être  faci- 
lement pénétres  par  Teau  que  l'on  verse  dans  la  chau* 
dière,  et  produit  en  peu  de  temps  une  forte  infusion 
de.  cette  orge  germéCi  séchéeet  grossièrement  con- 
cassée; le  tout  est  recoBTert  d'un  couTerde. 

On  prend  une  quantité  d'orge  germée  et  séchée, 
relative  à  la  grandeur  de  l'appai;^!!,  (|ui  varie  en  coo* 
tenance  depuis  i  ju^^||^«  i  ^  boisseaux.  Sur  un  bois- 
seau que  l  on  met  dans  le  vase  percé  que  1  on  place 
dans  la  chaudière,  on  ajoute  trois  quarts  ou  une  livre 
de  houblon.  On  verse  dessus  56  litres  d'eau-  froide; 
on  allume  le  ieii  et  on  élève  proraptement  la  tempé- 
rature a  83''  centigr.  y  qu'on  soutient  pendant  deux 
heures.  On  soutire  la  liqueur  par  le  robinet  placé  vefs 
le  bas  de  la  chaudière ,  et  on  la  fait  couler  dans  une 
grande  caisse  de  bois  peu  profonde  qui  sert  de  ra- 
fralchissùir.  Avant  d'enlever  1  orge  de  la  chaudière, 
on  peut  y  verser  une  nouvelle  quantité  d'eau  pour 
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obtenir  une  seconde  intusion  propre  à  faire  une  Ijière 
plus  fiiibU.  Après  avoir  extrait  cette  seconde  iiquenri 
on  la  met  également  dans  un  autre  rafraîchissoir;  ceUi 
fait,  on  enlève  le  grain  du  cylindre  percé,  on  lève  ce 
cyUndrÇy  on  le  remet  dans  la  chaudière,  et  on  verse 
le  premier  moût,  auquel  on  ajoute  le  houblon  qu'on  - 
a  séparé  de  l'orge;  on  fait  bouillir  pendant  une  heure, 
et  on  fait  couler  dans  le  rafraichtssoîr  :  on  jaerse  en* 
core  le  second  moût  sur  le  houblon  pour  l'épuiser,  et 
après  une  heure  d  ebuUition  on  le  met  dans  un  autre 
rafraîchissoir* 

t 

Quand  ces  moûts  sont  descendus  à  la  température 
de  S9<»,  on  ajoute  sur  chaque  36  litres  un  décèlitre 
de  levain  frais  et  fort ,  que  Ton  délaye  dans  un  peu 
de  moût.  Lorsque  la  liqueur  ne  marque  plus  que 
S^*"  au  thermomètre,  on.  la  retire  du  rafraîchissoir 
avec  le  levaia  et  le  sédiment;  on  la  met  dans  la  chau- 
dière, dont  on  a  ôté  le  cylindre  percé  et  sous  laquelle 
il  n  y  a  plus  de  feu;  on  la  couvre,  et  on  laisse  fer«> 
menter  la  bière  ]us(^u  à  eu  que  la  surface  présente 
une  couche  de  levain  de  couleur  br  Ane  i  alors  on  1^ 
découvre,  et  on  la  verse  dans  un  tonneau  qui  doit  être 
rempli  ;  on  jette  dedan$  up  peu  de  houblon  sec  ,  on 
Iprme  la  bonde  et  OQ  g^rde.  k  1a  cavé.  {Annales  de 
rÀgrimlt.françqisc^  mars  ;824.  ) 

BLANCHiaiENT» 

Composition  du  Meu  anglais  pour  azurer  le  linge  ;  par 

M,  EsrÈVE. 

On  prend  une  livre  d'indigo  pilé  groiâ^ment 
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dans  un  mortier:  on  le  laisse  dissoudre  dans  une 
quantité  suffisanté  d'acide  sulfurîque,  suiyaht  son  de- 
gré de  concentration  ;  on  ajoute  une  livre  de  craie 
teite  qu elle  sort  de  la  carrière \  lefifenrescence  causée 
par  Facide  et  par  la  pierre  calcaire ,  ayant  cessé  et 
annonçant  une  saturation  parfaite,  on  ajoute  6  livres 
d'amidon,  pulvérisé  et  tamisé, et  4  livres  de  marbre 
blanc  pdur  donner  de  la  consistance  à  là  pâte  ;  on 
remue  bien  le  mélange ,  et  pour  le  rendre  parfait  on 
le  broie  entre  deux  pierres,  en  ajoutant  successive- 
ment luie  quantité  de  sang  de  bœuf  qu'on  mélange, 
suivant  l'intensité  de  couleur  que  Ton  veut  donner  au 
bleu*.  {Description  des  Srewts,  tôml  vi.  )' 

■ 

Fabrication  des  bouies  de  bleu  céleste  avec  Pindigo 
extrait  du  pastel  i  par  M.Vfm* 

On  mêle  avec  iS  kilogrammes  de  potasse  et  6  kilo* 
grammes  d'acidé  sulfiirique  déphlegmé,  à  '67  degrés, 
1  kilogramme  d'indigo  de  pastel ,  pareille  quantité  de 
sftvon  blanc,  1  hectograitime  de  chaux  vive ,  et  i  hec- 

toiiramme  de  sel  marin. 

On  pulvérise  l'indigo ,  on  le  purifie  dank  dix  litres 
d'alcool ,  on  le  repassé  dans  une  snffisahtb  quantité 
d'eau  acidulée  d'acide  muriatique,  on  le  lave  dans 
une  eau  douce  limpide, «on  le  fait  sécher  à  1  ombre, 
on  le  poi^hyrise ,  et  on  le  met  ensuite  en  état  de  dis- 
solution dans  l'acide  sulfurique. 

Cette  dissolution  étendue  dans  de  Teau  chaude 
donne  une  teinture  diaphane  d'un  bleu  <iéleste  lit^s 


Digitized  by 


blànchîaient,  ' 

agréable ,  et  méuie  plus  beau  que  celle  multant  de 
Tindigo  ordinaire. 

Après  avoir  versé  la  dissolution  dans  un  vase  dou* 
blé  en  plomb,  on  y  introduit  successivemeni  les  ma- 
tières ci-déssus. 

La  potasse  et  le  savoo  doivent  être  dissous  dans 
de  Teaii  de  plaie ,  en  consistance  de  sirop. 

On  combine  le  tout  jusqu'au  point  de  saturation  ; 
on  reconnaît  que  la  neutralisation  est  parfaite,  lors- 
que leDenrescence est  entièrement  apailsée  et  que  la 
pikte  ne  contient  aucune  saveur  dcmiinaate  d*addité 
in  d  alcalinité.* 

On  la  laisse  refroidir  i  et  au  -bout  de  vingt-quatre 
heures  on  y  incorpore  par  un  long  battage  huit  litres 
d'eau  de  pluie  bo.uilial|t€,dans  laquelle  on  a  fait  dis* 
soudreiin  dem^kUogramnÉe  de  sulÊite  daluroine,  et 
l'opération  est  achevée. 

Les  boules  formées  d'après  ce  procédé  ont  la 
propriété  de  teindre  en  beau  bleu  cékstef  de  donner 
à  toutes  les  étoffes ,  aux  bas  de  soie  et  anx.soieries,  la 
vivacité  du  neuf  et  un  bleu  blanc  d  azur,  en  dispen- 
sant du  soufre  et  sans  avoir  Tineonvénient  de  jau- 
nir ;  aux  motisselines ,  basins^  piqués,  toiles  de  èpton, 
batistes  et  au  linge  en  général,  un  blanc  de  neige 
éblottissant,  (  Ihscr^,  des  Bretfets,  tom.  vt. } 

Blanchunent  des  éponges  ;  par  M.  Yogel. 

11  fàttt  d'abord  que  les  éponges  trempât  suffisam- 
ment dans  reau  frdidie.  %ï  a  vint  qu'elles  se  ramollis* 

sent  on  fait  chauffer  ou  bouillir  Teau ,  cela  produit 
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un  effet  très  nuisible  snr  les  éponges  :  elles  se  eon« 
tractent  fortement ,  leurs  pores  se  rétrécissent,  elles 

deviennent  dures,  et  il  n'est  plus  possible  de  les 
blanohir. 

Mais  si  les  éponges  restent  dans  l'eau  froide,  qui 
est  changée  toutes  les  trois  ou  quatre  heures,  et  si  à 
chaque  fois  on  les  soumet  à  une  forte  pression  jusqu'à 
ne  qu*il  n'en  sorte  plus  d'eau ,  alors,  au  bout  de  einq 
à  six  jours,  elles  sont  suffisamment  levées el  prépa^» 
i^es  pour  le  blanchissage. 

Si,  comme  oela~arrive  fréquemment ,  les  éponges 
renferment  dans  leur  Intérieur  de  petites  pierres  cal- 
cail-es  qu'on  ne  peut  en  expulser  sans  les  déchirer  en 
frappant  dessus,  il  suffit  de  les  laisser  tremper  vingt-r 
quatre  heures  dans  un  acitle  itiuriatique,  affaibli  par 
vingt  parties  d  eau  j  il  se  tait  une  légère  efFervescance« 
de  gaz  acide  carbonique  ;  et  les  concrétions  calcaires 
disparaissent  et  se  dissolyenl;  peu  à  pe\|i  de  U  ma-i 
nière  la  plus  complète^ 

Ensuite ,  après  avoir  été  layées  de  no^uTeau  avee 
soin ,  les  éponges  sont  portées  dans  l'acide  sulfureux, 
qui  ajune  pesanteur  spécifique  de  1024  >  ou  qui 
marque  environ  4*- à  Taréomètre  de  Beaumé.  On  ré* 
pète  pendant  huit  jours  l'immersion  des  éponges  dans 
cet  acide,  et  ou  les  soumet  de  temps  en  temps  à 
{'épreuve  de  la  presse;  après  cela  on  les  laisse  Tingt" 
quatre  heures  dans  l'eau  courante. 

Lorsqu'elles  ont  été  lavées  dans  une  suffisante 
quantité  d'eau  courante,  on  peut  les  arroser  d*eau 
rose  pour  le^  epmmwiquer  une  boonç  odws 


Digitized  by  Gopgle 


aprèi^oi  il  hnt  les. laisser  longtemps  sécher  à  Tain 
Plus  les  éponges  sont  fines ,  plus  elles  sont  fsiciles  à 
hUnchir,{^rchiç^JurnaturUhre,  vol.  i.) 

Blanchiment  du  chanvre  et  du  lin. 

Après  que  le  chanvre  a  été  débarrassé  de  ses  parties 
ligneuses  I  il  est  lié  en  paquets  d'une  livre  environ* 
Ces  paquets  sont  mis  pendant  six  heures  dans  Yp9XL 
de  chaux,  ensuite  lavés.  On  prépare  alors  une  solu- 
tion (le  potasse,  dans  la  proportion  de  deux  onces 
par  chaque  livre  de  chanvre,  dans  laquelle  on  le  £»it 
bouillir  pendant  six  heures,  en  remplaçant  au  far  et 
à  mesure  Teau  qui  s*évapore.  Pendant  le  temps  de 
lebullition ,  les  paquets  de  chanvre  sont  retirés  plu- 
sieurs fob  l'un  après  Tautre  de  la  lessive ,  et  frottés 
pour  en  extraire  la  matière  colorante;  on  les  lave  en- 
core, et  on  les -remet  dans  de  Teau  de  chaux.  * 

En  sortant  de  Téau  de  chaux ,  on  fait  encore  subir 
•un  lavage  à  ces  paquets,  et  on  les  plonge  pendant  trois 
heures  dans  un  bain  d'eau  et  d'acide  sulfurîque  mis  \  , 
en  quantité  suffisante  pour  être  perceptible  au  goût; 

après  quoi  ils  sont  laves  ,  puis  séchés.  lis  doivent  être 
peignés  avant  de  s&t-^iv.iJLondon  Journal  of  Arts^  août 
'  i8a40 

CAFÉ. 

Appareil  économie  pour  la  pr^aration  du  thé  ^  du 
c£Lfé,  etc,  y  par  M*  Rabaut. 

Cet  appareil  se  compqoe  d*un  premiar  vase  cylin*- 

drique  à  trois  pieds  ^  place  au-dessus  d'une  Iftnipe  à 
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espritHie*-TiD;  à  la  sur&ce  supérieure  du  cylindre  entre 

à  soudure  un  deuxième  vase  en  enlonnbir  d'un  plus 
petit  diamèlre,  analogue  à  nos  entonnûirs  de  fer- 
blanc,  mais  dans  lequel  la  partie  supérieure  cylindri» 
que  est  beaucoup  plub  longue.  Cet  entonnoir  est 
garni  d'un  crible  à  la  jointure  avec  le  premier  vase; 
enfin  le  cylindre  de  l'entonnoir  est  surmonté  d*nn 
couvercle  dans  lequel  entre  un  deuxième  crible  muni 
d*une  tige  et  d'un  écroii  adapté  au  couvercle,  pour 
la  pk*ëparation  du  thé  ou  du  cate.  On  place  un  rond 
^  de  papier  à  filtre  sur  le  premier  crible,  puis  le  café 
ou  Iç  thé  qu  on  recouvre  d'un  deuxième  papier  et  du 
deuxième  crible.  L'eau  bouillante  est  versée  jusqu*aux 
irois  quarts  dans  le  premier  vase ,  par  une  ouverture 
latérale  que  Ton  ferme  ensuite.  Bientôt  la  lampe  iait 
Vaporiser  Teau;  ia  vapeur  n'ayant  pas  d'issue,  s*insi* 
nue  par  le  tube  de  Tentonnoir  à  travers  le  café  ;  on  le 
tasse  au  moyen  de  la  tige  et  de  Técrou  dont  nous 
^vons  parlé;  bientôt  Teau  du  vase  inférieur,  pressée 
par  la  vapeur,  s'infiltre  au-dessus  du  deuxième  crible , 
après  avoir  traversé  la  couche  de  café  ;  la  liqueur  est 
reçue  dans  un  vase  approprié ,  par  une  ouverture 
prarî<|uée  à  la  partie  latérale  du  cylindre  de  Tenton-  , 
noir.  {^MeineJournai ,  décembre  i823.) 

CHANDELLES.  - 
.  Ckmdelies  recouvertes  de  être» 

Les  ehadidelles  recouvértes  bu  plaquées  èn  cire 
méritent  d éli^  t^bmmandées  pour  la  propreté^  la 
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clarté  et  réeonûiuie.  Voici  le  procédé  qu  on  ^uit  pour 
les  fabriquer.  On  se  sert  de  moules  en  verre  qui  four- 
nissent quatre  rliaiulcllcs  à  Li  livre  ^  on  bouche  l'ou- 
verture intérieure  avec  un  bouchon  que  1  on  enduit 
d'abord  avec  un  peu  d'huile,  et  Ton  fait  fondre  de  la 
cire  blanche  à  une  chaleur  tempérée^  dans  un  vase 
propre  à  cet  e£fet.  Lorsqu  elle  commence  à  se  couvrir 
d*une  petite  peau,  on  la  coule;  on  attend  environ 
deux  minutes,  après  quoi  on  décante  celle  qui  est 
Testée  liquide.  De  cette  manière,  les  parois  intérieures 

se  jai  llissent  d  un  enduit  de  cire  de  1  épaisseur  de 
quelques  lignes^  on  ôte  ensuite  les  bouchons ,  et  on 
introduit  la  mèche  par  le  procédé  ordinaire,  ayant 
Tattention  de  ne  pas  endoirmager  la  couche  de  cire 
qui  couvre  les  parois  intérieures  des  formes,  après 
quoi  Ton  verse  le  suif,  qui  doit  être  un  peu  plus 
chaud  que  pour  les  chandelles  ordinaires.  (Neues 
Kunst  und  Getverblatt^  n*"  38 ,  i8a4»  ) 

Machine  pour  arranger,  tordre  et  cùuper  les  mèches 

'  ciechahdel/es^parM.CohEhKiiS., 

Un  nombre  de  fils  de  coton  pour  faire  les  mèches 
de  chandelles  est  arrangé  par  cette  machine  de  ma* 
nière  à  pouvoir  en  feîre  de  différentes  grosseurs.  Ils 
sont  ensuite  tordus,  égalisés  et  coupes  de  longueur; 
ces  opérations  se  font  sur  tous  les  fils  à  la  fois,  et 
l'appareil,  très  simple,  est  placé  dans  une  caisse  de- 
vant laquelle  s  assied  louvrier.  {^London  Journal  qf 
Arts  y  décembre  i8â3.) 
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CHAPEàUX.  • 

Chameaux  en  bois  y  recouverts  d'une  ètoj^e  de  soie 
peluchéô  ;  par  M*  BxaNAiiD. 

La  carcasse  de  ces  chapeaux  est  en  bois  léger;  on 
la  recouvre  d'nne  ou  plusieurs  couches  d^une  sub- 

,  stance  élastique  et  imperméable  à  l'eau.  Une  fois  sé- 
cbée ,  on  applique  la  peluche ^  qui,  au  moyen  de  la 
colle  forte,  adhère  fortement  au  bois.  La  composition 
de  Tenduit  imperméable  est  très  bien  entendue  ;  cet 
enduit  contracte  une  telle  adhérence  avec  la  colle  et 
Vétoffis,  que  ces  trois  matières  ne  font  qu*nn  seul 
corps.     '  ' 

Pour  donner  la  dernière  maiu-d  œuvre  à  son  cha-^ 
peau,  M.  Bemani  passe  sur  la  peluche  une  brosse 
enduite  d*un  apprêt ,  de  telle  sorte  que  le  fil  de  soie 
se  trouve  entouré  d'une  espèce  de  vernis  qui  ne  per- 
met pas  à  l'eau  de  Tatteindre,  et  cependant  la  pous- 
sière n'adhère  pas  à  ses  fils.  Cet  apprêt  a  aussi  la 
propriété  d  empêcher  le  contact  de  Tair,  et  par  con- 
séquent la  détérioration  de  la  couleur. 

Ces  chapeaui^,  quoique  légers,  cToivent  résister 
long-temps  à  la  fatigue^  ils  ne  se  déforment  point,  et 
sont  à  un  prix  esses  modique.  (  Bulletin  de  la  SodiU 

Encouragement  y  noTerobre  1824*) 
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,  CHAUSSURE. 

Préparation  d'un  noir  pojSr  la  chaussure^  par  - 

il/,  Beacokhot.  * 

On  prend ,  plâtre  passé  au  tamis  de  soie  »  un  kilo- 
gramme ;  noir  de  famée  deux  hectogr.  et  demi  ;  orge 
fermée  ou  malt  lel  que  lemploieut  les  brasseurs |  cinq 
'  hectogr.;  huile  d^olive,  cinquante  grammes. 

On  fait  macérer  dans  l'eau  presque  bouillante  l'orge 
germée  pour  lui  enlever  toutes  ses  parties  solubles  ; 
on  délaie  dans  une  bassine  avec  cette  liqueur  le  plâtre 
et  le  noir  de  fumée  \  on  évapore  jusqu'à  consistance 
de  pâtei  puis  on  mêle  l'huile  d'olive,  dont  on  peut 
augmenter  la  quantité;  on  ajoute  aussi  an  mélange , 
si  on  le  juge  à  propos,  quelques  gouttes  d'huile  de 
citron  ou  de  lavande  pour  l'aromaïîser.  A  défaut  de 
plâtre  on  peut  y  suppléer  par  une  égale  quantité  d'ar- 
gile à  potier  commune. 

Ce  cirage  est  sans  contredit  le  moins  cher  et  le  plus 
beau;  il  s'étend  très  également,  sèche  et  brille  pi  ouip- 
tement  sur  le  cuir  par  une  légère  friction  avec  la 
brosse,  et  n*a  pas  Tinconvénient  de  le  brûler.  [Annales 
de  Chimie,  novembre  1824.) 

CHAUFFAGE. 
*  • 

Nouvel  appareil  pour  chauffer  Us  liqueurs  jHtr  la 
vapeur  ;  par  M*  Smitk. 

Cet 'appareil  se  compose  de  deux  chaudières  très 
plaies  placées  Tune  sur  l'autre.  La  chaudière  inférieure 
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deyant  contenir  Teau  destinée  à  la  production  de  h 
vapeur,  et  parcoDséquenià  i  echapifement  du  liquide 
de  la  chaudière  supérieuft,  ào\%  être  fkite  de  lames 
de  métai  d  une  épaisseur  suffisante  pour  résister  à  la 
pression  qu'elle  devra  éprouver.  Cependant,  comme 
les  surfaces  planes  de  celte  chaudière  tendraient  tou* 
jours  à  se  déformer  et  à  se  jeter  en  deiiors,  on  retient 
cet  écartement  avec  des  boulons  qui  traversent  les 
déux  fonds  et  qui  sont  placés  de  distance  en  distance. 
Cette  chaudière  est  pariaitement  close  ^  sa  soupape 
de  sûreté  est  établie  au  sommet  d*un  tube  qui  traverse 
et  s'élève  au  dessus  de  la  chaudière  supérieure. 

Cette  chaudièrCi  dans  laquelle  on  peut  opérer  toutes 
les  concentrations,  a  cela  de  particulier  que  son  pour* 
tour  déborde  de  beaucoup  la  chaudière  à  vapeqr  qui 
lui  sért  de  fçnd.  JL'auteur  pense  qlie  les  sels  qui  se 
sont  déjà  formés  pendant  Icvaporalion  sciont,  parle 
-  mouvement  de  l'ébuLlition,  jetés  sur  les  bords,  et  ne 
formeront  plus  les  incrustations  que  Ton  remarque 
dans  les  chaudières  de  l'ancien  système,  surtout  quanti 
le  fond  est  concave.  {London  Journal  of  ÂrUf  avril 

Calorifère  a  circulation  d*air  fAaud;par  M,  M£iS9£a* 

Ce  cal()i]fere  est  établi  dans  une  petite  cbanibre 
que  l'auteur  nomme  chatière  à  cJialeur^  et  d'oii  l'air 
chaud  se  communique  par  des  tuyaux  aux  pièces  qu  on 
veut  échauffer,  tandis  quop  fait  repasser  dans  la 
chambre  à  chaleur  Tair  le  plus  jitfÀà  qui  occupe  la 
partie  inférieure  de  ces  pièces,  ce  qui  éiablît  une 
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circulation  qui  embrasse  toute  la  niasse  d'air  dout 
on  veut  élever  la  température,  circulation  qui' ne 
cesse  qu'au  moment  où  s'évanouit  entièrement  la  (iif- 
fërence  de  teuipérature  dans  toutes  les  couches  d  air 
qni  sotit  en  communication  près  ou  loin  du  foyer*  A 
cet  effet,  le  courant  d'air  cliaiul,  spécifiquement  plus 
léger,  passe  par  des  tuyaux  qui  parlent  des  points  les 
plus  élevés  de  la.  chambre  <le  chaleur  et  débouchent 
à  différentes  hauteurs  dans  la  pièce  à  échaufier,  sui- 
vant les  circonstances;  au  contraire,  Tair  froid  spc* 
cifiquement  plus  pesant  s'écoule  par  des  tuyaux  qui 
commencent  immédiatement  près  du  sol  des  pièces, 
et  terminent  aux  points  les  plus  bas  de  la  cliambre 
de  chaleur*  "  - 

On  établit  cette  chambre  au  rez-de-chaussée  on  à  . 
la  cave  j  on  peut  aussi  placer  1  appareil  dans  un  coin 
d^  ia  cuisine  on  bien  dahs  une  cheminée  commune 
à  plusieurs  appartemens.  Dans  le  dernier  cas,  le  ca- 
lorifère communique  avec  les  appartemens  par  de 
simples  ori6ces  percés  dans  lesniurs;  dans  le  second , 
la  communication  se  fait  par  destnyaux.  Les  orifices 
et  les  tuyaux  sofit  pourvus  de  clapets  pour  régler  ù 
volonté  le  courant  d'air,  le  diminuer  ou  même  Tin- 
lercepter  instantanément. 

Lorsqu'on  a  besoin  de  renouveler  Tair,  il  y  a  une 
communication  entre  l'atmosphère  d*une  part  et  la 
chambre  à  chaleut  do  Tautre  ;  il  y  en  a  une  pareille 
entre  latmosphère  et  chaque  pièce ,  avec  les  mêmes 
moyens  pour  l'interrompre  si  Ton  veut. 

Ces  appareils  sont  économ  iques ,  d*un  service  conf- 
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mode,  etoccupent  peu  d'espace.  (  Extrait  de  Fcmrage 
de  M.  Meisner ,  publie  a  Vienne  en  1 823.  ) 

Machine  pour  diminuer  la  dépense  du  combustible  ^  et 
opérer  la  combustion  parfaite  de  la  fumée  dam  ks 
foumeaw  ;  par  M.  Palmbe. 

Xa  pièce  principale  de  cette  machine  est  une  caisse 
cylindrique  horizontale  en  fer,  ouverte  à  Tair  exté* 
rieur  et  contenant  de  Feau  aux  deux  tiers*  Au  milieu 
du  cylindre  est  Taxe  d'une  roue  dont  la  circonférence 
est  composée  de  trois  tubes  circulaires  qui  sont  acco- 
lés par  leurs  extrémités  en  se  dépassant  de  quelques 
pouces. 

A  la  partie  latérale  d«  cylindre  est  une  ouverture 
qui  reçoit  à  soudure  un  tube  brisé  dont  Textrémité 
conique  vient  se  rendre  sous  la  grille  du  fourneau. 
Lorsque  la  rotation  a  lieu  dans  un  sens,  Tair  des  tubes 
circulaires  est  chassé  à  travers  Tean  dans  le  tube  brisé| 
et  arrive  sous  le  fourneau.  Si  le  mouvement  de  rota* 
tion  est  inverse,  Feifet  produit  sous  le  fourneau  est 
aussi  en  sens  contraire,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  raré- 
faction, et  iair  ambiant  forme  un  courant  rapide  de 
bas  en  haut  à  travers  le  fourneau*  (  London  Jounud 
of  Arts,  décembre  iSaS.  ) 

'  Résultats  comparatifs  de  la  combustion  du  bois  et  du 

'  coke. 

0 

■s. 

M*  Deiretf  architecte  de  T Académie^  royale  de  mu* 

sique ,  chargé  de  faire  connaître  les  résultats  coropa* 
ratifs  de  1^  combustion  du  bois  et  du  coke  sous  le 
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rapport  du  chauffage ,  a  fait  choix  pour  cet  effet  de  * 
deux  cheminées  situées  aux  deux  extrémités  du  foyer 
public  du  théâtre,  et  qui  se  trouvent  placées  dans 
des  circonstances  absolument  semblables. 
'  Le  12  novembre  x8a3,  à  cinq  heures  di:^  soir ,  les 
deux  cheminées  ont  été  allumées  et  entretenues,  la 
première  avec  du  bois ,  et  la  seconde  avec  du  coke. 
Voici  les  résultats  qu*ont  présentés  deux  thermome* 
Ires  placés  d'une  inanière  analogue  t 

ClM(uiiiec  cbaultec  a>ec  le  bois.  Cheminée  i  haurfce  avec  le  coke. 
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La  température  moyenne  A  donc  été.  pendant  la 
soirée  pour  Textrémité  du  foyer  chauffé  avec  le  bois , 
de  i3%  et  pour  celui  chauffé  avec  le  coke,  de  i6  ^ 
si  d  ailleurs  on  retranehe  de  part  et  d'autre  les  g^  qui 
fermaient  la  température  du  point  de  départ ,  il  res- 
tera d'un  côté  4  de  l'autre  y** ,  c*est-^-dire  que  le 
calorique  projeté  par  le  bois  aura  été  de  quatre  sep- 
tièmes ou  seulement  un  peu  plus  de  la  moitié  de 
celui  du  coke^ 

On  doit  ajouter  encore  que  le  poids  du  bois  em- 
ployé était  de  73  kilogrammes,  et  celui  du  coke  de  24  j 
que  les  78  kilogrammes  de  bois  équivalent  à  peu  près 
à  un  9"  de  la  voie,  ce  qui  fait  une  dépense  d'environ 

Abgb.  pss  DécovT.  DB  iB^ir  2g 


Digitized  by  Google 


45o  ARTS  ikçoixauTQv^B* 

3  fr.  5o  cent,  f  tandis  que  la  même  évaluation  pour 
le  ooke  donne  seulement  i  fr.  85  cent. 

La  comparaison  de  efes  dîfférens  résultats  permet 
de  conclure  qu'avec  une  dcpensc  moitié  moindre  on 
peut  olHenir  presque  le  double  de  chaleur. 

M.  Debict  conclut  de  ces  faits  que  remploi  du  coke 
est  préférable  à  celui  du  bois  \  qu  on  peut  l'employer 
seul  dans  uixe  vaste  pièce ,  Mais  qu'il  est  nécessaire 
d'y  ijjoutci  une  certaine  quantité  de  buis  dans  un 
local  plus  borné. 

Mitres  tie  cheminées  et  fmtières  écqnomi^^  f  por 

M,  FoUGBftOIXBS.- 

s» 

Les  pei  Ibclionncniens  apportés  par  1  auteur  tlans 
la  construction  des  mitres  de  cheminées ,  consistent 
à  faire  usage  i^»  poor  les  faîtières  à  recouvrement  pour 
le  faîtage  des  toits  ^  d'un  moule  cylindrique  avec 
un  tasseau  d'un  bout  formant  feuillure  d'un  pouce  ^ 
a*,  pour  les  arrêtiers,  d'un  moule  d'un  angle  plus  ou 
moins  ouvert 7 suivant  les  toits,  portant  d*un  bout 
un  tasseau  pour  former  la  feuillure  dans  la  terre;  de 
l'autre  bout  on  forme  la  feuillure  avec  un  petit  cali* 
bre  en  fer  qui  coule  sur  un  patron  de  même  métal  ; 
3o.  pour  les  tuiles  à  double  crochet,  d*un  moule  de 
l'épaisseur  des  tuiles  ordinaires ,  ayant  d'un  bout  une 
partie  vide  pour  obtenir  dans  la  terre  la  partie  pleine 
qui  forme  le  crochet;  l'autre  bout  du  moule  porte 
une  partie  saillante  en  dedans,  ce  qui  donne  une 
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{mrtie  vide  de  terre  dans  le  milieu  et  fonne  un  cro* 
chet  de  chaque  c6té  ;  4"*  •  pour  les  contre-mitres ,  de 
moulas  de  diverses  grandeurs  selon«les  cheminées; 
ces  moules  ont  une  feuillure  d'un  côté  qui  enfonce 
dans  la  terre  pour  joindre  les  contre-mitres  ;  il  y  a 
des  trous  pour  les  adapter  sur  les  cheminées  j  5".  enfin 
pour  les  briques  à  languettes  et  rainures,  d*un  moule 
portant  d'un  côté  deux  rainures  qui  donnent  la  partie 
m.^le  en  terre,  et  tic  1  aiure  une  languelte  qui  produit 
une  partie  femelle  en  terre;  le  dessusest  conduit  par 
un  calibre  qui  donne  également  une  partie  femelle 
en  terre. 

Pour  fabriquer  ces  mitres,  l'auteur  emploie  des 
fours  ronds  ou  carrés  dans  lesquels  il  fait  du  feu  par 
dessous  une  voûte  où  sont  pratiquées  des  lucarnes 
pour  communiquer  la  chaleur  dans  la  chambre  du 
four,  et  des  planchers  en  grands  carreaux  de  terre 
cuite,  pour  recevoir  les  faîtières. 

Pour  que  les  faîtières  ne  gauchissent  pas  dans  le 
four,  pendant  la  cuisson,  on  les 'maintient  par  de 
petits  coins  de  terres  On  les  fait  sécher  sur  des  moules 
en  boiS|  comme  un  cliapeau  sur  sa  forme.  Sur  un 
bout  des  moules  est  un  tasseau  en  bois  saillant  d  un 
pouce  I  servant  à  former  une  feuillure  en  dessous  de 
la  faîtière. 

i 

m 

Upe  contre-partie  conforme  au  moule  et  quon 
nomme  patron  sert  à  couper  tes  faîtières  au,  pourtour, 
de  la  grandeur  qu  on  désire,  de  la  même  manière 
que  Ton  coupe  de  petits  carreaux  dans  les  fabriques 
ordinaires;  au  pourtour  de  ce  patron  est  une  coulisse 
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en  cttÎTre,  pour  recevoir  un  outii  ploya  deux  fbi^  en 
équcrre  ;  la  coulisse  reçoit  une  queue  coulante  pour 

couper  la  feuillure  du  dessus  de  la  failière,  de  sorte 
qu*ayant  une  feuillure  dessus  et  dessous,  les  faîtières 

s'enibokeiu  l'une  dans  l'autre  à  recouvicmenl  el  s^ï^ 
&eurenu  {Descr^tion.  des  Brevets  d'invention,  t.  vi.) 

Cheminée  économique  a  réverbère  ;  par  M*  Brochet* 

Cette  cheminée  portative  à  un  seul  foyer  est  com» 
posée  de  trois  aspirations  qui  font  l'office  de  trois 

soufilets  distincts.  Celui  du  milieu  est  à  la  bouclie 
qui  reçoit  la  flamme  et  la  fumée  du  combustible;  les 
deux  autres  placés  wn  peu  plus  loin  sont  à  la  base  du 
canal  vertical  qui  est  divisé  en  trois  parties.  Par  cet 
arrangement,  on  a  trois  moyens  pour  accélérer  Tascen* 
sion  du  calorique;  celui  du  milieu  est  destiné  à  le 
porter  sans  fumée  dans  Vappartement ,  à  laide  de  deux 
ventouses  tirées  de  la  pièce  où  la  cheminée  est  établie^ 
A  cet  effet|  il  se  termine  au-dessous  du  manteau  ;  les 
deux  autres  se  réunissent  au-dessous  du  niveau  de 
la  tablette  où  est  placée  une  soupape  à  bascule  qui 
règle  tous  les  mouvemens  du  calorique. 

Les  cœur  et  contre-ccMir^sont  en  portion  de  voûte 
sphériqiie  ou  elliptique  qui  présente  un  aspect  agréa- 
ble ;  leur  office  est  de  réfléchir  les  rayons  du  feu  plaçé 
au  centre*  Par  des  moyens  simples  on  tempère  )*acti- 
vite  de  hi  combustion  pour  économiser  le  combusti- 
ble. On  ne  brûle  que  la  moitié  de  la  quantité  dé  bois 
employée  dans  les  foyers  ordinaires,  et  on  obtient  une 
chaleur  double.  La  cheminée  se  place  et  se  démonte 
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fecilementy^  sans  déranger  le  chambraDle  existant; 
elle  n  occasionne  aucune  fumée  et  on  peut  même  y 

iuiie  Ja  cuisiue.  {^Meme  ouvrage,  t.  vi.  ) 

Nouveaux  tuyaux  de  cheminées  en  briques  cintrées  ; 

■    par  M.  GouALiEa. 

Les  tuyaux  proposés  par  l'auteur  pour  remplacer 
ceux  en  plâtre  et  en  briques  ordinaires  et  dont  la 
forme  est  carrée ,  sont  composés  en  briques  cintrées  * 
d*nn  quart  de  cercle  chacune,  dont  quatre  réunies 
présentent  un  cylindre  creux  de  8  à  pouces  de  4ia- 
mètre ,  et  un  carré  de  i6  pouces  y  compris  les  angles 
extérieurs.  On  les  réunit  par  un  léger  coulis  de  plâtre 
et  un  enduit  de  mé(ne  matière,  ce  qui  donne  dans  la 
partie  la  plus  mince ,  c^est-à-dire  la  plus  cintrée  à  la 
feee  du  mur,  au  moins  trois  pouces  d'épaisseur.  Oes 
briques  se  lient  parfaitement  av^c  les  moellons,  parce 
qu  elles  jettent  des  harpes  qui  les  y  attachent;  on  peut 
former  plusieurs  tuyaux  semblables  et  contigus,  qui 
font  corps  ensemble  et  se  consolident  les  uns  et  les 
autres. 

Cette  construction  est  préférable  aux  anciens  tuyaux 
dont  la  largeur  et  la  profondeur  provoquent  nécessai- 
rement Fécartement  des  murs  qui  n'ont  qu'une  mé« 

diocre  épaisseur.  Le  diamètre  donné  aux  tuyaux  de 
VL  Gourlier  ne  permet  pas  à  un  en&nt  de  s'y  intro* 
duirepour  les  ramoner;  mais  il  y  remédie  facilement 
à  l'aide  d'un  cylindre  plein  attaché  à  une  chaîne  qu'on 
introduit  par  Porifice  supérieur  pour  le  fiiire  couler 
jusqu  en  bas.  Les  crevasses  qui  pourraient     iaire  à 
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la  longue  par  les  joints  des  briques  sont  faciles  à  ré 
parer  ;  enfin ,  comme  ces  tuyaux  ne  font  point  saillie 
dans  les  appartemens ,  conune  ceux  qui  sont  adossés 
aux  murs,  et  qu'ils  occupent  peu  d'espace ,  ils  ne  peu- 
vent nuire  ni  aux  dispositions  qu  on  y  veut  faire  ni^à 
leur  régularité;  ils  offrent  des  moyens  plus  faciles 
de  placer  les.  planchers  et  les  solives  d'enchevêtrure. 
{^Bull,  (U  la  Société  d*encour,,  juin  i824«) 

COLLE. 

frqfaraihn  d*une  àolie  de  pommes  de  tem^  pat 

M.  Deuat* 

Prenez  une  livre  de  pommes  de  terre ,  lavez  et  râ- 
pez-les,  sans  les  couper ,  dans  deux  pintes  et  demie 
d'eau  ;  faites  immédiatement  bouillir  le  mélange  en 
agitant  tant  que  dure  fébuUition  qui  se  prolonge  à 
peu  près  deux  minutes)  retirez  du  feu  et  ajoutez  unQ 
demi*once  d'alun  bien  pulvérisé,  que  vous  introdui- 
rez peu  à  peu  dans  cette  colle ,  jusqu'à  ce  que  tout 
soit  bien  incorporé.  Elle  est  alors  bonne  à  employer  - 
et  d'une  belle  transparence.  ^ 

Cette  colle  est  moins  chère,  moins  odorante  que 
celle  de  farine  de  blé.  Sa  force  e3t  au  moins  égale  si 
elle  n'est  pas  plus  grande.  Neuf  litres  de  pommes  de 
terre  donnent  38  livres  de  colle.  (  Tmîhnkal  tiqftm^. 
ifc>/j,  décenabre  i8a3i.J 
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CRIN,  - 

Bonnets  en  crin  tissé  à  rusgge  dcs  troupcj^y  et  desUnés 
à  remplacer  ceux  en  peau!çSKiJ  par  Mm  Cavillon. 

Les  procédés  ke  fiibrication  déTnSwor  consistent 

à  former  une  carcasse  en  vache  ^  renforcée  sur  sa  iorme 
el  refendue  sur  le  derrière  pour  y  adapter  une  boucle 
maintenue  par  une  encbapure  eu  mouton  noir  et  son 
contre-sanglon  aussi  en  mouton  pour  resserrer  le  bon* 
net  à  Tolonté.  Cette  carcasse  est  revêtue  dune  fovte 
toile  noire  posée  très  juste  et  ne  ibrraant  pour  ainsi 
dire  qu'un  seul  cprps  ensemble* 

Pour  fabriquer  le  tissu ,  on  prend  -du  crin  de  col* 
lière  ou  de  queue  à  brin  le  plus  fhi  ;  on  commence 
parle  bien  peigner  et  étirer  pour  &ire  sortir  son  suint; 
s'il  est  trop  gras  il  faut  le  faire  bouillir  dans  de  1  eau , 
le  retirer  et  le  laisser  sécher  j  après  quoi  op  |e  coupe 
de  4  pouces  f  de  haut  ;  ensuite  on  le  fait  tresser  sur 
trois  forts  fils  de  soie ,  à  la  hauteur  de  trois  pouces  ; 
lies  i8  lignes  qui  restent  sont  pour  garnir  la  tresse. 
On  pose  ensuite  la  première  tresse  en  bas  en  tournaiit. 
et  eu  observant  trois  lignes  de  distance  de  Tune  à 
lautre.  De  c^tte  manière,  on. couvre  toute  la  toile, 
en  laissant  à  découvert  les  parties  du  bonnet  destinées 
à  recevoir  des  plaques  ou  autres  ornemens* 

Lorsque  le  bonnet  est  monté  on  le  passe  à  l'eau  de 
grair^  dt^  lin  pour  le  bien  nettoyer,  ensuite  on  pose 
la  coiffe  en  basane  surmontée  de  sa  toile.  {Description 
des  Breifets,  t.  vi.) 
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EAU  DE  MER. 

jippareil  pour  distiller         de  mer  et  faire  la  euisint 

a  bord  des  vaisseaux. 

On  a  fait  à  Londres,  à  bord  d'un  vaisseau,  l'expé- 
rience d'une  machine  fort  ingénieuse  et  dont  on  a 
obtenu  les  résultats  les  plus  satisfaisans.  L  appareil 
consiste  en  une  cheminée  portative ,  dans  laquelle 
on  a  pratiqué  un  grand  four.  Dans  la  partie  supérieure 
est  un  bassin  ou  petit  réservoir  qui  contient  l'eau  de 
mer  qu'on  veut  distiller.  On  ajuste  dessus  deux  casse- 
roles de  cuivre  pour  faire  du  bouillon  et  faire  cuire 
la  viande.  Entre  ce  réservoir  et  le  four  est  le  feu, 
dont  la  flamme  est  attirée  vers  un  tuyau  placé  der- 
rière, et  doii  il  sort  peu  de  fumée,  l'appareil  en  ab^ 
sorbant  la  plus  grande  partie.  Du  réser^ir  part  un 
tube  recourbé,  qui  conduit  la  vapeur  d'eau  dans  un 
coffre  quadrangulaire ,  où  elle  se  condense.  Ce  coffre 
est  entouré  d'un  autre  bassin  dans  lequel  on  verse  de 
l'eau  salée  froide ,  qui  dès  qu'elle  est  chaude  est  con-^ 
duite  par  le  moyen  d'une  pompe  dans  le  premier  ré-« 
servoir,  où  elle  est  distillée.  Avec  cet  appareil,  on  a 
rôti  parfaitement  une  pièce  de  bœuf  dans  le  four;  on 
a  fait  environ  trois  gallons  et  demi  d'excellent  bouil- 
lon ,  et  dans  une  des  casseroles  on  a  fait  bouillir  un 
gigot  avec  des  navets  sans  y  mettre  une  goutte  d'eau. 
Enfin  on  a  obtenu  une  demi-pinte  d'eau  douce,  lim^ 
pide  et  presque  sans  goût;  le  tout  en  cinq  minutes^ 
(^fievue  encyclopédique  y  février  1824.) 
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Nouveau  procédé  de  fabrication  de  reau^de-vie  de 
pommes  de  terre  ^  par  Sismsrs. 

On  metles  pommes  de  terre  clans  un  vaisseau  de  bois 
clos,  et  les  cuisant  au  moyen  de  la  vapeur ,  on  leur 

communique  un  degré  de  chaleur  un  peu  supérieur 
à  ceiui  de  l'eau  bouillante.  Ainsi  chauifëes ,  les  pom- 
mes de  terre  se  réduisent  en  une  pâte  de  la  plus  grande 
finesse  avec  une  facilité  extraordinaire  ;  il  ne  faut  pour 
cela  que  les  agiter  en  tournant  un  petit  nombre  de 
fois  un  instrument  de  fer  disposé  en  croix,  dans  Tin- 
teneur  du  vfiisseau  de  bois;  on  ajoute  alors  de  l'eau 
boudante  k  cette  pâte  et  ensuite  un  peu  de  potasse 
rendue  caustique  par  la  chaux  vive.  Cette  addition 
d'alkali  a  pour  objet  de  dissoudre  l'albumine  végé- 
tale qui  s'oppose  à  la  conversion  complète  des  pom- 
mes de  terre  en  amidon,  La  liqueur  chargée  de  cet 
amidon  étant  filtrée  et  évaporée,  donne  un  résidu 
très  pur,  très  divisé,  susceptible  d'être  trjaité  chimi- 
quenient.  On  enlève  à  Teau-de-^yie  des  pommes  de 
terre  le  goût  herbacé  qui  lui  est  propre,  en  y  mé* 
lant  du  chlorate  de  chaux^  procédé  par  lequel  cette 
eau-de^vi^  4evient  parfidtement  semblable  à  Teau-de- 
vte  de  vin,  ÇTournaJ!  d*écanmnie publié  en  Danmardc^ 
t.  *v.  ) 
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ÉCLAIEAGE. 

Jppareil  diaptriçue  pour  réciairage  des  phares  à  /m 

fixe;  par  M,  Vreshel, 

Cet  appareil  est  éclairé  par  un  seuVbec  de  lampe , 
placé  au  ceiifre»  qui  porte  deux  mèches  concentri« 
qnesj  et  donne^une  lumière  équivalente  à  quatre 
lampes  et  demie  de  Carcel ,  en  consommant  190  grain- 
mes  d'huile  par  heure.  Cette  lampe  est  entourée  de 
lentilles  verticales  à  échelons  qui  reçoivent  tous  les 
rayons  himineux  compris  dans  un  angle  <ie  00  degrés 
au»dessous  et  au-dessus  du  plan  horizontal  ^  passant 
par  le  foyer  commun,  c*estè<<dire  au  moins  la  moitié 
des  rayons  qui  émanent  de  ce  point.  Ces  lentilles  et 
leurs  échelons  sont  terminés  d'un  côté  par  un#faod 
plané ,  et  de  Tautre  par  des  portions  de  surfaces  cy- 
lindriques dont  les  arêtes  se  trouvent  dans  une  situa» 
tîdh  liorizontale  ;  ainsi  l'épaisseur  de  ces  verres  reste 
constante  d^uis  le  sens  horizontal,  et  varie  seulement 
dans  le  sens  vertical,  de  manière  à  ce  que  les  rayons 
réfracté^  sortent  tous  parallèles  à  Thorizon  ,  en  con- 
servant d'ailleurs  leur  divergence  horizontale  et  pri- 
mitive pour  qu'ils  se  répandent  également  de  tous  les 
'  côtés.  Les  arêtes  de  ces  portions  de  surface  cylindri- 
ques forment  autour  de  la  lumière  centiale  un  poly- 
gone régulier  de  seize  côtés,  dont  le  diamètre  inté« 
rieor  et  de  o''  ,5o. 

Au-dessus  et  au-dessous  de  cette  partie  verticale 
de  Tappareil,  une  rangée  de  seize  lentilles  cylindri- 
ques reçoit  les  rayons  compris  dans  une  zone  de  1$ 
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degrés  y  et  les  réfracte  suivant  des  directions  obliques 
parallèles  aux  plans  passant  par  le  foyer  commun  et 
Taréte  horizontale  qui  répond  au  centre  optique  de 
chaque  lentille^  seize  miroirs  ëtatnés  placés  au-dessus 
de  la  rangée  supérieure  comme  au-dessous  de-  la 
,  rangée  inHérieure  ramènent  les  rayons  par  réflexion  à 
des  directions  horizontales.  Il  y  a  encore  au«>dessus 
de  la  rangée  supérieure  une  seconde  rangée  de  len- 
tilles semblables  qui  entourent  la  cheminée  de  la 
lampe ,  et  ne  laissent  que  1  ouverture  nécessaire.  De 
celle  manière ,  la  lumière  centrale  est  comme  enve» 
ioppée  de  l'appareil  lenticulaire  qui  recueille  presque 
tous  ses  rayons.  ' 

Ce  fanal  présente  de  tous  les  cotés  une  base  de 
feu  verticale  ayant  o'^yGS  de  hauteur,  et  la  même  lar» 
geur  que  la  flamme  centrale  qui  est  de  On„o4.  H  est 
facile  de  se  rendre  raison  de  cet  effet  optique  des 
lentilles  cylindriques.  L'aspect  particulier  de  ce  final  ' 

pourrait  ainsi  le  faire  distinguer  d'un  feu  allumé  ac-  • 
cidenteliement  sur  la  côte,  même  à  une  distance  de 
^trois  è  quatre  lieues^  en  se  servant  d*une  lunette  qui 
grossirait  vingt  fois.  {^Bulletin  de  la  Société phUoma*^ 
%  Uuque  >  avril  1624.  )  ^ 

ÉCRITURE. 

Procédé  pour 'obtenir  plusieurs  copies  iTunfi  lettre  en 

même  temps  gue  Von  écrit  i  par  M,  l  Hbrmite. 

Il  fiiut  se  munir      d'une  plaque  de  t61e  vernie  ; 

â^.  de  plusieurs  feuilles  de  papier  noir,  préparé  avec 
une  composition  de  4o  cornets  noir  deftimée,  a  dé** 
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cilities  d'huile  d'œiUeUe,4  d'essence  de  térében- 
thine, {  décilitre  d*eaitt  natureUe  gommée,  3  déca- 
grammes  de  gomme  arabique  j  3°.  de  plusieurs  cahiers 
de  papier  blanc  transparent;  4*"-  d'une  ou  plusieurs 
broches  d'ivoire' faites  en  pointe  pour  tracer» 

Pour  tirer  la  copie  d'une  lettre,  on  place  sur  la 
feuille  de  iôle,  d  abord  le  papier  à  lettre,  puis  le  pa-* 
pier  noir,  eteiifin  le  papier  transparent.  Le  papier 
noir  imprimera  le  papier  à  lettre  en  sens  droit,  et  le 
transparent  en  sans  inverse ,  partout  oii  la  pointe  aur^ 
tracé  à  sec.  (^Dtsci i^tLon  des  Brevets,  t,  vi»)  ' 

£NCE£  I>£  LA  CHINE. 
Càff^sUion  duné^  encre  de  la  Chine  factieei  par 

M*  JULIA  FoiTTSmiiLB. 

On  prend  six  paities  de  colie  de  poisson  que  Vod 
fait  fondre  dans  le  double  de  son  poids  d*eau  bouil* 
lante;  on  fait  ^lement  dissoudre  dans  deux  parties 
deau  une  partie  de  suc  de  réglisse  d'Espagne  j  oo 
mêle  les  deux  liqueurs  chaudes,  et  ou  incorpore  pea 
à  peu ,  et  au  moyen  d\ine  spatule ,  une  partie  du  plus 
beau  noir  d'ivoire.  Quand  ce  méjuge  est  bieA  &it> 
on  le  chauife  au  bain-tt^arie  pour  en  faire  évaporer 
toute  l'eau  j  on  tlonne  ensuite  à  la  pâte^qu  on  obtient 
pour  résidu ,  la  forme  qu'on  veut.  La  couleur  et  la 
bonté  de  cette  encre  sont  comparables  à  celle  de  la 
Chine.  {Bu,IL  univ,  des  Sciences ,  novembre  iSa^} 
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FOURNEAUX. 

J'oumeau  veiUUateur  pour  aérer  les  vaisseaux  ;  par 

M,  WUBTTIC. 

On  attribue  généralement  les  maladies  dangereuses  , 
<]ui  affligent  les  équipages  des  Taisseaox  dans  les  longs 
vojiJgL's,  au  défaut  de  circulation  et  de  renouvelle* 
ment  de  l'air  dans  la  cale^  et  les  parties  inférieures 
des  bâtimens»  Plusî^irs  moyens  ont  été  proposés  pour 
cet  objet,  mais  celui  qui  a  eu  le  plus  de  succès  est  le 
yentilateur  du  docteur  W uettig.  C  est  un  fourneau  en 
«ôle,  dans  lequel  on  place  un  ballon  de  cuivre  la- 
.  miné,  d'oii  partent  deux  tuyaux  aspirateurs  et  une 
douille  d'évacuation.  .Lorsqu'on  allume  le  feu,  la 
douille  commence  à  souffler,  et  son  souffle  est  d  au* 
tant  plus  fort  que  le  ballon  est  plus  écbauffé,  et  que 
la  température  de  l'air  qu  il  contient  est  plus  élevée 
que  celle  de  T^ir  eitérieur,  ou  que  la  différence  de 
leur  densité  est  plus  considérable.  En  allumant  ce 
iburneau  pendant  une  heure  ou  deux ,  on  peut,  deux 
fois  par  jouri  renouTeler  l'air  dans  un  espace  de  3  à 
4oo  toises  cubiques.  Ce  fourneau  a  sur  les  ventila* 
leurs  à  souiilet  de  très  grands  avantages.  La  solidité 
de  la  matière  dont  il  est  construit  rend  sa  dégrada- 
tion plus  difficile;  il  agit  par  lut-méme|  et  n'exige 
l^s  de  bras  pour  ie  mettre  en  mouvement.  Son  effet 
continu  doit  être  plus  considérable  que  celui  des  au- 
très  ventilateurs  dont  VacUofk  n'est  pas  soutenue,  et 
dont  le  jeu  éprouve  toujours  quelque  interruption. 
Cet  appareil  peut  également  être  employé  pour  pu- 
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rîfier  Tair  dans  les  hôpitaux ,  les  mines ,  etc.  {Moni» 
leur  du  t8  mars  i8a4*) 

Appareil  poitr  chauffer  Veau  eu  tout  autre  liquide  ^ 

et  la  nuilritenir  constamment  au  mime  degré  de 
chaleur  i  par  M»  fionsicjftAiii. 

Cet  appareil  consiste  dans  un  calorifère  ou  four« 
neau  cylindrique  en  cuivre,  baigné  dans  Tean,  et 
communiquant  par  deux  tuyaux  avec  un  réservoir 
supérieur  dont  on  veut  chauffer  le  liquide.  L'intérieur 
renferme ,  indépendamment  du  foyer  et  de  la  grille  9 
cinq  tuyaux  dans  lesquels  circule  la  fumée,  dont  la 
chaleur  se  communique  au  liquide  qui  les  entoure  1 
et  qui  s*échappe  presque  froide  par  la  cheminée.  Pour 
faire  usage  de  cet  apparei  l,  on  commence  par  jeter  dans 
le  fourneau  l:i  quantité  de  combustible  jugée  néces-* 
sairé  pour  lalimenter  pendant  un  temps  donné ,  puis 
on  y  introduit  quelques  charbons  incandescens  pour 
allumer  le  feu;  enûn  ou  ferme  toutes  les  issues.  La 
fumée,  par  l'effet  de  ses  circouTolutions  dans  les 
tuyaux ,  se  dépouille  de  toute  sa  chaleur  qui' se  com- 
munique à  leau ,  en  traversant  les  parois  des  tuyaux 
^  qui  y  SQ^t  plongés.  Lorsque  oette  eau  a  acqius  le  degré 
de  chaleur  voulu,  on  ouvre  la  communication  avec  le 
réservoir  supérieur  dont  l'eau  froide  descend  dans  le 
fourneau ,  s'y  mêle  avec  celle  déjà  chauffée ,  et  remonte 
par  un  autre  tuyau  pour  reprendre  son  niveau  dans 
le  réservoir*  C'est  alors  que  commence  uue  circulation 
continuelle  qui  dure  jusqu'au  moment  où  la  tempé- 
rature de  Teau  du  réservoir  se  trouve  en  équilibrât 
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avec  celle  de  l'eau  cpntcii.ue  clans  le  fourneau. De  cette 
manière^  le  caloriqu  e  peut  être  transmis  à  une  grande 
distance  du  foyer,  en  disposant  le  nombre  de  tuyaux 
nécessaire.  Ces  tuyaux  remplis  d*eatt  chaude  en  pas* 
sant,  soit  dans  des  fours  à  pouleu,  soit  dans  des 
serres )  soit  dans  des  salies  d  hôpitaux ,  etc.^  y  ré- 
pandent une  chaleur  toujours  égaie.  » 

Pour  régler  rintensilé  du  feu,  M.  Bonnemain  9. 
adapté  à  son  fourneau  un  insirutneut  nommé  le  ré* 
gulateurilu  feUy  dont  la  construction  est  fondée  sur 
le  principe  de  la  dilatation  des  métaux  par  la  ebaleui . 

C'est  une  barre  métallique  renfermée  dans  une  boite 
en  KÎnc  ou  en  plomb,  hermétiquement  fermée,  et 
plongée  dans  l'eau  du  tuui  neau.  Aussitôt  que  la  cha- 
leur a  acquis  un  degré  d'intensité  plus  fort  que  celui 
exige,  la  barre  s'allonge,  et  fait  agir  un  levier  qui, 
à  son  tour,  fait  descendre  luie  tringle  altacl^e  ;i  la 
*  soupape  d  admission  de  l'air  dans  le  foyer;  cette  sou- 
pape se  ferme  alors ,  et  interrompt  l'entrée  de  Tair. 
Lorsque  le  léu  n'a  plus  assez  d'activité  y  la  barre  mé- 
tallique se  resserre  et  la  soupape  s'ouvre.  De  cette 
maiiière,  l  iiiien.site  du  feu  se  règle  d  elle-même  et 
sans  aucune  surveillance. 

Le  régulateur  du  feu  a  été  appliqué  avec  succès  à 
des  fourneaux  pour  la  fonte  du  suif^  pour  le  chauffage 
des  serres  et  à  d'autres  usages..  On  peut  remployer 
soit  au  bain-marie ,  soit  à  feu  nu.,  en  commandant , 
pour  ainsi  dire ,  au  teu  de  brûler  avec  tel  ou  tel  degré 
de  vitesse.  {Bulietin  tie  la  Société  d'Encouragement  f 
août  1824.)  • 
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t'ourneau  économique  transportable ,  propre  a  la  car-^ 
bonisation  du  bois; par  Mm  KocK. 

Le  bois  est  placé*  dans  ce  four,  sur  un  fond  de  tôle 

,  posé  sur  des  barres  de  fer  placées  de  champ  et  soute- 
nues par  des  supports  à  fourchette»  Au-dessus  de  ce  ' 
fond  est  un  mur  en  briques  sur  plat,  et  de  distance 

en  distance  sont  des  ouvertures.  Le  mur  est  surmonté 
d'un  dôme  en  tôie^  Titre  carrelé  en  briques  sur 
plat* 

Le  fourneau  est  entouré  d*un  mur  en  briques,  écarté 
dune  distance  de  ô  centimètres,  formant  au  pourtour 
une  galerie  pour  le  passage  de  la  flamme;  ce  mur  est 
couvert  par  un  dôme  en  tôle,  portant  une  cheminée 
de  même  matière ,  qui  se  ferme  au  moyen  d'un  cou*, 
▼ercle  en  tôle  en  forme  d'étou£foir. 

A  Tune  des  extrémités  du  fourneau  est  la  bouche 
du  four,  et  dans  sa  longueur  sont  pratiquées  trois 
ouvertures^  et  une  porte  qui  se  ferme  par  des  carreaux 
en  terre  cuite. 

Pour  £iiire  usage  de  ce  four,  on  commence  par  le 
charger,  soit  en  bois  debout  ou  couché;  lorsqu  il  est 
rempli  jusqu*au  dôme ,  on  ferme  hermétiquement  la 
porte ,  et  on  bouche  toutes  les  ouvertures,  excepté  la 
bouche  où  est  le  feu  ;  on  laisse  brûler  pendant  36 
heures,  pour  ce  qu'on  appelle  le  petit  feu;  après  ce 
temps  ,  on  ouvre  toutes  les  issues ,  on  y  met  le  feu 
qui  doit  être  égal  partout  ;  au  bout  de  5o  heures ,  on 
▼oit  sôrtir  le  goudron  par  le  joint  des  briques ,  et  ta 
*  fumée  cessant  d  être  épaisse ,  devient  peu  à  peu  très 
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claire  en  sortant  par  la  cheminée  que  Ton  ferme  alors, 

ce  qui  termine  l'opération.  On  ferme  également  les 
quatt'e  bouches  qu'on  a  soin  de  bien  calfeutrer,  et 
après  ^4  heures  le  charbon  est  refroidi  de  manière  à 
permettre  de  décharger  le  fourneau.  {Description  d^s 
BretfetSf  tout,  yu) 

Fourneau  perfectionné  à  l'usage  des  fondmrs  d'kam 
et  des  chaudronniers  ;  par  M,  Hobbins. 

liC  corps  de  ce  fourneau ,  destiné  à  chaulïer  les  fers 
à  souder  des  chaudronniers  et  des  poUers  d  etain ,  et 
à  aérer  leurs  ateliers,  est  construit  en  tôle,  et  muni 
d'une  grille  comme  à  l'ordinaire^  mais  au  lieu  de 
mettre  les  ^rs  à  souder  immédiatement  en  contact 
avec  le  feu ,  et  de  les  exposer  à  Taction  combinée  de 
la  chaleur  et  de  Toxigène ,  ce  qiyi  oblige  à  les  limer 
continuellement  pour  enlever  les  parties  oxidées ,  et 
renouveler  la  surface  de  la  souilure,  on  les  chauiie 
dans  une  boîte  de  tôle  ou  de  fonte,  et  par  ce  moyen, 
on  évite  de  les  limer  plus  d'une  fois  par  semainei 

On  a  rendu  ce  poêle  propre  à  aérer  l  atelier,  en 
ferniant  le  cendrier  et  obligeant  lair  qui  alimente  le 

combustible  à  passer  dans  un  Liiyau  Litcral  qui  s'élève 
jusqu'au  plafond,  et  conduitau  cendrier  par  un  coude. 
Un  couvercle  plat  suspendu  par  une  corde  qui  (Sasse 
sur  deux  poulies ,  est  maintenu  à  la  hauteur  qu'on 
veut,  au  moyen  d'un  contrepoids;  on  peut  ainsi  ré- 
gler à  volonté  Faccès  de  Fair  dans  le  foyer,  en  même 
temps  que  les  vapeurs  malsaines  sont  entrainées  au^ 
dehors  par  le  tirage  de  la  cheminée. 

Âitcu.  UES  Dâcovv.  i>£  i8a4' 
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Le  combustible  est  iuti  oduii  pai  une  porte  à  cou- 
lisse, et  en  laissanl  celle*ci  ouverte, on  peut  dimi- 
nuer la  quantité  d'air  passé  dans  le  fojer ,  an  point 
(l'entretenir  seulement  la  combustion  pour  que  le  ^eu 
ne  s'éteigne  pas  dorant  les  heurcis  de  repas  des  on-' 
Triers.  {Teckfdcal  Repository,  février  1824.) 

1 

1  UMÉE. 

Moyen  de  consumer  la  Jumée  élans  les  fourneaux  ;  par 

Le  moyen  le  plus  ordinairement  employé  pour  opé- 
rer la  combustion  de  la  fumée  dans  les  fourneaux, 
consiste  à  faire  arriver'  sur  la  flamme,  à  la  naissance 
de  la  cbeminée,  une  lame  d'air  froid  qui  vieni  fournir 
assez  d*ozigène  pour  la  compléter  au  moins  en  grande 
partie.  L*auteur  a  cru  nécessaire  de  déterminer  par 
un  tirage  artihciel,  larrivée  d'une  plus  grande  qiian* 
tité  de  cet  air.  Pour  cela,  il  place  à  la  partie  inférieure 
de  la  cheminée ,  et  au-dessus  de  l'ouverture  par  où 
s'introduit  l'air  froid,  un  ventiiafeur  à  force  centri- 
fuge qui  aspire  par  le  mouvement  de  rotation  qui  lui 
est  imprimé,  et  l'air  brùié  du  foyer,  et  celui  qui  est 
nécessaire  à  Tentière  ^combustion  de  la  fumée.  Ce' 
moyen  pourrait  peut-être  servir  avec  succès  à  pro- 
duire un  plus  fort  tirage  dans  les  cheminées  peu  éle- 
vées, ou  lorsque  la  chaleur  de  Tair  brûlé  n  est  pas 
assez  considcrable  pour  lui  donner  une  légèreté  suf- 
fisante et  une  ascension  rapide*  (I^çnd.  /(mmal  ^ 
jirts  fXiOY&nhre  1824.) 
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GAJIDE-ROBES. 
Garde^robes portatives  et  inodores; par  MM.  Tirm  aeche 

L'appareil  que  les  auteurs  appliquent  aux  chaises 
percées  se  compose  d*iin  seau  en  zînc>  qui  Renferme 
dans  son  intérieur  une  cuvette  en  faïence  nniuîe  à 
son  f  ond  d'une  soupape  dans  laquelle  se  loge  le  bord 
inférieur  de  la  cuvette.  Cette  soupape  à  bascule  en 
forme  de  soucoupe,  est  fixée  à  1  extrémité  d'un  bras 
de  levier,  armé  d'un  contrepoids  qui  la  tient  eonstam* 
ment  appliquée  contre  Porifice  inférieur  de  la  cu- 
vette. Ce  poids  est  combine  de  manière  àccx^u  il  eccie 
à  un  effort  qui  excède  de  3  onces  1  action  du  poids  de 
la  soupape. 

Le  bord  de  la  ceinture  qui  embrasse  la  cuvette 
entre  dans  une  gorge  profonde,  pratiquée  au  bord 
supérieur  du  seau.  Cette  gorge  est  toujours  pleine 
d*eau  I  et  forme  une  soupape  bydraubque  qui  ne  per- 
met pas  aux  odeurs  fétides  de  s'échapper  par  cette 
jointure. 

Sur  le  bord  supérieur  de  la  cuvette  est  placé  un 

tuyau  coudé,  qui  entre  dans  un  réservoir  cFeau  placé 
sur  i  un  des  côtés  de  lappareil ,  et  dont  l'extrémité 
inférieure  porte  une  entaille  horizontale  à  travers  la-  ' 
quelle  s'échappe  un  jet  d'eau  fourni  par  une  pompe  j 
cette  eau  lancée  avec  force  contre  les  parois  de  la  cu- 
vette qui  est  conique,  les  nejttoie  parfaitement  et  n^ 
laisse  aucune  ordure  ;  elle  tombe  ensitite  sur  la  sou- 
pape qtt  elle  fait  baisser  par  son  poids  et  s'échappe; 

% 
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luaiâ  il  en  reste  toujours  assez  pour  former  encore 
clans  ce  point  une  soupape  hydraulique ,  et  empêcher 

tuuLe  mauvaise  odeur  de  se  répandre  au  dehors. 

Cet  appareil,  qui  est  très  commode,  et  cFun  ser- 
vice facile ,  est  renfermé  dans  une  caisse  en  bois  de 
noyer  ou  d acajou.  [Bulletin  d4i  la  Société  d'EncoU" 
ragemmt  jivkjx  1824*) 

Appar&l  propre  a  recevoir  les  urines  et  h  empêcher 
leur  exhidaison  ;  par  M,  Deçoeur. 

Cet  appareil  se  compose  d'une  boite  cylindi  ique 
en  bois,  divisée  intérieurement  en  trois  parties  au 
moyen  de'  deux  planchers  en.  bois  couverts  chacun 
d'une  feuille  de  plomb.  La  partie  supérieure  est  un 
réservoir  d  eàu,  au  fond  duquel  est  un  trou  conique 
fermé  par  un  bouchon  en  cuivre  percé  ^  son  centre 
d'un  trou  cylindrique  dans  lequel  s'ajusie  à  iiotienient 
une  tige  en  cuivre  dont  la  partie  inférieure,  celle  qui 
entre  dans  le  trou  du  bouchon ,  est  conique;  cette  tige 
est  taraudée  vers  sa  partie  supérieure  et  reçue  dans 
une  bride  arquée  qui  8*élève  à  la  hauteur  du  réser- 
voir,  et  qui  sert  d'ëcrou  à  la  tigej  celle-ci  est  sur- 
montée d'une  tête  au-dessus  du  réservoir,  à  Taide  de 
laquelle  on  visse  ou  on  dévisse  la  tige  qui  bouche  plus 
ou  moins  le  trou  réservé  au  centre  du  bouehon.  Au- 
dessus  de  ce  bouchon  est  une  éponge  qui  baigne 
dans  l'eau  du  réservoir,  et  est  maintenue  au  moyen 
de  deux  ûls  de^laiton ,  de  manière  que  Teau  ne  peut 
entrer  que  goutte  à  goutte  parle  trou  du  bouchon. 
La  partie  du  milieu  qui  est  environ  six  fois  plus 
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grande  que  le  réservoir,  reçoit  les  urines  par  deux 
ouvertures;  elle  renferme  une  espèce  de  vase  en  fer- 
blanc,  qui  reçoit  les  gouttes  d'eau  à  leur  sortie  du 
trou  cylindrique  pratiqué  au  centre  du  bouchon  du 
réservoir.  Ce  vase  est  disposé  de  manière  qu'étant 
rempli  d*une  certaine  quantité  d*eàu  v  il  est  obligé  dé 
faire  bascule,  et  de  verser  dans  une  espèce  d enton- 
noir Teau  qu'il  contient  ;  après  qiioi  il  est  ramené  dans 
la  première  position  ,  au  moyen  d'un  poids  placé  sûr  > 
le  derrière  du  vase.  L'entonnoir  qui  reçoit  en  abon- 
dance leau  que  le  vase  ne  reçoit  que  goutte  à  goutte 
est  terminé  en  forme  d*àrrosoir  qui  distribue  l'eau  par 
jets,  ce  qui  lave  la  machine  intérieurement.  La  troi- 
sième et  dernière  partie  est  un  réservoir  destiné  à  re-  _^ 
céler  les  urines  et  Teau  qui  a  servi  à  laver. 

Ces  deux  liquides  y  sont  introiluils  par  un  trou  pra- 
tiqué  au  plancher  qui  sépare  cette  dernière  partie  de 
la  précédente.  Dans  ce  trou  est  ajusté  un  tube  en 
plomb  recourbé  en  forme  de  syphon,  qui  reste  tou- 
jours plein  d'eau ,  et  qui  ne  verse  que  le  trop  plein 
dans  ce  dernier  réservoir,  ce  qui  interrompt  toute  es- 
pèce dv  communication  entre  le  réservoir  d  urine  et 
Textérieur. 

Un  robinet  ou  un  bouchon  en  cuivre  placé  dans  le 

bas  de  ce  i  csct  voir  permet  de  le  vider  quand  oa  veut. 
(^Description  des  brevets,  U  vi.) 
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GÉLATINE. 

Procédé  j)our  extraire  la  gélatine  des  os  ^ par 

M,  ÂPPBBT. 

I^es  os  fonnaDt  la  tête  du  bœuf,  et  les  autres 

parties  charnues  dé  cette  tête,  sont  mis 
ger  dans  Teau  froide,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  sorte 
incolore;  ensuite  on  les  feit  bouillir  dans  de  nouvelle 
eau  pendant  un  temps  déterniiné^  on  sepaie  le  pa- 
lais et  les  parties  charnues  qu'on  met  de  côté  pour 
en  faire  des  jus  de  TÎandes,  excepté  néanmoins  le 
palais  qui  est  paré  et  conservé  à  part.  Les  os  sont 

* 

ensuite  placés  dans  une  marmite  à  compression  ^  ou 
autoclave,  avec  la  quantité  de  liquide  convenablci  et 
soumis  dans  cet  appareil  à  Faction  du  feu* 

Le  liquide  gélatineux  .sortant  de  rautoclave  est  dé- 
graissé et  mis  a  évaporer;  rapproché  à  un  certain  de- 
gré, la  concentration  est  continuée  au  moyen  de  la  va- 
peur ;  ensuite  la  gélatine  est  coulée  en  tablettés^dont 
la  dessication  est  opérée  par  les  moyens  connus.  Cette 
gélatineaété  trouvée  de  très  bonne  qualité,  et  afoumi 
un  bouillon  comparable  au  meilleur  bouillon  de 
viande.  {^Bulietin  de  la  Société  d'Encouragement,  mars 

18240  ' 

Préparation  du  bouillon  dHos  dam  les  hofitau»  de 

Montpellier. 

On  casse  les  os  avec  une  hache  et  on  les  réduit  m 
morceaux  de  la  longueur  d'un  pouce  à  un  pouce  et 
demi;  on  les  met  dans  un  pot  de  terre  que  Ton  em* 
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plit  jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  capacité.  On  ajoute  de 
Teau  ;  on  le  ferme  avec  un  couyercle  également  de 

terre.  Ce  pot  ainsi  rempli  et  couvert  est  déposé  dans 
le  four ,  au  moment  où  le  pain  vient  d*en  sortir;  il  y 

reste  quatre  heures.  Après  ce  temps  on  le  retire,  et 
alors  on  y  trouve  un  bouillon  très  graisseux  et  très 
gélatineux.  Oiji  extrait  ce  premier  bouillon  ;  on  lé  dé« 
pose  dans  une  auge,  on  laisse  les  os  dans  te  pot  que 
Ton  remplit  avec  une  nouveUe  eau  ;  on  remet  le  pot 
dans  le  four  et  on  l'y  laisse  six  heures  ;  on  le  retire 
de  nouveau ,  et  on  en  retire  de  nouveau  un  second 
bouillon  très  bon,  mais  moins  fort  que  le  premier 
avec  lequel  on  le  môle  ;  on  laisse  encore  les  os  dans 
le  pot  et  on  le  remplit  d  eau  pour  la  troisième  lois;  il 
est  encore  remis  dans  le  four,  et  après  y  avoir  resté 
sept  à  huit  heures ,  on  trouve  un  troisième  bouil- 
lon ,  mais  nécessairement  moins  fort  que  les  deux 
premiers.  En  soumettant  à  ces  trois  expériences  six 
kilogrammes  dos  extraits  de  la  viande  crue,  et  en 
mêlant  les  trois  bouilions  qui  en  sont  le  résultat ,  on 

a  obtenu  21  kilogrammes  de  bouillon  qui,  assai- 
sonné avec  quelques  légumes ,  a  suffi  pour  tremper 
la  soupe  à  44o  pauvres  de  lli6pital  général. 

Ce  procédé  est  d'une  exécution  facile  et  très  éco- 
nomique ;  il  épargne  même  la  dépense  éa  combus^ 
tible.  Des  os  cuits  ne  présenteront  pas  le  même 
avantage.  (Âmin  de  la  Soc.  d^agricuL  de  la  Charente^ 
juillet  i8a4*  ) 
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LAIT, 

Conservation  du  lait  dans  les  grandes  chaleurs. 

On  prend  des  bouteilles  de  pintes  bien  sèches  et 
parfaitement  inoflores  ;  on  j  yerse  le  lait  au  sortir  de 
la  vacherie;  les  bouteilles  pleines  on  les  bouche  soli- 
dement avec  du  liège,  et  on  consolide  le  bouchon 
avec  de  la  ficel^  et. du  fil  de  fer.  On  étend  ensuite 
un  peu  de  paille  au  fond  d  une  chaudière,  et  on  y  place 
les  bouteilles  en  mettant  encore  de  la  paille  entre 
^  elles.  On  remplit  la  chaudière  d'eau  froide  et  on  la 
met  5ur  le  feu  ;  dès  que  Teau  commence  a  bouillir,  ou 
retire  la  chaudière  du  feu  et  on  laisse  le  tout  refroidir 
lentement.  Lorsque  les  bouteilles  sont  entièrement 
troides ,  on  les  relire  et  on  les^  emballe  avec  de  12^ 
paille  ou  de  la  sciure  de  bois,  pour  les  mettre  dans 
la  partie  la  plus  fraîche  du  navire,  ou  à  terre  dans  un 
cellier  ou  cave. 

Du  lait  conservé  de  cette  manière  a  été  transporté 
dans  les  indes  occidentales  et  rapporté  en  Pane? 
marc)L  (i).  {Amsrican  Former,  avril  1824.) 

LAMPES. 

Lampes  pneumatiques  ^  par  M,  Gordon. 

«  H.  Gordon  à  Xiondres  a  inventé  une  lampe  qui 
produit  à  rinstant  de  la  lumière.  "Son  procédé  con- 
siste à  retenir  au-dessus  de  ieau  le  gaz  hydrogène^ 

(i)  Ce  moyen  de  conservation  du  lait  est  pratiqué  de- 
puis long-temps  par  M.  Apperu 
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produit  par  le  mélange  d'une  petite  quantité  de  zinc  . 

et  diacide  suiiuricjue.  Pour  s'en  servir,  on  le  laisse 
échapper  par  un  petit  robinet  ^  le  gaz  passe  alors  sur 
une  petite  coupe,  contenant  du  platine  réduit  en 
^r:iius  lins,  qui  s'ennamiiie  aussitôt.  On  y  peut  allu- 
mer sa  chandelle  ou^a  lam[>e,  et  par  uu  éteignoirr  on 
fait  cesser  la  conflagration  du  métal.  Cet  appareil  est 
♦d'une  forme  élégante,  coule  peu^  et  une  fois  chargé- 
peut  servir  pendant  long- temps. 

M^jidie,  opticien  à  Édimbourg,  y  a  ajouté  quel* 
ques  perfectionnemens.  Dans  la  lampe  de  Gordon , 
un  anneau  de  zinc  ilotte  sur  un  morceau  de  iiege, 
en  sorte  que  lorsque,  par  le  globe  de  verre  qui  couvre 
Torifice  du  vase,  on  verse  l'acide  sulfiirique,  cet  acide 
agissant  aussitôt  sur  l'anneau  de  zinc  sans  le  toucher, 
produit  de  l'hydrogène.  M.  j^die  a  fixé  au  fond  du 
vase  Tanneau  de  zinc  sur  un  cône  de  vérre  ;  par  ce 
moyen  la  lampe  est  n^ieux  préservée  des  accidens.  Le 
professeur  Cummiitg  à  Cambridge,  qui  a  construit 
une  de  ces  lampes,  a  trouvé  nécessaire  de  couvrir  la 
plaque  de  platine  d  une  capsule  après  chaque  expé- 
rîence.  il  allumait  aisément  lorsque  la  feuille  de  pia» 
tine  avait  de  pouce  d*épaiseur;  mais  quand  elle 
en  avait—'—,  il  fallait  la  faire  chantier  tl'abord  jus- 
qu'au rouge.  {Edimb,  Journal ^  n°  i ,  1824) 

Lampes  h  gaz  portaiij* 

On  a  récemment  introduit  en  France  l'éclairage 
par  le  gaz  portatif,  qui  a  été  inventé  en  Angleterre 

par  Gordon;  niais  au  lieu  d'employer  le  gaz  tiré  de 
la  houille,  qui  expose  à  des  dangers  lorsqu'il  est  for* 
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tement  comprimé ,  on  se  sert*de  gaz  d'huile  qui  offre 
plus  de  sùreié.  Ce  n  était  pas  tout  que  d  avoir  à  vaincre  - 
la  difficulté  de  contenir  sans  danger  le  gaz  comprimé; 
il  fallait  encore  régler  son  dt  gagement  de  manière  à 
le  rendre  uoilorme,  tant  lorsqu'il  était  doué  de  sa 
'  plus  grande  compressibilité  que  lorsqu'il  était  à  son 
minimum.  Un  régulateur  très  ingénieux ,  placé  au 
commencement  du  |ube  par  lequel  le  gaz  passe  pour 
se  distribuer  dans  les  becs ,  en  laisse  échapper  une 
quantité  qui  Ta  toujours  croissant  à  cause  de  la  dila* 
talion  continuelle  de louverture,  qui  se  trouve  si  bien 
calculée  quelle  est  proportionnée  à  la  diminution 
du  gaz;  de  manière  que  si,  au  commencement >  elle 
laisse  échapper  de  gaz  comprimé  à  lo,  lorsque 
cette  compression  n'est  qu'à  2 ,  cette  ouverture  doit 
donner  issue  à  Les  réciptens  dans  lesquels  le  gaz 
est  contenu  peuvent  prendre  des  formes  très  agréables, 
et  servir  d'ornement  même  aux  plus  beaux  apparte- 
mens.  La  double  pression  à  laquelle  il^  ont  été  sou- 
mis le  met  à  l'abri  de  tout  danger.  (  Bulletin  un'wer^i 
des  sciences,  septembre  i8a4-  ) 

Moyen  de  condenser  les  vapeurs  que  répandent  les 
lampes  a  gaz  hydrogène. 

M.  Bichardsan  de  Londres  a  inventé  un  appareil 

destiné  à  recueillir  et  à  condenser  les  vapeurs  que  ré- 
pandent les  lampes  à  gaz  hydrogène ,  et  qui^  en  se 
déposant  sur  les  meubles  et  les  marchandises ,  les 
Icjiiiiscut  CL  les  dciLTiorent. 

On  suspend  au-dessus  de  la  lampe  une  petite  cloche 
de  verre  qui  communique  avec  un  tuyau  coudé  ^  le- 
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quel  descend  le  long  du  tuyau  alimentaire  du  gaz  et 
aboutit  à  un  récipient.  Ites  vapeurs  (^ui  s'élèvent  de 
la  lampe  se  rassemblent  d  abord  sous  la  clocbe  et 
se  condensent  ensuite  dans  le  tuyau;  les  produits  de 
la  condensation  tombent  dans  le  récipient,  d'où  ils 
s'écoulent  au  dehors. 

L*auteur  assure  que  ce  petit  appareil  est  préférable 
au  parafnmée  en  métal  qu'on  place  ordinairement 
sur  les  cheminées  des  lampes ,  en  ce  qu'il  n*intercepi6 
point  Ja  lumière.  {Bull,  de  la  Soc.  d'Encouragement , 
mars  18^4.  ) 

LANTERNES. 

J^arnes  de  fer  substituées  au  verre  dans  les  lanternes, 

M.  Larwiere ,  mécanicien  ;i  Cicnève,  a  imaginé  de 
substituer  au  verre,  dans  les  lanternes,  des  lames  de 
fer  poli  ,  percées  de  petits  trous,  régulièrement  dis- 
posés et  placés  très  près  les  uns  des  autres.  Ceé  lames, 
laissant  très  bien  passer  la  lumière,  présentent  sous  le 
rapport  de  la  solidité  de  grands  avantages  sur  les 
gazes  métalliques ,  dont  les  fils  sont  sujets  à  se  dé- 
ranger facilement.  Le  même  artiste  a  exécuté  une 
machine  à  Taide  de  laquelle  il  pourra  percer ,  avec 
régularité  et  promptitude ,  une  certaine  quantité  de 
petits  trous,  de  manière  à  laire  dans  une  minute  le 
même  ouvrage  qui  exigerait  une  heure  s  il  était  fait 
par  les  procèdes  actuels*  Cette  invention  sera  très 
utile  pour  la  fabrication  des  tamis  et  filtres  dont  on 
fait  usage  dans  les  pharmarcies  et  dans  les  cuisines* 

M,  Larmire  estparfenu  au  point  de  pouvoir  va- 
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rier  en  quelque  sorte  indéfiniment  ses  résultats)  en 
appliquant  à  .ses  puissans  appareils  de  pression  divers 
systèmes  de  dëcoupoirs,  travaillés  avec  une  supério- 
ri  té  tle  main  d*œnvre  qui  en  rend  l'effet  également 
prompt  et  sûr.  L*un  de  ces  découpoîrs  a  percé  par 
minute  trois  iiltres ,  dont  chacun  avait  2800  trous 
^riàitement  espacés  et  sans  nulle  bavure.  Ces  u^us 
sont  si  fins  qu*il  faut  y  regarder  de  près  et  au  travers 
du  jour,  pour  se  persuader  que  le  métal  est  réelle- 
ment percé. 

L'assortiment  des  outils  pour  les  filtres  se  compose 
de  40  piôces*,  les  plaques  portent  a^Sj  poinçons, et  le 
nombre  des  ti'ous  s'élève  à  6989;  il  y  en  a  qui  ont 
jusqu  a  1  pouce  d'épaisseur  et  qui  sont  percées  de 
part  en  pan  de  ii32  trousj  toutes  ces  pièces  sont 
fixées  et  fonctionnent  à  laide  de  doo  vis.  (Biùi,  univers,, 
décembre  1824*  j 

MASTIC. 

Mastic  propre  à  /a  sculpture  ,*  par  M,  Beunat. 

Mêlez  ensemble  du  marbre  ou  granit  réduit  eu 
poudre  bien  fine,  de  la  ûeur  de  farine,  de  la  terre  de 
Cologne  ou  autre  qui  puisse  la  remplacer,  mais  égale 
à  la  terre  glaise  ;  de  la  colle  forte,  suffisamment  pour 
réunir  ces  ingrédiens  ;  faites  cuire  le  tout ,  et  réduisez 
en  consistance  de  pâte  qui  se  mettra  dans  des  formes 
gravées  en  cuivre  ou  en  acier  ;  on  frappe  les  ornemens 
au  balancier.  (  Description  des  Brevets  dùwention, 
tom.  VI.)  " 
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ORGE. 

Préparation  élu  sirop  J^orge;  pew  iKf.  Dubussoia/* 

On  met  tremper  de  l'orge pendsint  a4  ou  3o  heures 
dans  de  Teau  bien  limpide ,  contenue  dans  tin  vase 

de  grandeur  pi  ojjoi  uonnée  à  la  quantité  que Tou  veut . 
faire;  on  retire  ensuite  Teau  du  vase,  et  au  bout  de 
six  heures ,  on  place  Torge  dans  un  endroit  particu- 
lier pour  la  laisser  germer  au  degré  convenable;  on 
la  fait  sécher  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  en  état  d'être  mou« 
lue  ;  après  quoi  on  la  convertit  en  farine  que  l'on  en- 
ferme dans  un  tonneau  i\  double  fond. 

Après  avoir  versé  une  quantité  suffisante  deau 
bouillante  dans  le  tonneau ,  on  remue  pendant  une 
demi-heure  pour  extiauc  de  la  farine  le  sucre  (|tic 
procure  le  graiu  par  le  moyen  la  germination.  Ou 
laisse  reposer  le  marc  pendant  une  demi-heure,  on 
le  lire  à  clan',  on  verse  le  produit  dans  une  chau- 
dière, et  on  lui  donne  une  cuisson  de  20  à  a4  heures , 
suivant  qu  on  parvient  plus  ou  moins  vite  au  degré 
convenable. 

Ces  opérations  terminées,  on  relire  la  liqueur  de  la 
chaudij^re^  et  au  moyen  de  la  filtra tion  on  obtient  le 
sirop.  (  Description  des  Brevets ,  t.  vi.) 

Procédé  powr  préparer  h  gruau  d'orge  ;  par  f 

M.  IIOBINSON. 

On  prend  de  Forge  perlée  ou  du  gruau  préparé  par 
la  méthode  ordinaire,  on  le  nettoie  des  niaiièrç<; 
étrangères  par  le  vannage  et  la  ventilation  ;  on  l'étend 
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sur  des  loiles  claires  placées  dans  une  étuve  chauâee 
par  des  tuyaux  à  Tapeur,  et  la  chaleur  élevée  à  envU 

ron  70°  centigrades;  la  dessicaiion  dure  trois  heures. 
On  fait  ensuite  refroidir  le  grain  avant  de  le  passer 
au  moulin  dans  lequel  il  est  réduit  en  farine  et  bluté 
iin.  On  délaie  une  cuillerée  de  cette  farine  dans  de 
Teau  froide  y  on  la  fait  bouillir  quelques  minutes,  et 
on  obtient  un  mucilage  épais  que  Ton  ne  pourrait  se 
procurer  que  par  une  ébullitioD  de  plusieurs  heures 
avec  Torge  perlée  entière. 

Le  gruau  ainsi  préparé  est  entièrement  solubledans 
Veau,  et  donne  par  réhuUidon  un  mélange  Uauspa- 
rent.  {^Isondon  Journal  0/ Arts ^  mars  1824*  ) 

POUZZOLANE. 

Pouzzolane  arti/icielle  fabriquée  par  M*  Saint* 

Léger. 

M.  Saint' Léger  a  imaginé  un  four  dans  lequel  il 
cuit  de  la  manière  la  plus  parfaite  a  mètres  ctibes 
de  pouzzolane  par  jour,  préparée  en  faisant  calciner 
«  au  rouge  cerise  pendant  quelques  heures  un  mélange 
de  trois  parties  d  argile,  et  d  une  partie  de  chaux  corn- 
^  mune  éteinte  et  mesurée  en  pâte.  Il  fal>rique  mainte* 
nant  cette  matière  en  grand  à Meiidon  ;  il  a  les  moyens 
de  la  moudre  et  de  la  bluter,  et  il  est  en  mesure  de 
fournir  à  tous  les  besoins  des  consommateurs* 

On  peut  faire  d'excellens  mortiers  hydrauliques 
avec  la  pouzzolane  factice,  de  trois  manières: 

i^.  Avec  3  parties  de  pouzzolane  en  poudre,  et  une 
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partie  de  chaax  commune  éteinte  ctiiiesurée  en  pâte. 
Ce  mortier  immergé  de  suite  prend  en  4  heures  une 
consistance  très  forte ,  et  au  bout  de  12  k  i5  heures, 
il  est  assez  dur  pour  résister  à  un  courant  d  eau. 

Avec  deux  parties  de  sable,  i;^ne  partie  de  pouz- 
zolane en  poudre,  et  une  partie  de  chaux  hydrau- 
lique éteinte  et  mesurée  en  pâte. 

Ce  mortier  9  été  employé  avec  le  plus  grand  succès 
dans  plusieurs  circonstances,  notamment  pour  rendre 
imperméable  à  L  eau  les  parois  d'un  bassui  immergées 
pendant  tout  un  hiver, 

3*.  Avec  deux  parties  de  sable  sec,  une  partie  de 
pouzzolaue  en  poudre  ,  une  partie  de  chaux  hydrau- 
lique pulvérisée  vive  et  passée  au  tamis,  deux  parties 
d*eau. 

Ou  jucUnge  toutes  ces  subsiaiK  es  ,  et  on  les  gâche 
pendant  environ  5  minutes  comme  du  plâtre  j  alors 
l'extinction  de  la  chaux  ayant  eu  lieu,  il  acquiert  la 
consistance  convenable  pour  Temploi.  Il  prend  en  3 
ou  4  lieures  une  grande  solidité.  Lorsqu'on  l'applique 
en  enduit,  si  l'ouvrier  a  soin  de  le  lisser  continuelle* 
ment  pendant  ce  temps ,  il  parvient  tellement  à  évi* 
ter  la  formation  des  gerçures.  {^Ànnaks  des  Miiies^ 
4*  livrais.,  1824.} 

.  PUÎJAISES. 

V  ' 

I 

M.ojcii  de  détruire  les  punaisai. 

On  fait  bouillir  de  Teau  dans  un  vase  dont  le 
bec  en  col  de  cigne,  prend  naissance  au-dessus  de  la 
surface  de  Teau,  comme  certaines  de  nos  bouilloires. 
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Lorsque  leau  est  .eu  ëbullition,  on  dirige  le  jet  de 
Tapeur  qui  s'échap{>e  par  le  tuyau  sur  les  insectes  ou 
leurs  œufs  qui  sont  détruits  à  Tinstant.  {Lond^Journ. 
of  Jrts^  juillet  1824»  ) 

Nouvelle  reliure  en  carton  recouy^ert  dun  vernis;  par 

M.  Bbrtin* 

Celle  reliure  en  carton  de  pâte  ordinaire,  consoli- 
dée par  de  l'étoupe  goudronnée  provenant  de  vieux 
câbles  de  vaisseaux,  revêtue  ou  non  d'un  papier  lisse 
ou  de  soie,  est  recouverte  d'un  fond  qui  présente  à 
l'œil  toutes  sortes  de  dessins  à  volonté;  elle  se  prête 
facilement^  à  la  gravure  en  or,  en  argent  et  autres 
métaux ,  soit  seuls ,  sois  réunis  ;  ce  fond  est  recouvert 
d*un  vernis  qui  conserve  les  nuances  les  plus  légères, 
et  leur  doiiue  le  luisant  et  le  poli  do  la  glace. 

Celte  reliure  a  sur  celle  en  cuir  ou  en  maroquin^ 
Tavantage  de  ne  jamais  changer  de  teinte,  et  d'être 
susceptible  de  recevoir  tous  les  orueniens  que  la  pein- 
ture et  le  dessin  peuvent  imaginer. 

Le  dos  seul  est  de  Telin,  de  soie,  de  toile,  de  pa**- 
cheunn  ,  de  peau  de  baudruche  ,  d'intestins  et  de  ves- 
sies d'animaux ,  ainsi  que  de  maroquin  argenté, dore 
et  verni,  ou  seulement  incruste  d'or  et  autres 
taux.  (  Description  des  Brevets ,  t.  vi.) 
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SÉCHOIRS. 

*  •  <  I 

j  ■ 

Sécàerie  fafeeUonnU  pour  les  cotons  ei  autres  tissus; 

par  M,  PicAAih 

La  sëcberie  perfectionnée  de  M<  Picard  cpiî  est  ep« 

pHcable  aux  draps,  offre  les  avantages  suivans  :  . 
i^.  £lle  dégage  en  peu  de  temps  l'humidité  contenue 
dans  les  tissus,  a*.*  Elle  >n*âUère  point  les  couleurs 
même  Irt  plus  délicates.  3\  EUe  économise  environ 
moitié  du  combustible  employé  ordinairement* 
4^.  Elle  prévient  le  danger  des  incendies.  5".  Elle 
donne  facilement  4^°  ue  température  en  très  peu  de 
temps ,  ce  qui  ne  peut  se  réaliser  aussi  promptement 
dans  les  sécheries  ordinaires. 

La  construction  de  cet  appareil  repose  sur  le  pria» 
,cipe  suivant  ;  un  courant  d  air  pratiqué  à  côté  de  i'ou- 
▼ertiire  du  foyer  introduit  continuellement  une  masse 
d'air  atmosphérique  qui  se  trouve  échauffée  par  les 
tuyaux  cylindriques  disposés  dans  l' intérieur.  Cet  air 
raréfié  circulant  de  bas  en  haut  >  enlève  rapidement 
rhiiiïii(hté  du  coton,  et  se  dégage  en  même  temps  par 
des  issues  pratiquées  au  plafond.  (  Travaux  de  la  So* 
eiété  itEmidation  de  Rome  pour  x  8aS.  ) 

'    ,  SUBSTAIÏCES  ALIMJÎNTAIR£$« 

■ 

Préparation  d^un  tapioca  de  pommes  de  terre; par 

M.  GiLL. 

I 

£n  cherchant  à  desséchei*  complètement  de  la  fé- 
cule de  pommes  de  terre  qu'il  avait  mise  dans  un 
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vase  sur  le  leu ^  lauleur  a  celte  substance  se  con- 
Terti  subitement  en  un  mucilage  transparent.  Cette 
substance  agitée  s'est  formée  en  grumeaux  îrrégu- 
liers  de  grosseur  diiïérente ,  qui  par  une  dessica- 
tîon-  graduée  Dût  acquis  de.  la  dureté,  et  enfin  pré* 
sente  les  caractères  du  tapioca ,  et  notamment  son 
goût}  comme  le  tapiocai  cette  ^jubstance  exige  une 
langue  ébuUitiOn  dans  leau  oii  le  lait  poiir  TamolUr 
le  rendre  propre  à  servir  d*aliment,  et  'deSiande  en 
uii  iiiûL  les  niùtnes  préparations.  T^ecli*  BjsposUorjr ^ 
décembre  iS^S.)  . 

Sur  ragaa  oii  sagou  des  nègres  naturalisé  en  France  f 

JfOr  ilf,  XOLIA  FONTENBLIiB* 

.  Le  dWy  ou  agop  est  originaire  du  i\oyaume  de 
Bornou  en  Ai^ique;  cetUe  graine,  apportée  en  Franoei 
aétéseméj»  par  Taut^urdai^  la-  platnede  J^asbonne. 
Le  sol  né  reçut  d*autre  préparation  que  ceUe  qu'on  lui 
donne  pour  le  petit  millet.  Des  que  les  plantes  eu- 
rent atteint  la  hauteur  de  5o  centimètres,  elles  ne^if- 
féraient  en  Hen  du  panicum  mUiacmm.  Peu  à  peu'Ia 
tige  s'éleva  jusqu'à  8  pieds^  ayant  la  forme  du  roseau. 
Quelques  unes  usaient*  jusqu'à  a.  centimètres  de  cir- 
conférence ;  du  collet  de  la  tige  partaient  de  trois  à 
six  ramifications  qui  s  élevaient  jusqu'aux  deux  tiers 
de  sa  hauteur»  et  de  Taisselle  des  feuilles  naissaient 
de  nouvelles  liges  qui ,  comme  celles  du  collet,  por^ 
taient  des  fleurs  et  des  fruits.  Vers  le  i5  août,  la 
plante  était  dans  toute  sa- force  de  végétation^  sa  ra- 
cine était  fibreuse  et  non-  pivotante,  rà'  tige  et  sa 
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feuille  semblables  à  celles  du  roseau,  et  les  fruits  en 
chatons  de  3  à  4  pouces  de  Longueur  sur  3  de  circon- 
lereiice;  les  plus  gros  pesaient  jusqu'à  une  once. 
Lorsque  le  fruit  est  en  maturité ,  il  recouvre  totale- 
ment Tépi  dont  on  le  détache  facilement 

Dès  que  Tagou  est  sorti  de  terre,  il  n'exige  d'autre 
soin  que  d'arrtfcher  les  maniTaises  herbes ,  et  de  Tar» 
roser  fréquemment  lors  des  grandes  chaleurs. 

Les  semences  de  Tagou,  ou  holcus  spicatus^  se 
mangent  de  la  même  manière  que  le  riz.  Réduites  en 
farine,  on  en  fait  des  p<Hits  gâteaux  et  des. crèmes, 
qu'on  aromatise  avec  la  cannelle;  on  les  emploie  sou* 
vent  comme  analeptique.  {Bulletin  wmersel des  Seka^ 
eef^  t.  y,  p.  266.) 

Conservation  des  choux  à  bord  des  vaisseaux* 

'  Les  Portugais  emploient  pour  la  conservadon  des 

choux  une  nicLhode  qui  consiste  à  couper  le  chou  de 
manière  à  lui  laisser  environ  2  pouces  au  plus  de 
tiges,  à  en  extraire  la  moelle  à  la  profondeur  d'un 
pouQ^  environ,  enrayant  soin  de  ne  pas  offenser  les 
paroi^  ^Intérieures.  Les  choux  ainsi  disposés ,  on  les 
suspend  à  une  corde  mise  en  travers  du  tillac,  et  on 
remplit  d'eau  chaque  matin  la  cavité  ménagée  dans 
la  tige. 

Ce  moyen  de  conservation  pourrait  peut-être  s'ap- 
pliquer aux  choux-Ueurs ,  aux  brocolis^  etc.  {Month. 
Magazine  p  décembre  xSaS.) 
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Application  de  Valumine  pure  au  hlanckiinent  des 
sucres X  sirops ^  etc.; par  Mm  Paiot  Dssghaamss. 

L'auteur  annonce  que  l'alHinine  pure  peut  ùiie 
employée  avec  le  plus  grand  avantage  au  blanchimeat 
des  sucres,  âropSf  etc.  D  après  ses  expériences ,  il  a 
reconnu  que  pour  décolorer  complètement  une  dis- 
solution faite  à  froid  d*un  sucre  brun  de  basse  qua- 
lité, il  fallait  agiter  pendant  quelques  insians  cette 
diSâo^lutic|n  avec  un  dixième  de  son  poids  d alumine 
pure,  la  mélangér  ensuite,  après  décantation,  avec 
un  dixième  de  noir  animal,  enfin  4ui  faire  subir  une 
agitation  avec  ralumiuc  pure,  mais  seulement  à 
moitié  dose  de  la  première;  que  ce  traitement  qui 
s'opère  sans  feu,  et  qui,  a  la  rigueur,  n'exige  point  le 
secours  du  filtre ,  est  tout  à  la  fois  prompt ,  facile  et 
fort  économique;  que  les  argiles  colorées  de  Gentilly, 
Vanvres ,  Issy  et  des  environs  de  Paris  peuvent  être 
employées  avec  be^jincoup  de.  bénéfice  si  Ton  tire  des 
sels  particuliers  obtenus  lors  de  la  séparation  de  l'a- 
lumine ;  que  cette  substance  est  aisément  revivifiée 
en  la  soumettant  à  laction  du  cblore  liquide  ou  à 
celle  ménagée  d'un  feu  de  réverbère;  que  les  argiles 
désignées  ci-dessus,  broyées  ^t  tamisées  iorsqu elles 
ont  éprouvé  une  légère  calcination ,  sont  susceptibles 
en  cet  état  de  produire  un  très  bon  eifet. 

Le  même  procédé  est  applicable  aux  sirops  et  sucres 
de  betteraves,  de  pommes  de  terre,  de  miel  de  Brc- 
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lagoe,  et' à  plusieurs  autres  fluides  ou  liqueurs f4H>- 

lorés.  •         . ,  . 

Moyen  de  corriger  le  goût  de  Jut  ou  de  moisi  des  vieux 
tonneaux  ;  par  M»  Lajous. 

Plusieurs  causes  agissent ,  soit  séparément ,  soit  si- 
niultanëraent,  pour  nieiue  un  tonueau  dlin.s  le  cas 
d'altérer  le  vin  qu'il  renferme.  La  plus  commune, 
qu'on  appelle  f^oût  de  fat ^  est  due  à  la  maladie 
du  bois  connue  sous  le  nom  de  ccarie  sèche  \  ce  goût 
de  fut  ne  se  détruit  pas ,  mais  il  se  masque  pour 
quelque  temps  dans  les  tonneaux  |  en  mettant  de 
Teau  bouillante,  ou  mieux  du  vin  bu  de  Teau-de» 
vie,  de  Teau  de  chaux  nouvelle,  ou  encore  en  y  éli- 
sant brûler  du  souirc  ou  carbonisant  leur^inté<* 
rieur*. 

Outre  ce  goût  de  fut,  les  tonneaux  sont  exposes  à 
prendre  le  goût  de  moisi  lorsqu'on  les  laisse  ouverts 
dans  les  caves ,  ou  le  goût  db  lie,  le  goût  d'aigre  lors- 
qu'on les  y  laisse  hermétiquement  fermés  pendant 
quelque  temps.  Le  goût  d  aigre  cède  toujours  coift* 
plétement  à  l'emploi  du  lait  de  chaux  qui  neutralise 
Tacide.  Ce  dernier  moyen  est  le  plus  généralement 
bon  dans  tous  les  cas  précédeus ,  lorsque  d  ailleurs 
le  lait  de  chaux  est  lait  avec  de  la  chaux  récente ;.mais 
il  est  peu  employé.  Les  propriétaires  de  vignes  e|  les 
marchands  de  vin  se  bornent  donc  Vu  grattage ,  au 
lavage  et  au  soufrage  de  leurs  vieux  tonneaux. 

lie  chimiste  HaUcheU  propose  de  substituer  Talcali 
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cainti^a  à  la  chaux  »  ce  qui  pnoduit  le  même  efiet 

plus  énerû^iqiiement. 

Le  moyen  indiqué  par  M.  Lajous  consiste  à  gratter 
rintérieur  des  â>nneaux,  et  à  les'  enduire  deux  fois 
ayec  de  Vhuile  d*olive  frafche  ;  elle  se  consente  telle 
aussi  long-temps  qu  elle  est  privée  par  le  vin  du  con- 
tact de  lair ,  et  ne  peut  par  conséquent  lui  coromu» 
niquer  le^goùt  de  rance  qu'elle  contracte  en  Tieillis- 
saut.  {Annales  de  FAgr^franç,^  février  1824*) 

•  VINS. 

m 

Prœidi  prompt  et  écanomigm  pour  muter  ou  sou/rer 
.  les  vins  y  par  MBÊ,  Rbboul  ,  Planche  et  Martin. 

Les  auteurs  emploient  pour  le  soufrage  des  vins  un 
petit  Jburneau  terminé  par  un  dôme  conique  et  re- 
courbé j  à  l'extrémité  duquel  est  un  tuyau  qui  entre 
dans  la  barrique,  laquelle  porte  à  son  exiréniiié  infé- 
rieure un  robinet  de  bois  servante  la  vider  à  volonté. 
Une  mèche  soufrée  ou  déux,  allumées  dans  le  four- 
neau,  suffisent  pour  remplir  d'acide  sulfureux  quatre 
barriques  placées  à  la  suite  l'une  de  l'autre,  et  com- 
muniquant par  des  tuyaux*  Lorsqti'bn  -voit  la  tapeur 
s'échapper  par  l'issbede  la  dernière  barrique,  on  com- 
mence à  verser  le  moût  dans  la  première  et  la  troi- 
sième^ à  Taide  d'un  entonnoir  de  bois  dont  le  tuyau 
fermé  à  son  extrémité  est  percé  de  petits  trous  dans 
tout  son  pourt<ftr ,  et  muni  à  son  orifice  d'une  calotte 
métallique,  percée  également  de  petits  trous,  de 
sorte  que  le  moût  se  filtrant  à  travers  ces  petites  ou- 
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vertures,  abandonne  toutes  les  impuretés  dans  le 
'  corps  de  l'entonnoir ,  tombe  en  pluie  dans  la  barrique 
remplie  de  Tapeurs- suUmuses,  el  absori^e  aisément 
l'acide  sulfureux. 

Lorsqu  OB  a  introduit  dans  la  première  et  troisième 
barriques  un  demi«*maid*de  yin,  on  transporte  le 
fourueai^à  l'autre  extr^îmité  de  Tappareii,  de  ma- 
nière à  £iire  entrer  dans  la  quatrième  barrique  le 
tuyau  recourbé,  et  Ton  continue  la  combustion.  On 
retire  alors  le  moût  de^  barriques  n*"  i  et  3  par  le 
robinet  de  baiS|  et  oi^ie  transvase  immédiatement 
dans  les  bârriques  Tides  n**  a  et  4*  Cette  ,  opération 
term^ce,  le  moût  est  retiré  de  ces  dernières  barri- 
qiiesj  eta  ^ubi  une  préparation  suffîaifi^te.  On  le  re- 
met alors  dans  une  barrique  ordinaire ,  où  Ton  a  Ait 
brûler  une  seule  mèche  ou  deux  au  plus,  et  on  la 
conduit  «tu  magasin. 

.  Si  on  décante  le  moût  le  lendemain ,  il  se  trouve 

aussi  limpide  que  s  il  avait  plusieurs  années.  Quatre 
hommes  peuvent  par  ce  procédé  muter  en  un  ^ou^ 
huit  muids  de  vin ,  en  ne  consommant  que  cent  mè- 
ches. (^Description  des  brevets^  t.  vi.  ). 
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♦  •  

III.  AGRICULTURE. 

ÉCONOMIE  RURALE. 

BELIIRE. 

Nouvelle  baratte  a  ^beurre;  par  M*  W^twEE. 

Cette  baratte  consiste  en  trois  parties  principales. 
■  La  première  est  un  bocal  ea  cristal  ayant  la  forme 
d'un  cône  tronqué;  il  présente  au  centre  de  sa  base, 
à  l'extérieur,  une  loupe  ou  renflement,  et  à  l'irité- 
neur  une  excavation  destinée  à  l'usage  dont  on  va 
parler.  La  seconde  partie  consiste  en  un  petit  arbre 

ou  axe  en  buis  qui  traverse  librernenl  le  couvercle  du 
Tase ,  et  s'élève  au  dessus  en  se  terminant  par  une 
boule  d'ornement)  tandis  que  sa  partie  inférieure  re- 
pose dans  la  cavité  du  renflement  j  à  cet  axe  entre  le 
couvercle  et  la  boule  est  adaptée  une  poulie  âxe. 
Dans  la  portion  qui  odcupe  intérieur  de  la  baratte^  ' 
îl  porte  quatre  ailes  irrégulièrement  disposées  avec 
quelques  intervalles  ou  échancrures  ménagées  à  des- 
sein. £ùfin ,  Ift  troisième  partie  est  un  arcbet  en  ba-^ 
leine,  emmanché  en  buis,  et  garni  d'une  cordelette 
en  soie  écrue. 

Cet  arcbet,  dont  la  corde  s'adapte  autour  de  la 
poulie ,  sert  à  imprimer  à  l'arbre  un  mouvement  ac* 
céléré  de  va  et  vient,  au  moyen  duquel  les  ailes  bat- 
tent la  crème  renfermée  dans  le  bocal  de  crisuU 
(^«i/.  univ,  des  sciences  ^  décembre  1824»  ) 

>  ' 
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Nouvelle  machine  h  battre  le  blé  y  inventée  par  M,  le 
prince  Gagarin  et  par  M,  Molaro  aîné. 

Cette  machine  se  compose  de  deux  fortes  pièces 
de  bois  assemblées  en  forme  de  croix,  par  leur  milieu, 
el  posées  faorizontatement  sur  Tembase  d'un  arbre 
vertical  mu  par  un  moteur  quelconque.  Les  bras  de 
l'espèce  de  volant  qui  en  résulte  sont  munis  d'ailes 
verticales  faites  avec  des  •planches  ferrées  destinées  à 
frapper  les  épis  à  mesure  qu'ils  descendent  de  l'étage 
supérieur  par  de^trémies  dans  lesquelles  deuK  femmes 
les  forcent  d'entrer  en  contre-bas.  Ces  ailes  poussent 
les  gerbes  contre  des  plaques  de  tôle^  qui  les  empê- 
chent de  céder  et  contribuent  ainsi  à  leur  entier  dé-  v 
pouiUement.  La  ventilation  que  produisent  les  ailes 
chasse  continuellement  la  paille  et  le  grain  par  une 
ouverture  pratiquée  à  la  cage  dè  la  machine ,  et  au 
sortir  de  laquelle  se  trouve  une  forte  grille  en  bois, 
dans  une  position  inclinée.'  Le- grain  passe  à  travers 
cette  grille  et  tombe  dans.un  réservoir  inférieur,  tan- 
dis que  deux  femmes  placée!»  sur'cé  plan  incliné  reti- 
-rent  la  paille  à  Taide  de  râteaux  ôi^inaiîtîs. 

Le  niaximura  d'effet  de  la  machiné  a  lieu  lorsque 
ht  TÎtetôe  du  volant  est  telle  qu  il  exécute  i3(>  révolu- 
tions en  cinq  minute^,  te  moteur'd'un  moulin' à  farine 
ordinaire  suiEt  pour  mettre  deux^oians  en  mouve* 
nient,  et  leur  faire  dépouiller  ensemble  'ri6  gerbes 
de  seiglej  90*d  avoine^  et  88  de  iroment  dans  le  même 
lempst  /    .  ■  .  i 
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La  même  machine  sert  également  à  Tanoer  les  grains; 
il  suiiit ,  pour  la  rendre  propre  à  cet  usage ,  de  poser 
sur  la  grille  inclioëe ,  une  espèce  de  grand  conduit 
rectangulaire  dont  un  des  orifices  s'adapte  à  fouver- 
ture  de  la  cage  de  la  machine.  Cela  fait,  un  homme 
jette  les  grains  à  la  pelle  sur  la  paroi  supérieure  du 
tuyau ,  laquelle  étant  inclinée  comme  la  grille  ^  leur 
permet  de  glisser  pour  tomber  en  passant  devant  le 
second  orifice  de  ce  tuyau»  Pendant  leur  chute  les 
grains  sont  séparés  des  btHes,  chassées  au  loin  par  le 
vent  que  produit  le  volant,  et  qui  sort  par  le  tujau, 
tandis  i|ue  les  grains  plus  pesans  tombent  plus  ou 
moins  près  du  pied  de  Torifice ,  sur  un  plancher  dis*» 
posé  pour  le  recevoir.  {^Annales  de  T Agriculture  frq.n' 
catMj  avril  i824,) 

CHAKKU£. 

Charrue  perfectionnée^  par  M.  Dewal  de  Bàrouville. 

'  Cette  charrue  est  du  genre  des  charrues  è  pied, 

e'est-à-dire  des  charrues  qui,  au  lieu  d  un  avant-train, 
ont  un  pied  qui  sert  ài  régler  le  degré  de  profondeur 
qu'on  Teut  donner  au  labour.  Elle  a  deux  socs  et  peut 
servir  soit  comme  araire  simple  à  pied,  soit  comme 
araire  composé  k  dieux  socs. 

Dans  eette  charrue,  le  soc  et  le  contre  d*avant  sont 
mobiles  et  à  créiuaiilère ,  de  manière  à  pouvoir  se 
liausser,  s'abaisser  ou  même  s'enleyer. entièrement  à 
volonté,  suivant  le  besoin ,  lateture'du  tetrain  ou  les 
localités.  Le  soc  et  le  contre  d'arrière  sont  du  reste 
semblables  à  ceux  des  autres  araires. 
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CHARRUE. 

De  cette  disposition  il  résuite  que  le  contre  et  le 

soc  d'avant  enlevant  la. superficie  de  la  terre,  le  chaiiine 
et  les  herbes ,  l§s  renverâ^ni  dans  le  fond  d^e  la  raie 
où  il«  sont  aussitôt  recouverts  par  le  grand  soc  et  le 
Tersoir,  qui  mettent  au  jour  la  terre  du  fond;  on 
Toit  donc  que  cette  charrue  <q>ère  comme  le  feraient 
Jenx  charrues  qui  se  sniTraient.  (Mém*  de  la  Soc* 
rojaU  et  centrale  iTagric.j  année  1824*  ) 

CHEVAUX. 

Remède  contre  la  pression  de  la  seUe  sur  le  chofol. 

Lorsqu'un  cheval  se  trouye  ëcorchë  par  la  pression 
de  la  selle ,  il  faut  layer  la  plaie  trois  fois  par  jour  avec 
un  mélange  de  deux  onces  de  suif  ordinaire  et  d*un 
quart  de  chopine  d*eau-de-vie  de  grains,  jusqu  à  ce 
qu'elle  soit  gutirie.  Pour  faciliter  la  croissance  du  poil , 
on  enduit  matin  et  sdir  les  parties  meurtries  d  huile 
de  lin  avec  une  plume  ;  si  les  plaies  sont  guéries  radi* 
calement  le  poil  recroit  bientôt.  Si  le  cheval  ne  peut 
se  reposer  jusqu  a  son  entier  rétablissement,  il  faut 
placer  sous  la  selle,  sur  les  parties  écorchëes ,  un  linge 
«  h^  double  enduit  de  suif.  (  jéll,  An&*  fur  den  Donaa 
kreis,  mars  i8a3.) 

CIDRE. 

¥  ■  * 

Nouvelle  manière  de  faire  le  cidre. 

Le  cidre  de  l'tlé  de  Gnemesey  est  d'une  excellente 

qualité  et  se  conserve  beaucoup  au  delà  du  terme  or- 
dinaire de  cette  boisson.  Ces  avantages  tiennent  à  un 
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procédé  apporté  il  y  a  quei(|ueâ  atinces  des  Etats-Unis 
ci'Amérîque.  '  ^ 

Les  pommes  se  brassent  à  la  manière  accontnmëe, 
et  ce  II  est  qu  après  le  transport  tlii  cidre  dans  les  ton- 
neaux que  commenoe  Topération  dont  le  but  est  de 
retarder  la  fermentation  et  de  la  diviser  en  plusieurs 
époques.  Pour  atteindre  ce  but  on  épie  le  moment 
où  la  liqueur  commence  à  bouillir,  et  aussitôt  qu'il 
est  arriTé  on  s'empresse  de  la  transvaser  dans  un 
autre  tonneau  préparé  à  cet  effet.  On  a  soin  de  laisser 
de  côté  la  lie  d'écume,  qu'on  passe  à  la  chausse;  il 
en  sort  une  liqueur  parfaitement  limpide  et  fort  eni* 
•vrante,  qu'on  meta  pari.  On  répète  ordinairement 
trois  fois  cette  opération*  On  verse  alors  dan^  le  ton- 
neau la  liqueur  limpide  et  enivrante  sortie  de  la 
chausse,  dans  la  proportion  d'un  litre  et  demi  par  cent,, 
et  Ion  fermé  hermétiquement  la  bonde. 

Le  cidre  obtenti  par  ces  opérations  est  d'une  lim- 
pidité parfaite  et  d'un  goût  exquis  ;  il  se  garde  jusqu'à 
dix  ans  sans  éprouver  la  moindre  altération  dans  sa' 
saveur  ou  ses  propiîétés.  {BiùL  phfs^éeotKmm  1824) 

EN6RAI& 

-  MurUUe  de  chaux  employé  comme  engrais  ;  par 

M.  DoBUC. 

li  auteur  a  employé  pendant  quatre  ans  le  muriate 
de  chaux  parfiiitement  desséché  comme  engrais  ou 
stimulant  végétatif.  Voici  la  maïuère  d'employer  cette 
substance.       .  ' 

On  dissout  un  kilogramme  de  muriate  de  chaux 
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dans  soixante  litres  d  eau; on  arrose  avec  cette  diâ&o* 
lutlon  le  terrain  destiné  à  recevoir  les  végétaux,  en- 
suite les  semis  ou  les  plantes  qu  on  met  en  expérience 
et  on  répète  1  operatipn  une  troisième  ci  une  qua« 
trièmefois. 

M.  Dubuc  a  semé  du  niaiis  dans  un  terrain  loger ^ 
arrosé  huit  ou  dix  jours  avant  par  la  liquetur  végéta* 
tÎTe  ;  dans  la  même  exposition  et  le  même  sol,  mais 
à  six  pieds  de  (iisiauce,  il  a  semé  d'autre  maïs  qu'il 
arrosa  avec  de  Teau  commune.  Le  premier,  qui  fut  ar- 
rosé de  temps  en  temps  avec  la  dissolution ,  prit,  un 
volume  double  du  second.  Il  a  mis  des  plantes  pota- 
gères en  expérience  :  des  oignons,  des  pavots  ont 
pris  un  grand  accroissement  j  il  a  vu  le^rand  héliau- 
ihe  annuel  s  élever  à  12  ou  i5  pieds  de  haut,  tandis 
que  dans  les  circonstances  ordinaires ,  cette  plante  ne 
s*élève  qu'à  6  ou  8  pieds  ;  quelques  tiges  de  ces  vegé- 
•  taux  ont  pris  3  ou  4  pouces  de  dianiètre  au-dessjiis  dii 
sol;  les  feuilles  avaient  18  ou  20  pouces  de  large et 
enfin  le  disque  des  fleurs,  de  12  à  14  pouces  de  dia- 
mètre, a  produit  des  graines,  dont  on  a  retiré  inoitié 
,  de  leur  poids,  d  huile  buiiue  à  manger.  Des  poninie^ 
de  terre ,  dont  le  volume  et  le  poids  étaient  sensible- 
ment égaux  ont  élé  plantées  dans  le  même  sol  et  à  la 
même  exposition,  mais  dans  deux  carrés  séparés  Tun 
de  lautre  par  une  allée  large  de. 6  pieds.  L'un  des 
carrés  fut  arrosé  avec  la  liqueur  végétative,  l'autre 
avec  de  Teau  de  citerne  i  les  tubercules  du  premier 
avaient  6  pouces  de  long,  12  pouces  de  tour,  et  pe- 
saient près  de  2  livres^  les  autres  avaient  générale- 
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ment  deux  fois  moins  de  volume.  Ces  grosses  pommes 
de  terre  étaient  tout  aussi  nourrissantes  que  les  pom* 
mes  de  terre  Ordinaires  y  et  elles  se  sont  également 
bien  conservées  jusqu'au  commencement  d  avril  j  on 
les  arrosa  seulement  trois  fois  avec  le  muriate  île 
chaux  .pendant  les  six  ou  sept  mois  qu'dles  ont  été 
euiûuieâ  (  BulL  de  la  Soc.  philom,  ) 

FOIN. 

Moyen  foirer  Us  meules  de  foin  ;  par  Jf •  Biddlb. 

Ce  moyen  consiste  dans  l'emploi  d*ane  sonde  en 

1er  garnie  à  son  extrémité  d'une  htiicc  dont  la  dernière 
révolution  ^  recourbe  parallèlement  à  la  tige,  et 
ferme  une  lame  tranchante;  avec  cet  instrument, 
Vauleur  perce  de  part  en  part  de  la  meule  de  foin  des 
ouvertures  par  iesquelleâ  l'air  s'introduit.  Cette  sonde 
pénètre  à  la  manière  des  vis,  et  le  mouvement  de  ro** 
tation  quon  lui  imprime  faisant  décrire  un  cercle  à 
la  lame  qui  termine  1  hélice,  elle  coupe  le  foin  qu'elle 
rencontre;  un  tire-bourre  qui  entoure  la  tige  de  U 
sonde  sert  à  extraire  le  foin  qni  a  été  coupé,  sans  re- 
tirer la  sonde.  {London  Journal  of  Arts  ^  yxva  i823.) 

gâteau  k  roulettes  pour  ramasser  le  foin  y  par 

il^.  fioWGBOIS. 

Ce  râteau  consiste  en  un  fut  ou  traverse  en  bois, 
de  4  pieds  -6  pouces  de  long,  sur  lequel  sont  mon- 
tées 23  dents  en  fer  avec  vis  et  écrou ,  ce  qui  donne 
la  facilité  de  redresser  ou  remplacer  ces  dents,  qui 
sont  coudées  au  tiers  de  leur  longueur ,  afin  que  le 
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fat  du  râteau  iiè  porte  point  sur  la  terre.  Deux  petites 

roulettes  adaptées  à  ce  tut  sont  disposées  de  manière 
que  leurs  centres  se  trouvent  de  niveau  avec  la  pointe 
des  dents  auxquelles  elles  serrent  d'appui  et  qu'elles 
empêchent  dépiquer  en  terre.  Deux  moîitriDs  en  bois 
reposent  à  leur  partie  inférieure  sur  une  roue  eu  bois 
plein  qu'ils  embrassent,  et  vers  l'autre  bout,  sur  deux 

pièces  en  l)ois  emmanchées  (réquerre  1  une  dans  l'au- 
tre et  formant  l'étancon  d  une  charrue*  Cet  étançon 
est  joint  au  fut  du  râteau  par  deux  petites  plaques  de 
fer  lices  à  sa  partie  inférieure  par  deux  boulons  à 
écrouf  et  sa  pièce  supérieure  est  percée  de  plusieurs 
trous  pour  que  celui  des  trois  boulons  des  montans 
qui  lui  correspond  puisse  servir  à  élever  ou  à  baisser 
les  dents  du  ràteau.au  degré  convenable. 

Ce  râteau  fait  autant  d'ouvrage  que  cinq  £iucheurs, 
et  le  foin  se  ramasse  plus  net.  {Mem,  de  la  Soc*  iTagr* 
de  Seme'-et'^Oise.  ) 

FOURRAGK 
Sur  le  moka,  JWUveUetplante  césréale  fourragère* 

Le  nom  de  moka  a  été  donné  en  Hongrie  à  une 
plante  céréale  fourragère  qu'on  y  cultivé  depuis  quel* 
qnes  années  et  qui  est  originaire  de  la  Perse.  On  a 
commencé  à  Tintroduiré  dans  le  département  de  la 
Moselle.  Quarante  livres  de  ce  grain  semé  sur  un  châmp 
*  de  28  ares  ont  produit  une  récolte  de  7  hectolitres 
de  grain  et  643o  livres  de  fourrage.  .Le  grain  légère- 
ment concassé  peut  suppléer  au  riz ,  qu'il  égale  en 
bonté. 
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Cette  plante ,  que  les  bestiaux  mangent  av€»c  une 

grande  avidité,  demande  un  sol  chaud,  meuble,  argi- 
losablonueux  ,  bien  pourvu  d  huinus^  profondément 
labouré  avant  Thiver,  passé  au  printemps  à  Textir- 
paleur  et  régalé  avec  de  foilei»  iierses,  au  moaicnt 
de  l'ensemencement*  , 

Si  Ton  ^ut  en  recueillir  le  produit  pour  fourrage , 
il  faut  en  semer  3o  à  4^  livres  par  arpent;  20  à  3o 
livres  suffisent  quand  on  le  destine  à  une  récolte  en 
grains. 

Par  un  temps  sec  et  chaud ,  le  nwha  reste  en  terre 
environ  trois  mois;  par  im  temps  froid  et  humide , 

plu5  de  quatre  mois. 

glacières/ 

Glacières  domestiques  employées  en  Agiéfique* 

On  a  deux  caisses  en  bois  l'une  plus  gninde  que 

1  autre,  de  manière  que  ia  seconde  entre  dans  ia  pre- 
mière, en  laissant  sur  tous  les  côtés  %,  en  dessous  un 
intervalle  d'environ  2  pouces,  que  l'on  remplit  de 
charbon  tie  bois  un  peu  gros,  et  qui  laiâse  encore  des 
Tides.  Un  double  couvercle  en  bois,  également  rempli 
de  charbon  dans  son  intervalle,  ieraie  ces  deux  caisses, 
qu'on  entoure  ensuite  de  charbon  ,  le  plus  mauvais 
conducteur  du  calorique.  Ces  caisses  sont  intérieure- 
ment diyisées  en  compartimens,  pour  y  placer  com- 
modément les  différens  vaisseaux  contenant  des  boî|(- 
sons,  du  lait,  de  la  viande,  etc.  Le  fond  de  la  caisse 
est  un  peu  enfoncé  en  terre  et  rempli  de  glace.  On  y 
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'  adapte  un  conduil;  pour  faire  écouler  Feàu  occasion» 
née  par  la  fonte  de  la  glace.  Le  dessus  esl  recouvert 
par  deux,  planches  entre, lesquelles  on  met  de  la  paille 
et  le  tout  lest  par  une  toiture  également  en  paille. 

GRAINES. 

Jppardl  pour  sécher  le  grain  par  le  moyen  des  Jours 

à  pain. 

Une  commission  chargée  par  le  gouvernement  da* 
nois  d'examiner  les  divers  procédés  pour  sécher  le 
grain ,  a  reconnu  que  les  fours  à  pain  atteignent  le  but 
qu'on  se  propQse*  Au-dessus  de  ces  fours  on  pratique 
un  espace  carré  auquel  aboutissent  des  tuyaux  de 
chaleur  venant  du  four  ;  par  ce  moyen  on  sèche  le 
grain  sans  qu'il  en  coûte  d'autre  combustible  que  ce- 
lui qui  est  nécessaire  pour  la' cuisson  du  pain*  Douze 
heures  suffisent  pour  sécher  le  grain,  mais  il  faut  que 
le  lour  soit  presque  toujours  en  activité;  on  peut  se 
servir  des  mêmes  fours  pour  sécher  la  drèche. 

MOUTONS. 

NputfèUes  cages  à  moutons* 

Ces  cages  de  forme  ronde  ont  lo  pieds  de  circon- 
férence et  4  dé  hauteur.  Le  haut  et  ie  bas  sont  pleins 
et  tressés  comme  les  paniers,  à  la  hauteur  d'un  pied; 
elles  sont  étroites  par  le  haut,  ce  qui  leur  donne 
quelque  ressemblance  avec  les  paniers  à  ciiaufiér  le 
linge. 

Les  bâtons  qui  composent  ces  paniers  sont  inclinés 

3a 
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fortement  et  à  lo  pouces  d'espace  ;  chaque  cage  con- 
tient  12  moutons  auxquels  on  jètte  la  nourriture  par 
le  haut:  Il  paraît  qu  on  n'emploie  ces  cages  qu'à  Tin- 
térieui';  eu  leur  donnant  de  plus  grandes  diuiensibai 
elles  pourraient  remplacer  avantageusement  les  parcs. 
{American  Farnlery  i.  i.) 

* 

TAUPES. 

Mojrm  de  détruire  les  rats  et  les  taupes;  par  M,  Maaigh. 

Ce  procédé  employé  depuis  long- temps  dans  le 

département  de  l'Aisne  et  dans  plusieurs  cantons  de 
la  Belgique  y  j  est  reconnu  comme  excellent ,  non 
seulement  pour  faire  périr  les  rats ,  les  souris ,  mais 
encore  les  taupes,  qui  font  tant  de  ravages  dans  les 
prairies. 

L  appareil  se  compose  d*un  cylindre  de  tole,  ter- 
miné à  sa  partie  inférieure  en  arrosoir  par  un  trou 
propre  à  donner  issue  à  la  fumée ,  et  du  haut  par  un 
couvercle  percé  dans  son  milieu  pour  recevoir  la 
douille  d'un  soufflet.  Une  grille  soutenue  par. trois 
branches  de  gros  fil  de  fer,  reposesijr  la  basèdu  cylindre 
qui  reçoit  par  son  embouchure,  au  lieu  de  paille  qui 
bride  trop  yite  ^  du  foin  ou  du  regain  et.  du  soufre  en 
poudre  qu'on  y  projette  de  temps  en  temps,  et  qu'on 
enflamme  avec  quelques  braises.  Un  fourgon  intro- 
duit par  le  trou  du  coUTercle  s^t  à  animer  le  feu  et 
à  augmenter  la  masse  de  famée.  Au  dehors  du  cylin- 
dre est  une  main  de  fer;  le  tout  repose  sur  deux  bras 
.qui  servent  en  même  temps  à  donner  au  cylindre  Tin- 
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cUmison  nécessaire  pour  diriger  la  famée  dans  les 

galeries  creusées  par  les  animaux  que  l'on  veut  dé- 
truire. La  fumée  en  parcourt  les  détours  nombreux  ^ 
asphizie  complètement  les  rats,  souris ,  taupes,  et 
même  tous  les  in.sectes  malfaisans. 

On  peut  abréger  le  travail  en  ayant  lattention  de 
boucher  ayee  le  pied  tous  les  trous  environ  nans  qui 
répondent  à  la  même  galerie  et  par  lesquels  on  voit 
s'échapper  la  fumée.  Le  foin  ou  regain  brûlant  plus 
lentement  que  la  paille ,  et  le  soufre  empoisonnant 
(l'une  manière  aussi  prompte  que  certaine  luus  les 
animaux^  on  peut  espérer  d'en  détruue  ties  centaines 
par  jour.  (BibL  phyu  éooà. ,  mai  iBa3.  ) 

VOLAILLES. 

Appareil  pour  faire  cclore  les  poulets  par  V  application 
d'une  chaleur  curtificielle  produite  par  la  vapeur» 

On  sait  que  l'art  de  faire  ëclore  les  poulets  au 
moyen  d'une  chaleur  artificielle  est  pratiqtië  depuis 
un  temps  immémorial  en  Egypte,  dans  des  fours  d'une 
construction  particulière,  connus  sous  le  nom  de 
marnais.  Dans  ce  pays  les  habitions  du  vit  lage  de  Bermé 
parcourent  à  certaines  époques  de  l'année  les  pro- 
vinces les  plus  éloignées ,  munis  d'un  appareil  por- 
tatif ou  espèce  de  boîte  chauffée  par  una  lampe,  dans 
laquelle  ils  font  érlore  les  œufs,  et  Tendent  ensuite 
les  poulets  aux  habilans  ;  mais  iU  tienncNat  très  secret» 
les  procédés  qu'ils  emploient  pour  fiiire  réussir  cette 
opération. 
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Des  essais  ont  été  faits  en  Europe  pour  parvenir 
an  même  but;  mats  soit  défaut  de  précaution,  soit 
construction  vicieuse  des  appareils,  soit  l'influence 
du  climat,  le  succès  n*a  point  encore  couronné  ces 
tentatives.  M.  Bonnemain  est  le  seul  qui  ait  réussi  à 
iaire  éclore,  d  une  manière  régulière,  des  poulets, 
dans  des  fours  de  son  invention ,  au  moyen  d'une  cha* 
leur  artificielle  produite  par  la  circulation  de  Teait 
chaude. 

L*appareil  inventé  par  M.  Barlow^  de  Londrês ,  a 
pour  objet  de  faire  éclore  des  œufs  par  la  circulation 

de  la  vapeur.  C  est  une  espèce  de  caisse  ou  iour  en 
tôle,  divisée  en  un  grand  nombre  de  cases  dont  cha* 
eu  ne  est  chauffée  à  la  température  convenable ,  par 
la  vapeur  de  Teau  houilhau^-  qui  y  arrive  en  passant 
à  travers  des  conduits  fermés  à  l'accès  de  Tair  exté- 
rieur ,  et  pratiqués  au  dessous  et  sur  les  côtés  de  ces 
mêmes  cases  où  l'on  phu  c  les  œnts  suivant  leur  de- 
gré d'avancement ,  en  commençant  à  les  exposer  dans 
les  cases  où  la.  température  est  la  plus  basse,  et  en 
les  faisant  passer  graduellement  dans  celles  où  elle 
est  plus  forte.  La  partie  la  plus  dilEcile  du  procédé 
•  consiste  à  régler  d'une  manière  constante  et  uniforme 
la  chaleur  dans  chacune  des  cases;  l'auteur  y  parvient 
en  disposant  des, soupapes  munies  de  thermomètres, 
qui  ouvrent  op  ferment  les  passages  de  la  vapeur  à 
mesure  que  la  température  augmente  ou  diminue. 
On  conçoit  qu'il  doit  se  produire  dans  cet  appareil, 
contenant  iSoo  œufs,  des  vapeurs  aqueuses  qui  nui- 
raient au  succès  de  lopération,  si  Von  n'avait  pourvu 
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aux  moyens  de  l'enlever.  Un  hydromètre  d'une  con- 
'structîon  particulière  est  destiné  à  cet  usage. 

L'incubation  naturelle  des  poulotsct  autres  volailles 
domesliques,  des  perdrix  et  des  faisans ,  dure  ordinai- 
rement 21  jours;  il  en  faut  3o  pour  les  canards,  les 
oies  et  l(^s  dindons.  La  couvaison  artincielle,  dans  le 
four  de  M.  Botrdiw^  s  opère  dans  le  même  espace  de 
temps  ;  il  y  aurait  de  rînconyënient  à  Taccélérer  ou 
à  la  retarder.  Aussitôt  que  les  poussins  ont  brisé  ieur 
coquille  on  les  place  dans  des  cages  au-  dessous  du 
four  où  Tair  conserve  une  chaleur  de  80"  Fahrenheit  j 
on  les  y  laisse  3  ou  4  jours  pendant  lesquels  la  tem* 
pérature  est  graduellement  diminuée;  ensuite  on  les 
expose  à  l'air  libre.  Ils  sont  en  général  aussi  robustes 
que  s'ils  avaient  élé  couvés  par  la  poule. 

M.  Bariaw,  après  avoir  fait  connaître  aux  ama» 
teurs  qui  visitent  son  établissement^  tous  les  détails 
du  nouveau  mode  d*incubation  artificielle  qu'il  em- 
ploie, leur  explique  de  la  manière  suivante  le  déve- 
loppement progressif  (hi  germe ,  jusqu'au  moment  où 
il  sort  de  Tœuf  à  l'état  d  animal  partit. 

A  peine  1  oeuf  a-t-il  élé  exposé,  pendant  i  heures, 
à  la  chaleur  du  four,  qu  on  aperçoit  déjà  distincte*- 
meut  la  forme  de  Tembryon.  Le  second  jour  le  cœur 
commence  à  battre;  le  troisième  paraisseht  deux  vé- 
sicules pleines  de  sang  dont  les  pulsations  sont  très 
sensibles;  lune  est  le  ventricule  gauche ,  Tautre  la 
naissance  ou  la  base  de  la  grande  artère  ;  le  quatrième 
jour  on  distingue  les  ailes'et  sur  la  téte  deux  protu- 
bérances pour  le  cerveau  j  une  pour  le  bec  et  deux  pour 
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les  parties  antérieure  et  postérieure  de  la  tête  ;  les 

deux  oreillettes  qu'on  observe  maintenant  tendent  à 
se  rapprocher  du  cœur.  Le  cinquième  jour  est  celui 
du  développement  des  oreillettes  du  cœur.  Vers  le 
sixR'inejonr  on  (li^tjii.^ue  le  foie;  le  premier  mouve- 
ment volontaire  de  i  embryon  se  manifeste  à  l'expira- 
tion de  la  lii*"  heure  ;  k  la  iSS*"  on  Toit  les  poumons 
et  i'estoniac,  elle  septième  jour  les  intestins ,  les  reins 
la  mâchoire  supérieure  et  deux  gouttes  de  sang  au 
lieu  d'une  seule  qjaon  remarquait  4'ahord  ;  le  cerveau 
prend  quelque  développement.  Le  huitième  jour  de 
i  incubation  le  bec  s'ouvre  et  la  poitrine  se  couvre  de 
chair  ;  le  neuvième  les  côtes  sortent  de  Tépine  dorsale 
et  on  aperçoit  la  vésicule  du  iiel  ;  le  dixième,  la  bile 
devient  verte^  et  si  Vanimal  est  débarrassé  de  ses  té- 
gqmens  il  pourra  se  mouvoir  insensiblement.  Le 
onzième  jour  les  plumes  commencent  à  pousser  et  le 
crâne  prend  de  la  consistance.  Le  douzième  jour  les 
yeux  paraissent;  les  côtes  prennent  leur  développe- 
ment à  la  a88*  heure.  Le  treizième  jour  la  rate  se  rap- 
proche de  l'estomac ,  et  les  quatorze  et  quinzième 
elle  augmente  de  volume.  Le  seizième  jour  le  bec 
s'ouvre  et  se  ferme ,  et  vers  le  dix-huitième  le  pous- 
sin  fait  enieudru  le  premier  cri.  Depuis  ce  moment 
ranimai  aoquiert  graduellement  de  la  force  jusqu'à 
ce  qu  il  brise  la  coquille. 

Environ  24  heures  avant  que  la  coquille  soit  rom- 
pue, le  jaune  de  l  œuf  qui  jusqu'alors  é^t  resté 
entier  passe  dans  les  intestins  du  poussin,  et  lui 
sert  d'aliment  pour  ào  heurca  euviron  après  qu  il  est 
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écloe.  (^Builetin  de  la  Société  d*e/icouragerneiU,  jo^* 
▼ier  i8^40 

Remède  contre'  la  pépie  des  poules.  ^ 

On&iltreinperunpeude  cumin  dans dereauchaude 

jusqu'à  ce  qu  il  renfle;  on  y  ajoute  quelques  croûtes 
de  pain,  et  iorsqu'eiies.sout  molles  on  mêle  le  tout 
ensemble,  ce  qui  forme  une  espèce  de  pâtée  qitô  Ton 
donne  aux  poules  le  matin  avant  qu'elles  aient  mangé. 
On  doit  aussi  avoir  L'attention  de  leur  donner  tous 
le<  jours  de  Teau  fraîche.  (  Preuss.  monatsblaU,  avril 
1823.  ) 

HORTIGULTURÇ, 
CHAMPIGNONS. 

Nouvelle  métiiode  de  cultiver  les  cïiampi^^ons  ;  par 

Les  couches  établies  comme  à  rordîflaire  contre  un 
mur  sont  creuses  au  lieu  d*étre  pl^i'nes.  Elles  consis- 
tent en  forts  pieux  inclinés  contre  un  mur  sous  un 
angle  d«  65  degrés ,  et  sur  lequel  sont  posées  des 
claies  destinées  à  supporter  la  couche.  Cetteconstruc- 
tion  ménage  au-dessous  une  cavité  clans  laquelle  ou 
place  du  fumier  que  Ton  renouvelle  fréquemment  et 
qui  y  entretient  con^tammeiît  la  chaleur  et  rhumîdîté. 

Sur  les  cUieSy  que  Ton  recouvre  de  paille  ou  de 
longue  litière ,  on  forme  deux  lits,  le  premier  de  qua- 
tre pouces  a  épaisseur,  d'un  terreau  de  nature  grasse 
«t  mêlé  d*ttn  quart  de  sable  de  route,  et  le  second 
de  fumier  qui  a  séjourné  long-temps  dans  la  cour  des 


Digitized  by  Google 


5o4  SOETICULTURB. 

écuries  et  auquel  on  mêle  un  tiers  de  terreau.  Le  fu- 
mier doit  être  assez  sec.  Ce  dernier  lit  doit  être  battu 
jusqu'à  ce  quil  acquière  de  la  solidité;  on  le  laisse 
reposer  huit  jours,  après  quoi  on  y  met  le  blanc  de 
champignon  que  Ton  a  soin  de  battre  encore. 

It  n*est  pas  nécessaire  de  recouvrir  la  couche  de 
*  '   paille  ou  de  foin,  si  le  lieu  où  elle  est  se  trouve  con» 
Tenableuient  clos.  Quant  à  l'arrosage ,  lauteur  pense 
qti*il  n'en  laut  pas  autant  qu*on  en  dontie  ordinal- 
renient.  • 
. ,  '     La  pièce  dans  laquelle  les  couches  sont  placées  est 
\n  endroit  obscur  d'environ  dix  pieds  carrés,  exposé 
au  ^ord  et  dont  le  sol  est  en  terre,  (  Tech»  Repositorjr^ 
ianvii,;^i824.) 

KPINARDS. 

Sur  un  nom^u  vigeial  alimentaire  appelé  tetragonia 
ou  epiiiardde  li^ouvelle^Zélande}  par  M.  Anderson. 

Cette  plante  ,  ct-nnue  depuis  long-temps ,  et  intro- 
duite en  Europe  par  Joseph  Banks ^  n'a  été  cultivée 
jusqu'alors  que  comroeNm  objet  de  curiosité.  L  auteur 
a  cherché  à  la  substituer  à  l'épi nard  d'été  et  à  la  cul- 
tiver comme  légume.  Voici  1%  méthode  qu'il  a  suivie» 
On  sème  en  pot  à  la  fin  de  macs,  et  on  met  la  plante 
sous  une  bâche  à  melons;  on  repique  ensuite  le  plant 
àraison  d'une  tigeparpot|  eton  le.tientà  couvert  sous 
un  châssis  jusqu'au  âo  mai  environ^  époque  oit  la 
douceur  de  la  température  permet  ordinairement  de 
le  sortir ,  sans  crainte  de  la  gelée.  On  prépare  alors 
une  couche  pour  recevoir  le  plant,  en  ouvrant  une 
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tranchée  de  deux  pieds  de  largeur  sur  un  de  proibn* 
deur,  en  la  remplissant  au  niveau  du  sol  de  fumier 
consommé,  provenant  de  quelque  ancienne  couche  à 
concombres ,  en  recouvrant  ce  fumîer  de  6  pouces  de 
terreau  avec  lequel  on  forme  au  milieu  une  crête  éle- 
vée dont  les  côtés  offrent  un  développement  de  trois 
piMs  en  s'él<ygnant  du  centre.  On  plante  sur  cette 
couche  les  tiges  de  tetragonia,  en  laissant  entre  cha- 
cune un  inlervalie  de  trois  pieds  ;  cinq  à  six  semaines 
après  la  mise  en  place,  les  branches  ont  assez  poussé 
pour  qu'on  puisse  en  cueillir  les  feuilles,  et  avant  la 
fin  de  la  saison  la  couche  est  entièrement  recou- 
verte. 

Les  branches  sont  rondes,  nombreuses ,  substan* 
ttelles,  d*un  vért  pàle,  épaisses  et  fortes,  un  peu  tom- 
bantes, mais  relevant  le.urs  extrémités.  Les  ieuilles 
sont  charnues,  alternes,  serrées;  d'une  forme  ovale, 

ilioniboide ,  plutôt  allongée,  de  deux  à  trois  pouces 
de  largeur  au  sommet,  et  de  trois  à  quatre  pouces  de 
longueur;  l'extrémité  en  est  aiguë  et  les  côtés  de  la 
base  arrondis.  La  feuille  dans  son  ensemble  est  uiûe , 
avec  des  côtes  d  un  ^ert  foncé  au-dessus  et  d'un  vert 
pâle  en  dessous,  profondément  incrustées  de  tuber* 
cules  aqueux  et  sillonnés  en  dessous  de  veines  nom* 
breuses  et  apparentes*  Les  fleurs  sont  sessiles  sous  les 
ailes  des  feuilles,  petites  et  vertes,  et  à  l'exception  de 
leurs  anthères  jaunes  quelles  montrent  lorsqu'elles  se' 
développent ,  elles  s  aperçoivent  'difficilement*  Les 
fruits  lorsqu'ils  sont  murs  sont  revêtus  d'un  péricarpe 
sec,  d'une  forme  rude,  avec  quatre  ou  cinq  parties 
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saillaiilL's  eu  forme  de  cornes,  l'eiiterniau^  la  graine 
que  1  on  aperçoit  sous  1  enveloppe. 

£n  récoltant  pour  Tubage,  on  doit  détacher  des 
bl  anches  les  jeunes  feuilles,  en  ayant  soin  de  ne  point 
offenser  les  bourgeons  qui ,  avec  les  petites  branches 
qui  «orient  des  ailes  des  feuilles  qui  ont  été  cueilliesi 
produisent  très  tar^  dans  ]*année ,  cailla  plante  est 
assez  vigoureuse  pôur  supporter  des  froids  qui  feraient 
périr  le  cresson ,  les  pommes  de  terre  et  les  autres 
végétaux  de  ce  genre. 

Le  tetragoiua  se  prépare  pour  la  table  comme  les 
épînards,  et  se  cuît,soit  simplement ,  soit  à  rétuvée. 
Le  goût  en  est  doux  et  agréable,  et  sa  saveur,  qui 
ressemble  à  celle  des  épinards,  le  rend  d^  beaucoup 
préférable  k  ce  légume^  Douze  pieds  de  cette  plante 
suffiraient  pour  fourpir  'aux  besoins  journaliers 
d'une  grande  table ,  depuis  le  i5  juin  jusqu'à  la  fin 
de  Tannée. 

L'auteur  essaiera  de  cultiver  le  tetragonta  en  pleine 
terre  comme  les  autres  légumes.  {Rep,  of  Arts ,  dé- 
cembre tSaS.  ) 

*GROS£ILLëS. 

/ 

NcmeUe  miihode  de  cuùtper  les  groseUles. 

La  méthode  dont  il  s'agit  consiste  à  donner  aux 

branches  une  direction  verticale  et  à  en  attacher  en- 
*  suite  les  extrémitésen  forme  de  berceau  ou  de  tonnelle. 

Pour  parvenir  à  ce  but,  on  plante  deux  rangées  de 
jeunes  groseiliers,  les  plus  vigoureux  qu'on  puisse 
trouver  y  en  laissant  trois  pieds  d'intervalle  entre  cba- 
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cun  et  cinq  pieds  et  demi 'entre  les  deux  rangs.  On  * 
choisit  ensuite  sur  chaque  tige  quatre  branches,  que 
Ton  ,niain tient  dans  une  direction  verticale,  et  entre 
lesquelles  on  laisse  une  distance  de  neuf  pouces. 
II  est  bon  aussi  de  conserver  d  abord  une  ou  deux 
branches  de  plus  pour  remédier  aux  accideos  q^i 
pourraient  arriver.  Près  de  chaque  tige  on  enfonce  en 
terre  une  perche  de  cinq  pieds  env  iron  ,  i;L  i  on  y  at- 
tache les  groseiUers ;  lorsque  ces  derniers  ont  atteint 
le  haut  des  perches,  on  construit  en  bois  ou  en  fer, 
le  berceau  ou  l'allée  couverte,  en  lui  donnant  au  mi- 
lieu de  la  courbure  une  élévation  de  sept  pieds  au 
moins;  ensuite  on  enlève  les  perches  et  Ton  attache 
les  branches  de  groseillers  après  le  montant  du  ber-' 
ceau ,  qui  en  moins  de  six  ans  est  entièrement  couvert. 

La  direction  des  groseiUers  est  extrêmement  sim- 
ple ;  au  printemps  on  oonpe  les  branches  latérales , 
*  très  près  de  la  tige ,  et  de  manière  à  tenir  écartées  celles 
qui  doivent  rester.  La  seule  précaution  à  prendre  est 
'de  maintenir  l  extrémité  supérieure  dans  une  bonne 
ligne,  et  d'en  raccounfiir  cliaque  hiver  la  longueur , 
eu  coupant  la  branche  un  peu  au-dessus  du  premier 
nœud  un  peu  fort. 

Les  avantages  Je  cette  méthode  sont  l'abondance, 
la  propreté  du  fruit  et  la  facilité  de  le  cueillir.  Si 
Ton  veut  obtenir  de  plus  beaux  produits ,  il  est  né- 
cessaire d'éclaircir  le  fruit  en  temps  convenable. 
(MotU/u  magazine  g  décembre  182^.) 
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POMMIERS. 

NoweBemamère  de  diriger  les  pommiers  en  plein  vent; 

par  M,  Sabine. 

Les  li^es  des  ^jommiers  dont  il  s'agit  sont  hautes  de 
«ix.  pieds.  De  leur  sommet  les  branches-»  âgées  de  trois 
à  quatre  ans ,  s'étendent  presque  horizontalement 
dans  toutes  les  diiections  à  5  ou  6  pieds  du  centre. 
Autour  de  Tarbre ,  à  3  pieds  de  la  tige  et  à  2  du  sol, 
est  placé  un  cercle  fixé  sur  des  pieux ,  vers  lequel  les 
sommités  des  branches  sont  dirii^^ées  par  des  ficelles 
qui  leur  sont  attachées  ainsi  qu  au  cercle^  ainsi  elles 
forment  une  espèce,  de  demi-cercle  dont  une  des 
pointes  est  inchnée  vers  l'intérieur;  leur  distance 
moyenne  du  sol  est  à  peu  près -de  4  pieds;  lorsque 
le  fruit  est  cueilli ,  les  branches  sont  mises  en  liberté 
et  l'on  fait  les  tailles  que  l'on  juge  convenables. 

Les  avantages  de  cette  opération  sont  importans« 
L'inclinaison  des  branches  les  dispose  à  produire  une 
plus  grande  quantité  de  fleurs  et  de  fruits  ;  les  feuille» 
sont  plus  aptes  à  recevoir  «  l'influence  de  l'air  et 
de  la  lumière;  les  fruits  sont  distribués  uniformé^ 
ment  sur  toute  la  superficie  de  l'arbre  et  ne  sont 
jamais  ombragés  par  des  branches  irrégulièrement 
placées;  les  ligatures  au  sommet  des  branches  les 
fixent  assez  solidement  pou(  que  le  vent  ne  les  froisse 
yas  les  unes  contre  les  autres,  et  ne  fasse  pas  tomber 
prématurément  les  fruits*  {^Mémoires  de  la  Société 
^BorîkuUure  de  Londres.  ). 
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SoGléTS  D'ËNtSÔURAGEMBNT  POUR  l'IuOUSTRI» 
NATIOITALB,  SÉAUT  ▲  PaRIS. 

Séance  générale  du  2S  ui^rii  1824» 

Cette  séance  a  été  consacrée  à  entendre  ]a  lecture 
faite  par  M.  le  baroQ  Degérando,  secrétaire,  du  compte 
rendu  des  trayaux  du  conseil  d'adminislration ,  de- 
puis  le  3o  avril  1S23,  et  celle  du  rapport  sur  les  re- 
cettes et  les  dépenses  de  la  Société,  pendant  1  aimée 
i8a3 ,  présenté  par  M.  le  comte  Bigot  de  Préameneu, 
Il  résulte  de  ce  rapport  que  les  fonds  de  la  Société  se 
trouvaient  au  i"  janvier  1824 ,  représenter  un  capi- 
tal de  3 15,754  fr.  i5  cent.,  indépendamment  d'une 
somme  de  261,787  fr,  70  cent.,  valeur  approxima* 
tive  de  la  moitié  du  legs  fait  à  la  Société  par  M.  le 
comte  et  madame  la  comtesse  Joliwet 

Ainsi  les  fends  de  la  Société  s'élè- 
vent aciueiiement  à  577,491  fr. 
85  cent., dont  Tintérét  à  raison  de 
5  pour  XOO9  forme  un  revenu  an- 
nuel de  28,874  fr.  1 1  e. 
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Ajoutant  à  celte  somme  le. mon- 
tant de  1000  souscriptions  environ, 
les  4000  fr.  du  gouvernement  et  le 
produit  de  la  vente  du  Bulletin, 
(jtii  est  de  3ooo  fr.  par  an,  ce  qui 
iait  un  total  de  •  43)Ooo  îr. 

On  voit  que  la  Société  dUpoge 
d'un  revenu  de  7ij8j4  ^r.  11  c. 

Ses  dépenses  fixes  sont  de  35,ooo  t'n  environ  ;  ainsi 
il  lui  reste  près  de  37,000  fr.  pour  être  distribués 
chaque  année  en  prix  et  en  encouragemens.  Celle 
situation  pi^ospère  de  ses  finances ,  la  Société  la  doit 
à  la  bonne  administration  de  ses  fonds,  et  à  la  sé- 
vère éconouiie  qui  préside  à  leur  emploi. 

Quatre  médailles  d'encouragement,  dont  deux 
médailles  en  or  et  deux  en  argent,  ont  été  décernées 
dans  cette  séance  ^  savoir  : 

1%  Une  médaille  dor  de  la  valeur  de  5oo  fr.  à 
M*  Brard,  directeur  des  mines  du  Lardin,  départe- 
ment de  la  Durdogne,  pour  la  découverte  d'un  moyen 
de  reconnaître  d'avance  les  pierres  gelîves,  c'est-à- 
dire  les  pierres  qui  ne  peuvent  pas  résister  à  la 
gelée. 

2^.  Une  médaille  d  or  de  deuxième  claM^  à  MM.  De* 
nimai  et  Minischuxy  à  Valenciennes ,  département 

du  Nuid,  pour  la  fabrication  de  toiles  métalliques 
propres  à  composer  les  formes  pour  le  papier  vélin  et 
à  d'autres  usages. 
•  » 

» 
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3**.  Une  niédaîii^  d'argent  à  M.  Bergoun/ùoux y 
pharmacien  à  Glerinont*Ferraiid,  poar  ai^oireu  Theit- 
l'euse  idëede  convertir  en' charbon  le  âobiste  bitumi-  ' 
neux  tle  Menât  (  Puy-de-Dome)  j  pour  avoir  fait 
employer  ce  charbon  dans  les  procédés  de  différens 
arts ,  et  surtout  l'avoir  applic^uc  à  la  décoloration  des 
sirojis  et  d'autres  liquides.' 

4^  Une  médaille  d*argent  à  "NL.^Eslix  Doumay^ 
propriétaire  des  mines  de  bitume  de  Lobsau ,  dépar- 
tement du  Bas-Rhin,  ponr  avoir  propagé  Tusage  du 
mastic  bitumineux  dans  la  construction  des  édifices. 

'  Objets  présentis  a  îette  séance. 

1^.  Une  grande  horloge  sonnant  les  heures,  les 
demi  et  les  quarts ,  et  destinée  pour  le  château  de 
Rosny.  Cette  pièce  exécutée  avec  un  soin  renjar- 
quable  est  due  au  talent  de  M.  fF'agner,  dont  la 
réputation  dans  ce  genre  d'ouvrages  est  depuis  long* 
temps  établie. 

3^.  Un  pupitre  mécanique  propre  à  recevoir  des 
caliiers  do  musique  duiit  les  feuillets  soui  retournés 
par  un  mécanisme  fort  ingénieux,  mis  en  mouve- 
ment par  une  pédale  sur  laquelle  Texécutant  appuie 
avec  le  pied.  Ce  pupitre  est  de  1  invention  de  M.  Puj''' 
roche ,  rue  des  Vieux-Augustins ,  n.  8*  * 

3».  Un  autre  pupitre  destiné  au  même  usage  etima» 
giné  par  M.  IF agiter  neveu,  (i) 

4**.  Un  nouvel  appareil  nommé  diagometre^  de  l 'in- 

(i  )  Voy^z  plus  haut  page  3i  i ,  la  description  de  ce  mé- 

« 

canîsme. 


Digitized  by  Google 


Sis  taonsTâiB  srATroNAi.s. 

*  ventioli  de  M.  Rousseau ^  et  (juL  sert  a  reconnaître  la 
pureté  de  1  huile  d'olive. 

S***  Un  hachoir  mécauique  mu  par  une  maniireUe , 
et  destine  à  u  jturcr  des  herl)es  ,  des  légumes  et  des 
viandes ,  inventé  par  M.  Gérard^  rue  Baurtibourg  ^ 
D.4  3o« 

6*.  Un  four  portatif  en  briques,  recouvert  en  tôle  y 
pour  cuire  la  pâtisserie  cl  d  autres  alia)enS|  construit 
par  M.  Harel,  rue  de  TArbre-Séc,  n..  6o. 

7°.  Des  peintures  sur  porcelaine  et  sur  éinail,  par 
M.  Froment^  rue  de  i' Arbre-Sec,  n.  49» 

-8*.  Des  écrans  transparens  d*un  effet  agréable ,  de 
M*  Courtois  y  rue  de  Gourtry,  n.  3. 

0*.  Des  lleurs  ^  baleine  perfectionnées ,  par 
Bl*  AchilU  de  Bernard&re j  boulevart  Saint-Martin, 
n.  8. 

^o^  Un  très  beau  schall  blanc  à  palmettes  et  bor- 
dures fabriqué  en  laine  de  cachemire,  par  M.  Four- 
mi j  rue  Neuve-Sain t-£ustache,  n.  7. 

n®.  Une  serrure  de  porte  nouvelle,  construite  par 
M.  Mireau^  serrurier  à  Bordeaux. 

I  a*^.  Une  carte  recouverte  d'un  vernis  blanc,  trans- 
parent et  élastiqu(î ,  préparé  par  M.  Mdrcq,  ébL  iilste, 
rue  Mazarine ,  et  qui  se  roule  sur  un  bâton ,  sans  que 
le  vernis  s  écaille. 

i3*.  Un  assortiment  de  limes  en  acier  fondu  ,  de  la 
fabrique  de  M.  Léger ^  à.  Chaville ,  près  Versailles. 

14''*  Un  nouveau  genre  de  cartonnage,  orné  de 
découpures  en  relief,  d'un  très  joli  effet ,  et  des 
reliures  soignées  de  IVl.  Saint  '  Maurice  Cabanji 
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SttCfcosseur  de  M.  Morm  de  Guérwîere, .  rue  Qiapon , 
n.  a  hîs^ 

I5^  Des  toiles  métalliques  en  fer  et  en  laiton , 
d'une  grande  régularité  et  d  une  extrême  finesse,  de 
la  fabrique  de  MM.  Dmbnal  et  Mimsdatuc,  à  Va- 
leneiennes  (Nord)* 

x6\  Une  machine  pour  mesurer  les  disUnces  et  .  ' 
compter  les  pas,  de  l'invention  de  M,  Hermis^  horlo- 
ger,  à  Paris. 

17".  Un  petit  appareil  dioptrique,  propre  à  l'éclai- 
rage  des  phares,  et  composé  de  verres  lenticulaires  * 
échelons,  construit  par  MM .  père  et  Ûls,  opti- 
ciens ,  passage  Feydeau. 

l8^  Un  nouvel  appareil  d'éclairage  des  rues  et  de* 
places  publiques,  garni  de  réflecteurs  paraboliques 
placés  de  manière  à  Réfléchir  toute  la  lumière  ;  les 
mèches  ont  seulement  9  lignes  de  diamètre  sur  1 2  à 
i5  de  hauteur.  Cet  ingénieux  appareil,  qui  a  été  mis 
en  expérience  sur  le  quai  du  Louvre^  en  face  le  pont 
des  Arts,  estdùau  tiilentdeM.  Bordier^Marcet ,  suc- 
cesseur  ^Argand,  rue  Neuve-Sainte-Elisabeth,  n,  7, 
I9^  Divers  objets  en  fontes  françaises,  tels  que  bas- 
reliefs,  figures  en  ronde  bosse  ;  entre  autres,  un  beau 
buste  d'Henri  IV,  camées,  peignes,  diadèmes,  col- 
liers, ceintures,  bracelets,  boucles  d  oreilles,  épingles, 
bagues,  etc.,  provenant  des  ateliers  rie  MM.  Dumas^ 
père  et  fils ,  aux  Quinze- Vingts,  à  Paris.  Ces  produîtS| 
d'une  grande  pureté  de  dessin  et  d*une  exécution 
soignée ,  peuvent  être  mis  en  comparaison  avec  les 
célèbres  tontes  de  Berlin  et  de  Gieiwitz  en  Silésie.  ' 
AftOH.  nvs  Dicomr.  d«  18*4.  33 
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Les  mémMartîitei  avaientaussi  eiposédivanobjett 

de  quincaillerie  eiî  fonte  douce  ^  à  l'imitation  des 
iont^  anglaises,  tels  que  serrures,  clefs ,  boucles  et 
gamiturea  de  iiaroois ,  platines  de  fvsila ,  etc.  ;  et  un 
assortiment  complet  de  roulettes  pour  lits  et  autres 
meubles,  établies  d'après  un  nouveau  système. 

ao^  Ofls  modèlet  de  voitures  à  six  roues ,  suspen- 
dues d'une  manière  fort  ingénieuse ,  et  destinées  au 
transport  des  malades,  de^  blessés  et  des  objets  fra- 
giles ,  de  i'iaiveqtion  de  i  amiffai  sir  &dney  SmàL  Ces 
Tottnres ,  dans  lesquelles  les  cahotemens  sotit  beau- 
coup diminués,  einprunteni  la  stabilité  et  la  douoeur 
de  leurs  mouTemens  de  ce  que  lés  roues  eeiitralas, 
qui  ont  à  franchir  un  ruisseau  on  une  ornière  trans- 
versale ,  passent  sans  contact  pendant  que  la  voiture 
est  sottêeme  hositODialemènt  par  les  quatre  autres 
roues  qui  portent  sur  le  sol.  Elles  sont  munies  dé 
deux  timons  et  de  deux  paionniers ,  de  manière  à 
pouvoir  ohanger  de^  direction  sans  £iire  tourner  la 
voiture,  ce  qui  devient  souvent  fort  difficile  dans  des 
ornières  profondes  ou  dans  des  chemins  encaissés. 

Une  inachinfe  destinée  à  renouveler  l'air  daas 
les  entreponts  des  vaisseaux  de  guerre  et  de  com- 
merce, les  hôpitaux,  les  prisons^  les  salles  de  spec- 
tacles ,  etc.  y  de  Finvention  de  M.  Laignel^  rue  Gfaa- 
noinesse,  n.  12,  à  Paris,  et  qui,  suivant  l'auteur,  réu- 
nit le  double  avantage  de  produire  beaucoup  d  effet 
avec  peu  de  force,  et  d'être  d*ùn  prix  modique  et 
d*un  entretien  facile. 

aa^  Des  briques  de  forme  cintrée  pour  la  con- 
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struciîon  de^  tpjaux  de  cheminées  et  des  condi/iites 
d'eau  ^  par  M*  Gaurlier,  architecte^  à  Paris. 

23^  Des  sièges  inodores  à  réservoir  d'eau  et  à 
poiope  foulanté,  d'uile  oomtruction  très  poignée, 
par  M»  Hâmàn^j  feiblantier ,  liie  S«inl>*Honoré , 
n.  36i. 

a4^.  Un  calorifère,  <)e  M»  Graff'f  à  Parîfl. 

25**.  Un  instrument  nommé  beçeau  luiwcrsel ,  ei 
destiné  è  ia  mesure  des  angles,  de  rinvention  de 
M.  Allard^  mécankten,  à  Paris. 

26".  Un  assortiment  de  crayons  de  mine  de  plomb, 
perfeotiiHinés  par  M.  Bwgetf  oour  de  ëuil; ,  n.  §  à 
TArsepaal.  ^ 

27°.  Une  collection  d'instrumens  et  d'outils  propres 
à  ncUjogrer,  limer,  plomber  et  arracher  lesidcnl&,  de 
rinveiitioii  de  M*  Memry^  chinii^eiMleBliate,  rue  de 
Richelieu,  n.  60. 

aS'',  Le  ^MStissage,  en  lainefiae  du  pajs,  d 'lift  cha- 
peau fait  d'une  seule  pièce ,  à  New- York ,  aux  Etats- 
Unis  d'An^énque,  présent^  pa|^  M.  Gvàchardîère, 

29^.  Une  pince  à  l'usage  des  trrillageurs,  fiibri* 
quée  par  M,  Régnier,  rue  de  l'Université  ,  n.  4- 

3o^  Des  échantillons  de  bitume  et  de  mastic  bitu- 
imneux ,  provenant  des  mines  de  Lobsfin  (  Bas^Rhin), 
et  préparés  par  M.  Z)ottma>  . 

Divers  appareils  propres  à  àicihter  récriture , 
tels  qu'un  nouveau  pupitre  régulateur,  un  porte- 
plumes,  du  papier  autographe  pour  écrire  à  transport, 
de  rinvention  de  M.  D^emon,  rue  des  Fossés«-Saint- 
Germain-rAiixerrois,  n.  a4. 
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Séance  générale  du  to  novembre  1824* 

La  diâu  ibutlûn  des  prix  mis  au  concours  pour  l'an- 
née i8a4f  et  la  proposition  de  quelques  nouyeauz 
sujets  de  prix,  a  été  l'objet  de  cette  réunion ^  aussi 
nombreuse  que  brillaute. 

Des  Tingt^un  prix  proposés,  et  dont  la  valeur  s*éle* 
vait  à  S3,5oo  f. ,  trois  ont  été  complétenient  gagnés  ;  un 
quatrième,  dont  la  délivrance  avait  été  suspendue  a  été 
déliyré  dune  manière  définitive;  neuf  ont  été  l'objet 

d'efforts  plus  ou  moins  heiircTix ,  sans  cependant  être 
remportési  et  neul^  questions  sont  restées  sans  réponse. 
Aucun  concurrent  ne  s'est  présenté  pour  disputer 

les  prix ,  • 

1^,  Pour  la  construction  d*une  macbine  propre  à 
raser  les  poils  des  peaux  employées  dtins  la  cbapel- 
lerîe. 

a^  Four  la  fabrication  du  papier  avec  Fécorce  du 
mûrier  à  papier.  ^ 

3^.  Pour  les  laines  propres  à  faire  des  chapeaux 
communs  à  poils» 

>4^*  Pour  rétamage  des  glaces  à  miroirs  par  un 
procédé  différent  de  ceux  qui  sont  connus. 

S*".  Pour  le  perfectionnement  des  matériaux  em- 
ployés dans  la  gravure  en  taille-doncc. 

6°.  Pour  la  découverte  d'un  métal  ou  alliage  moins 
oxidable  que  le  fer  et  l'acier,  propre  à  être  employé 
dans  les  machine.s  à  diviser  les  substances  molles  ali- 
mentaires. 

7^  Pour  la  dessication  des  viandes. 
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8*".  Pour  la  découverte  d*une  matière  se  moulant 
comme  le  plâtre  ^  et  capable  de  résister  à  Tair  autant 
que  la  pierre* 

9".  Pour  rintroduction  des  puits  artésiens  dans 
un  pays  où  ces  sortes  de  puits  n'esistent  pas* 

La  prime  de  4ooo  fr.  proposée  pour  un  moulin  à 
moudre  et  à  concasser  les  grains,  qui  puisse  être  adapté 
à  toutes  les  exploitations  rurales ,  a  été  décernée  à 
H*  AugusU  Delamolère^  propriétaire  k  Sours,  près 
Chartres,  qui  a  présenté  un  moulin  déjà  employé 
dans  plusieurs,  domaines  niraux,  d'une  construelioii 
fieieile  et  économique ,  d'un  prix  modique ,  armé  de 
huit  ailes  yerticales  qui  reçoivent  le  vent  par  derrière  | 
et  qui  est  disposé  de  manière  que  Faction  des  ani- 
maux peut  être  substituée  à  celle  du  vent. 

Le  prix  de  zooo  fr. ,  proposé  pour  un  moyen  de 
procurer  aux  aveugles  le  trayail  le  plus  utile ,  a  été 
décerné  à  rinstitution  des  jeunes  aveugles,  rue  Saint- 
Victor,  à  Paris,  qui  a  présenté  une  foule  d'ouvrages 
remarquables  par  une  exécutiott  soignée. 

Une  médaille  d'argent  avec  un  encouragement  pé- 
cuniaire de  3oo  fr* ,  a  été  accordée  à  M*  Jnastasi, 
aveugle  des  Quinxe-Vingts ,  pour  avoir  appliqué  la 
fabrication  des  briques ,  tuiles  et  carreaux  au  travail 
des  aveugles. 

I^e  prix  de  2000  fr.  pour  la  conservation  des  sub- 
stances alimentaires  a  été  accordé  à  M*  Appert^  déjà 
avantageusement  connu  pour  ses  préparations  ali- 
mentaires. 

Le  prix  de  2000  ir*  pour  la  fabrication  du  «luivi^e 
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«n  bàion  à  i'iuige  dec  lireiif»  d'or,  dam  la  dkltibu*' 
mn  avait  été  i^umëe  ralinée  dernière,  a  été  défini- 
tivement accordé  à  M.  Léonard  Gardon  ,  de  Lyon. 

Sis  noiiYiAax  rajeta  de  pin  ont  été  proposés  dans 
cette séaaœ,  savoir  t 

1%  Un  prix  de  6000  ir.  pour  la .  découverte  d  un 
outio»iii0r  fimiet* 

a**»  Un  prix  de  sooo  ir,  pour  le  perfeetionnemeat 
de  la  teinture  des  chapeaux. 

3^.  Un  prix  de  4000  fr«  pour  la  constructioD  des 
•faoïDeaux. 

€e9  trois  prix  seront  distribués  en  idaS. 

4^*  Un  prix  de  aooo  fr*  à  décerner  en  x8a6»  poor 
la  découverte  d*uo  procédé  très  économique ,  propre 
à  faire  la  glace. 

&\  Deux  prix^Tiui  de  3ooo  fr. ,  et  Tautie  iSoo  fr. 
à  décefner  en  1827 ,  pour  la  deseription  détaillée 

des  meilleurs  procédés  d  industrie  manufacturière  ^ui 
ont  été  ou  ^faà  pourront  être  exeroés  par  les  liaAiitalis 
des  campagnes. 

6^  Enfin  ,  un  prix  de  i5oo  tr.  proposé  pour  i83o, 
poor  la  déternrinatîon  des  effets  dé  la  chaux  employée 
comme  engrais. 

Les  prix  proposés  pour  l'année  1825  sont  au  nom* 
de  a8  9  et  forment  une  valieur  de  78^300  fr.»  savoir  : 

jirts  méeanipies^ 

i\  Ponr  la  construction  d  ustensiles 
simples  et  à  bas  prix,  propres  à  Textrac*. 
tion  du  sucre  de  la  betterave  .  •   2,700  fr* 
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'  (^-iBonite,   3,700  fr. 

2°.  Pour  la  fabrication  du  fil  de  ier  i^vo- 

pr«  à  faire  l«ft  ftiguilles  à  coudre.  .  .  <  .  »  6^006  -  • 

3^  Pour  k  fidbrmimi  4t8  aiguillel  à 

cou^dre»  .  '   3,000 

4^.  Pour  la  coMtructton  d'une  maobilie 

propre  à  Ml^aiRtf  Im  yme»  llV»|)tiquè  .  .  a^Soé  ' 

5°.  Pour  la  construction  d'un  moulin 

propre  à  ë^orcet*  1<»  légume»  secs»  •  «  •  »  t^ooo 

6"^^  Pour  Tapplieaiieu  de  la  pr«iâe  Hy* 


drauliquc  à  l'eiÉtt*actlOti  dés  hltiles  et  du  ^  ' 
TÎn,  et  en  général  ÙeA  $ues  des  iruits.  •  <  $|<iMk> 

PDut  la  oonstruotion  d'une  machine  • 
propre  à  raser  le  poils  des  peaux  em-  • 
pioyées  dau^  la  chapellerie*  x,ooo 

Arts  chùniques, 

S*».  Pour  la  prépàràtîoii  du  chantrè  et  ' 

du  lin,  sanft  eiiiployef  le  rôiiissage   fi,00ô  ' 

9°.  Pour  la  découverte  d'un  outre-mer 

faclîtStf  ;  .  i  •   i  6,o5(y 

lo**.  Pour  le  perfectionnement  de  la 

teinture  des  chapeaux   2,000 

11%  Pour  le  perlbciionnement:  de  bi  &«> 
brîcatiôn  des  eordèf  à  boyaux  destinées 

aux  instrumens  de  musique.  .......  2,000 

ia%  Pour  la  fabrication  du  papier  avec 

Vëcorce  du  mûrier  à  paptei.   -  3,ooo 

37,^00  fr.  . 

c 

/  I 
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Ifauire  part*  •  •  .  871200  fr* 

i3*.   Pour    l'établissement  en  grand 
d'une  fabrication  de  creusets  ré£ractaires.  2,000 

i4**  Pour  le  perfectionnesieiil  des 
deries  de  fer.   6^000 

x5''.  Pour  le  perfectionnement  du  moib' 
lage  des  pièces  de  fonte  destinées  à  un 
trayail  ultérieur.   6^000 

i6<*.  Pour  des  laines  propres  à  faire  des 
chapeaux  communs  à  poils.  600 

17''.  Pour  rétamage  des  glaces  à  mnoirs 
par  un  procédé  difÉérent  de  ceux  qui  sont 
connus.  •  •  ;  '  ^^oo 

18".  Pour  le  perfeeHoiinement  des  ma- 
tériaux employés  dans  la  gravure  en  taille»  . 
douce   i|5oo 

19*.  Pour  la  découverte  d'un  métal  ou 
alliage  moins  oxidable  que  le  fer  et  Tacieri 
propre  à  être  employé  dans  les  machines 
à  dÎTiser  les  substances  molles  alimen*  . 
taires  •  •   .  3.opo 

Arts  économiques* 

ao^  Pour  la  construction  desfourneanx.  4|00o 

ai^  Pour  la  dessicatiofi  des  TÎandes .  •  5,ooo 

22^*  Pour  la  fabricatipn  de  la  colle  de 

poisson   Ayooo 

a3^  Pour  la  découTcrte  d'une  matière 

N  *  

69,700  fr. 
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Ci' contre  69,700  fr. 


se  moulant  comme  le  plâtre ,  et  capable 

de  résister  à  l'air  autant  que  la  pierre.  .  •  a^ooo 

jÊgricttbiire* 

Pour  la  construction  d'un  moulin 

propre  à  nettoyer  le  sarrazin   600 

â5°.  Ëour  un  semis  de  pins  du  Pïord  ou 
pins  de  Corse,  connus  sous  le  nom  de 

laricio   .  1,000 

a6''.  Pour  un  semis  de  pins  d'Écosse.  •  5oo 


27*.  Pour  l'introduction  des  puits  arté*  - 
siens  dans  un  pajs  où  ces  sortes  de  puits 
n'existent  pas;  trois  médailles  d'or  de  la 
valeur  de  Soo  fr.  chaicune  •  .  •  •  i^Sco 

aS"".  Pour  rimportation  en  \ 
France  et  la  culture  de  plan*  f    i*'  prix  fl,ooo 
tes  utiles  à  ragriculture ,  aux  [    a*  prix  i^ooo 
manu£atctures  et  aux  arts*  ] 

ToTAi  78,^500  £r. 

Un  prix  a  été  proposé  pour  Tannée 

1826,  dont  la  Taleur  est  de   a,ooa 

Deux  prixpour  x  827  formant  une  somme 

de   •   4>Soo 

Trois  prix  pour  i83o,  qui  s  élèvent  à. .  6,000 

Total  90,800 

Objets  expasés  dans  ceit^  séance» 
i"«  Des  pendules  à  plusieurs  cadrans  et  à  t|uau- 

a 
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dène,  d'une  bonne  exéeution ,  et  à  des  prix  très  mo» 
dérés,  par  M.  Berrolla^  horloger^  rue  Grenelât,  n.  4. 

%\  Un  réguUiteiir  poor  des  peiiduks  jtortat&m 
de  voyage,  inyenté  par  M«  Laresehe,  horloger  |Pft> 
lais-Royal ,  galerie  de  Valois. 

3<>.  Des  portefeuilles  reeouTms  en  euir  dé  Ruisie^ 
de  k  fitbrique  de  H.  DtMd^DMd^  tue  dé  rOUMiM, 
n.  53. 

4\  Des  traits  en  euim  doré  et  argenté,  de  b  fit* 
brique  de  H.  Gardon ,  à  Lyon* 

5**.  Le  modèle  d  un  moulin  à  vent  à  ailes  hoHlon- 
tales,  propre  à  être  établi  sur  toulé  espèce  de  bâti- 
mens  ruraux^  eodétruit  par  M.  DéléÊiào&fé,  ^ 

♦ 

priétaire  à  Chartres, 

6".  Un  modèle,  très  bien  eJtéeuté ,  de  la  balatièe- 
bascule  de  M.  RolU^  dé  Sttàsbonrg ,  à  laquelle  plu- 
sieurs perfeclionnemens  ont  été  ajoutés. 

7^  Des  chapeaux  de  bois  recouterts  de  soie,  et 
imitant,  par  leur  souplesse  et  léuf  légèreté,  cetii  4e 
castor  ,  (le  la  fabrique  de  M.  Bernard,  rue  de  Mont- 
morency, n.  i3*  Ces  chapeaux  sont  imperméables, 
d*ttn  bttiu  noir,  et  à  bas  prix! 

8^  De  s  cartonnages  d'un  effet  agréable  et  d'une 
exécution  soignée,  de  la  fabrique  de  M.  Saint-Maurke 
Caàof^f  rue  Chapon,  n.  ^  6is, 

9*.  Un  petit  meuble  en  acajou,  fort  élégant,  ren- 
fermant un  mécanisme  qui  indique  simultanément 
des  deux  côtés  opposés  les  différens  cours  de  la  renie, 
dans  Tordre  et  au  moment  même  où  ils  sont  pronon- 
cés par  le  crieur^  inventé  par  M,  Picard,  bijouuer, 
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juai  des  Oflévrefu  Une  seule  penonne  peut  à  l'aide 
de  boutons  faire  niouToir  cette  maobinc ,  qui  ofiCre 
toujours  en  vue  le  dernier  oourâ  crié,  jusquau  mo- 
ment où  il  est  remplacé  par  un  noimatt  Murs-; 
ebaifue  cours  particuUer  eat  annoncé  par  un  timbre 
adapté  au  mécanisme. 

lo^  Un  instmiilent  nomimé  trace^agê,  inventé 
par  M.  Lefrancy  et  au  niQj^  duquel  on  peut  régler 
une  feuille  de  papier  à  la  fois.  Cet  instrument  est 
composé  d'un  certain  nombfe  de  petites  lames  en 
plombagine  )  taillées  à  arêtes  irives  >et  renfermées 
dans  une  languette  en  bois  léger;  elles  sont  dispo- 
sées à  des  intenraUes  ^ux  à  la  distance  à  donnor  à 
cbaque4igne.  Cette  languette  se  place  dans  une  rè^e 
munie  de  deux  manches  qui  servent  de  guide  j  on  la 
Élit  glisser  sur  le  papier ,  et  la  réglure  s'opère  du 
même  coup.  L'auteur  fabrique  ausn  des  petits  pupi- 
tres pour  maintenir  le  papier,  et  dont  les  bords 
portent  des  coulisses  dans  lesquelles  glissent  les 
deux  extrémités  de  la  règle,  qui  est  amenée  SUr  le 
papier  par  un  mouvement  de  charnière. 

ii\  Des  fleurs €«  baleine,  imitant  parfaitement  la 
nature,'  fabriquées  par  M.  Aûkillê  de  Bêrnarddn, 
boulevard  Saint-Martin ,  n.  8. 

la^  Un  nouveau  bat* le- beurre^  imaginé  par' 
M.  Wemer^  rue  de  Grenelle-Saint^Germain ,  n.  iâ6, 
et  au  moyen  duquel  on  peut  obtenir  du  beurre  en 
vingt-six  minutes.  Le  prix  de  cet  appareil,  dont  le  ré- 
servoir est  en  cristal,  est  de  d$  francs. 

Un  nouveau  baromètre  hygrométrique,  ton- 
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itniit  par  M.  RmtUier  Dalisait,  boulevard  du  Rol| 

n.  8  ,  à  Veisailles. 

i4^*  Un  toura6bi*oche  ressort  et  sans  contre- 
poids ,  du  même.  ^ 

i5°.  Des  mesures  linéaii'es  sur  rubans,  renfermées 
dans  des  boites  en  cuir,  et  couvertes  d'un  enduit  inw 
pénétrable;  des  rubans  et  des  cordons  de  jalousie, 
du  papier  à  calquer ,  du  papier  pour  remballage  et  la 
conservation  des  fouitures,  des  laines ,  etc. ,  pour  la 
'reliure  des  livres  dit  eartine ,  et  qui  les  préserve  de 
Tattaque  des  insectes,  pour  la  conservation  du  tain 
des  glaces  ;  des  cbaussons  sans  couture,  et  impéné- 
trables à  rhumidité,  et  divers  autres  objets  fabriqués 
par  M.  Champion,  rue  du  Goq-Saint-Jean ,  n.  3,  près 
celle  de  la  Verrerie. 

i6°.  Un  nouvel  instrument  nommé  justificateur j 
qui  abrège  considérablement  la  composition  des 
pages  d'imprimerie,  inventé  par  M.  Souquet,  à  Bou- 
logne-sur-Mer. 

I7^  L'Institution  royale  des  jeunes  aveugles.,  rue 
Saint-Victor,  dirigée  par  VL  Pignier,  avait  exposé 
divers  ouvrages  qui  se  £ibriquent  dans  cette  maison, 
tels  que  molletons ,  toiles  fines ,  couvertures  de  laine, 
tricots  sans  aiguilles,  ouvrages  à  points  à  jour,  bon- 
nets ,  bourses ,  bracelets,  cbaines  de  montres ,  cha- 
peaux, paniers,  tapis,  chaussons ,  etc. Tous  ces  objets 
sont  confectionnés  par  les  jeunes  aveugles  liel  Insti- 
tution ,  avec  un  soin  et  une  précison  qu  on  obtienr 
drait  à  peine  d'ouvriers  clairvoyans. 
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II. 

W 

LISTE 

DES  BREVETS  D'INVENTION, 

D£  PERFECTIONNEMENT  ET  D'IMPORTATION , 

r 

ACCOBDis  PAR  LB  GOUTS&IIBIIBHT  PBBDABT  L'AMinÉB  iSb4. 


l 

!•  A  M.  Beauduin'Kameiuus  {Sermu-Josq^h)^  à 
Sedan ,  un  brevet  dmvention  et  de  perfeclionnemetit 
de  cinq  ans,  pour  une  machine  à  lainer  ou  garnir  les 
drap^)  qu'il  désigne  sous  le^  nom  de  laineuse  a  double 
g^^.  (Dtt  8  janvier.) 

2.  A  M.  Fontaine  {Jean) ,  cui-de-sac  Saint-Martial  | 
n«  8,'à  Paris  y  un  brevet  d'invention  de  dix  ans^ 
pour  une  mécanique  servant  à  la  fabrication  des  vis 
cylindriques  de  tout  genre,  propres  à  l'borlogerie, 
aux  armes ,  etc.  (  Du  2a  janvier.  ) 

3.  A  M.  Feissat  aîné  { Josepk'Francois) ,  d  Màv^ 
'seille,  un  brevet  d  invention  de  dix  aps,  pour  ,  un  / 
appareil  propre  à  alimenter  d'une  manière  continue 
les  chaudières  d  évaporation  dans  les  raffineries  de 
soufre.  (  Du  aa  janvier.) 

4.  A  M,  Dekambre  {Édouard),  rue  Neuve^d'Or- 
léans,n.  aa,  à  Paris,  un  brevet  dirnporution  de 
dix  anS|  pour  une  machine  propre  à  fabriquer  le  pa- 


pier  vélin  et  à  vergeures,  par  un  mouvement  continu. 
(Du  3 1  janvier.) 

5.  A  Dutilietf  rue  Lepelletier,  n.  8,  à  Paris ^ 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
quinze  ans,  pouir  un  ëtamage  applicable  à  tous  les 
méiaux.  (Du  il  janvier.) 

6.  A  M.  Uoujer  jeune  {Louis) ^  rue  Saint-Lazare, 
n.  73,  à  Paris,  un breret  d'invention  et  deiperfeo* 
tionnement  de  dix  ans^  pour  des  feuilles  composées 
de  substances  animales,  propies  à  confectionner  iks 
fleurs  artificielles  de  toute  couleur,  susceptibles 
d  être  appliquées  sur  les  robes  comme  garniture,  et 
sur  toute  espèce  d'objets  en  carton ,  gatnerie,  néces- 
saires, etc.  (  Du  3i  janvier») 

7.  A  M.  Sauvage  {Frédéric) ^  à  Boulogne-sur-M», 

< 

(PM-de4]lalais),  un  brevet  d^invention  de  cioq  ans, 

pour  un  appareil  destiné  à  régler  la  marche  des  mou- 
lins à  vent ,  qu'il  appelle  régulfUmF  des  moulins  a 
(Du  3t  jan'vier.) 

8.  A  M.  Fachier  {Joseph)^  rpe  Saint-Nicolas, 
65 ,  à  Paris ,  un  bre?et  dln?enëon  de  quinze  ans, 

p«ur  une  grue  particttliètement  applicable  auxdâikns 
et  remblais  pour  construction  de  canaux ,  construc- 
tkms  emles,  fortifications,  et  autres  travaux  analo- 
gues. (Du  3i  janvier.  ) 

9.  A  M.  Maelzel{  Jean  ) ,  passage  des  Panoramas , 
galerie  neuve ,  n.  9 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'inventioa 
de  cinq  ans ,  pour  une  mécanique  à  laquelle  li  donne 

le  nom  de  poupée  parlanU.  (Du  3i  janvier.) 

10.  A  M«  Delcanére  (Édouard),  rue  Neqve-d'Of- 


Digitized  by  Googl 


BaBVBTS  D  IxN  YEN  TION.  5^^ 

lÀns,  n.  $A,  à  Puis,  un  brmt  dlntention  de 

quinze  ans ,  pour  une  machine  propre  à  fabriquer  : 
i"".  du  papier  continu  vélin  et  à  vergeuresj  a\  du 
cMirton  «ontinu  de  tûule  épaisseiir  ;  du  papier  con- 
tinu dune  couleur  différente  de  chaque  côté;  4^*  du 
papier  Y41iii,qenti]ii| ,  ii^itani  U  vergeiire.  (Du  ift  fé- 
vrier. ) 

11.  A  M.  Fowier  (  John  Pemùerton  ) ,  de  Londres , 
me  NeuTc-SaintT Augustin^  n.  aS»  àP^uisi  un  fareret 
d'importation  et  de  perfectionnement  de  quinze  ans , 
pour  un  appareil  qu  i  l  nomme  nomecm  générateur  à 
"Dapeur,  perfeêèUaméi  éemomi^y  êi  nom  sagei  à  d9B 
exph^ions  dangereuses,  (  Du  1 2  février.  ) 

12,  A  M*  MontgoJfieTy  à  Annonay  (  Ardèehe  )  y  un 
brevet  d'importation  de  quinze  ans,  pour  une  ma- 
chine à  fabriquer  le  papier  par  un  mouvement  de  ro- 
tation continu',  dans  des  dimendons  déterminées, 
sans  qu'on  soit  obligé  d'employer  des  toiles  métalli- 
ques ou  des  moules  à  articulation.  (Du  12  février,) 

x3.  A,M.Roâkn{FtaniGoU^L(Mm^jéugmte),viiÈtdA 
là  Chaussée  d*Antin  ,  n.  7,  à  Paris,  un  brevet  *d in- 
vention de  quinze  ans ,  pour  un  appareil  propre  à 
opérer,  par-  des  moyens  économiques  et  tfiempts 
d'inconvéniens  et  de  dangers,  la  fusion  des  matières 
grasses,  cireuses,  résineuses,  et  autres  analpgues, 
ainsi  que  leur  moulage  en  chaudellés  et  bougies  de 
toute  espèce^  (  Du  1 2  février.  ) 

i4*  A  M.  Laignel  (  Jean'EapUsU^Baigamm  ) ,  cloî- 
tre Notre-Dame,  n.  16,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans,  pour  ufjie  machine  qu'il  nomme 
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ihermanémiquef  propre  à  tirer  un  grand  parti  de  la 
chaleur  perdue  dans  les  tuyaux  de  cheminées.  (Du 
I a  février.) 

15.  A  M.  Pecqueur  (Onés^hare),  rue  SaintFMartin, 

n.  5o  j  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans , 
pour  une  machine  hydraulique  qu'il  appelle  pompe 
artésienne,  dans  laquelle  un  nouveau  principe  est  mis 
en  action  pour  élever  leau  à  toutes  les  liauteurs,  sans 
remploi  du  piston.  (Du.  19  février.) 

16.  A  M.  Martin  {David  ),  rue  du  Monceau^Saint- 
Gervais,  n.  8^  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  une  construction  de  foyers  qu'il  appelle 
ahicfhnes,  à  Fusage  du  charbon  de  terres  (Du  r9  fé- 
vrier.) • 

17.  A.MM.Pùtchart'Braàant  {/ear^Ba/Oiste^Char' 

les)  et  Ainsworthy  le  premier  à  Saint-Quentin  (Aisne), 
le  second  à  Lille  (Nord),  un  brevet  d^importation 
de  cinq  ans,  pour  des  machinés  propres  à  donner 
Tapprêt  convenable  aux  étoffes  de  coton  et  de  lin, 
au  moyeju  de  la  vapeur.  (  Du  19  février.  ) 

18.  A  la  compagnie  XOurseamp,  place  YendAme, 
n.  xa,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans, 
pour  une  machine  dite  Mincir  ^  destinée  à  préparer 
des  mèches  de  coton  ou  fil  en  gros ,  pour  être  ensuite 
filées  plus  fin.  (  Du  26  février.  ) 

19.  A  M.  Fietcher  (Samuet) ,  rue  Saint-Dominique, 
n.  4^3  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  quinxe 
ans,  pour  un  procédé  servant  à  tanner  les  cuirs  par 
la  pression  de  Fair.  (Du  1 1  mars.  ) 

ao.  A  M,  Monneret  (  I g nace^U jacinthe),  rue  de  la 
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Verrerie,  n.  35,  à  Paris,  un  brevet  d'invenlion  et 
de  perfectionnement  de  cinq  an$ ,  pour  une  lorgnette 
de  spectacle  qu*il  appelle  lorgnette  cylindrique  mica^ 
nijpiât  (  Du  1 1  mars.  )  ^ 
^  ai.  A  M.  CulluU  (  jintoine),  à  Lyon  (Rhône),  un 
brevet  d*înyentîon  de  cinq  ans,  pour  une  cantre  ré- 
gulière ,  propre  à  TourUissage  des  chaînes  des  étoffes 
de  soie.  (  Du  18  mars.  ) 

•2'i.  \^\.  Riiùùud(^Àtiton.io),  rue  Mauconsell ,  n.  20, 
à  Paris ,  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans,  pour  la 
fabrication  de  pains-biscuits  '  en  baguettes ,  appelés 
grisUiif  et  pour  celle  de  semoule,  laite  avec  les  mê- 
mes pains.  (Du  18  mars.) 

a3.  A  M.  Devaux  {François^  Henri)  ,  boule- 
vard PoissDiiiuere,  n.  i4>  à  Paris,  un  brevet  d  in- 
vention et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour 
àes  socques  articulés  à  plusieurs  brisures.  (Du 
3i  mars.) 

a4-  A  M.  Rodier  (Denis),  à  Mîmes  (Gard),  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  tour  à  tirer 

la  soie  des  cocons.  (Du  3i  mars.  ) 

20.  A  M.  Fougères  (Jacques-' f^ictor)  y  rue  du  Fau* 
bourg  Saint-Denis,  n.  17,  à  Paris,  un  brevet  d*in-  ^ 
vention  el  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  la 
peinture  sur  tous  objets  confectionnés  en  cuivre 
bruni  ou  non  bruni.  (Du  ji  mars.  ) 

a6.  A  M.  Gengembre  (Charles- A ntoine^Colonib^., 
rue  de  Larochefoucault ,  p.  5  bis^  à  Paris,  un  bVe- 
vet  d  iiiiportalion  de  quinze  ans,  pour  une  machine, 
dite  continue  y  destinée  à  Hier  le  coton,  le  lin,  la 

34 
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laine ,  la  soie ,  ou  toute  autre  sub&iance  filamenteuse* 
(Du  3t  mars.') 

27.  A  M.  Fauchet  aîné  (  Pierre) ^  à  Alai*;  (Gard), 
un  brevet  dÉiiveiition  de  cinq  ans,  pour  une  iorce 
majeure  applicable  à  tout  ce  que  Teau,  le  Tenl,lt 
vapeur  et  les  animaux  peuvent  faire  tourner.  (Du 
3i  mars.) 

28.  A  M.  Caccia  (Jacques^abnei),  rue  Neuve 
des  Petits-Champs,  n.  60,  à  Paris,  un  brevet  d'im- 
portation de  dix  ans ,  pour  un  appareil  propre  à  Tel- 
traction  '  du  tan  coulenu  dans  Técorce  de  chêne  et 
autres  arbres ,  au  moyen  de  la  Tapeiir  condensée. 
(Uu  8  avril.) 

«29.  A  M"«  Lemake  (  Marie-Charlotte-Ri^l/m  ) ,  me 
du  Temple,  n.  87,  à*  Parii,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  la  fabrication  de  perles  souilléeâ 
en  verre  et  en  opale,  imitant  les  perles  fines.  (  Du  8 
avril.  )  t 

30.  A, M.  Maelagan  {Jean^Joseph),  kî}vLïikerc^*i 
'  (Nord)i  un  brevet  d*importation de  dix  ans,  pour 

la  Êibrication  de  la  colle-forte  par  Textraction  de  la 
gélatine  d'os ,  an  moyen  de  la  vapeur.  (  Du  8  avril.)* 

31.  A>  M.  Fauquxer  (Jean^Pensée) ,  capitaine  au 
corps  royal  du  Génie,  à  Nîmes  (  Gard  ) ,  un  brevet 
d  invention  de  dix  ans,  pour  le  décreusage  de  la  soie, 
sans  le  secours  du  savon.  (  Du  8  avril.  ) 

3a.  A  M.  Susse  (MickeUf^icior),  passage  des  Pa* 
noraiiias,  n.  y  et  8,  à  Paris,  un  hrevet  d'iinpoiia- 
tion  et  de  perfectionnement  de  ciqq  ans,  pour  un 
crayon  dont  la  pointe  dure  toujours.  (  Du  8  avril.  ) 
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33.  A  M.  Poùier»TiroùJlt!t  { Adolphe^Joseph)  ^  à 
Lavai  (  IMayeniiti  ) ,  un  l)ievet  d  invention  de  cinq 
ans  y  pour  des  procédés  de  fabrication  de  satin-fil , 
rayé  ou  uni.  (  Du  8  avril.  ) 
^  34.  A  M.  Dictz,  {^Jeari'-Chrétien)  y  rue  C^aquenard, 
n.  60,  àParii,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans^ 
pour  divers  moyens  d'obtenir  immédiatement  de  la 
vapeur  un  mouvement  de  roiatlon  cuntinu  dans  le 
même  sens,  à  laide  de  mécaniques  qu  il  appelle  roues 
Dietz»  (  Du  8  avril. } 

35.  A  MM.  Benoist  (  Jean' Baptiste)  ,  Promcvrat 
(  LouU'JacqueS'Nicolas  )  et  Mercier  (  François'Louls  ), 
le  premier  rue  du' Faubourg  Saint-Antoine,  n;  16; 
le  second,  marché  Sainte  -  Catherine ,  n.  6,  et  le 
troisième,  rue  Saint- Antoine,  n.  iio,  à  Paris, 

'  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
cinq  ans ,  pour  un  moulin  à  bras,  propre  à  réduire 
en  farine  le  blé  ou  toute  autre  espèce  de  grains. 
(Du  8  avril.) 

36.  A  MM.  Puzarche  (  Louis  )  et  Jumel  (  NicoiaS' 
Albert) y  le  premier  rue  de  Sorboune  ,  n.  4,  et  le 
second  riie  Feydeati',  n.  17,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de' cinq  ans,  pour  une  machine  à  air  at» 
mosphérique  et  à  calorique,  qu  iis  appellent  aérocome^ 
dirigée  par  la  main  d'un  homme ,  ou  par  un  régula- 
teur mécanique.  (  Du  1 5  avril.  ) 

87.  A  M.  Oilier  père  (^Jea/i-B.iptiste)  ^  à  Saint-Al- 
ban  du  Rhône  (  Isère)  ,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour,  un  mouUn  destiné  à  nettoyer  et  à  épurer 
,    les  blés  et  autres  productions  céréales,  en  les  dé- 
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gageant  de  toutes  les  espèces  de  parties  ëtraugères 
qui  nuisent  à  leur  qualité.  (  Du  i5  ayriL  ) 

38.  A  M.  Tournai  {Jean-Gahriel)  ^  à  Narbonne 
(  Aude  ),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
un  procédé  de  tannage  des  cuir« ,  au  moyen  d'un 
genre  de  plantes  non  employées  jusqu  à  présçnt.  (Du 
22  avril.) 

39.  A  M.  Eaton  {John)  ,  rue  de  TOursinei  n.  pS^ 
bis ,  h  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  quinze  ans,  pour  des  niaciiines  dites  mu/i- 
jennjrs ,  propres  à  filer  le  coton ,  le  lin ,  -la  laine ,  ou 

tonte  autre  substance  filamenteuse.  (Du  32  avril.  ) 

40.  A  ÎMM.  Brunicr  frères  {Josepk  et  Louis),  k-  ^ 
Lyon  (  Bhène  ) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  des  procédés  de  fabrication  d'une  étoffe  imitant  . 
la  dentelle ,  qu  ils  nomment  zéphiritis,  (Du  22  avril.) 

4iv  A  M.  Trempé  (  Louà'Francois^Marie  ),  à  la- 
Villette,  près  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  des  procédés  propres  à  teindre  en  bronze 
doré,  ou  toute  autre  couleur,  les  pteaux  de  mouton, 
chèvre  et  chevreau,  passées  en  mégie.  (Du  a  a  avril.) 

42.  A  M,  Mazei  {Jacques* Benjamin),  rue  des  En- 
fans-Rouges,  n.  9,  à  Paris,  un  brevet  d'invention* 
de  cinq  ans ,  pour  la  fabrication  d'un  tissu  en  perles* 
de  verre.  (Du  22  avril.) 

43.  k  M.  Pons  {Pierre'Honoré) y  à  Saint-^icolas- 
d'Aliermont  (Seine-Inférieure),  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  un  nouvel  échappement,  et  plu- 
sieurs nouveaux  mécanismes  de*  sonnerie  appliqués- 
aux  mouvemens  des  pendules.  (Du  29  avril.) 
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44-  ^  ^*  Caseneuve  André) y  place  de  Vannes  > 
marché  Neuf  Sainl*Marttii,  n.  6 ,  à  Paris ,  un  brevet 
d*inyention  de  cinq  ans,  pour  pne  cafetière  dito  éco- 
nomique ,  conservant  sans  évaporation  le  principe 

.  aromatique  du  café.  (  Du  39  avriH  ) 

45,  A  M,  Tourasse  [Amùroise-Théodore),  rue  des 
Tournelles,  n.  Sa,  à  Paris ,  un  brevet  d'invennon 
de  cinq  ans ,  pour  un  nouveau  système  d'appareils  et 

■  de  bateaux  à  vapeur.  (Du  29  avril.) 

-  '  4^*  ^  ^«  Pugnant  (Pièrre»Loms),  rue  de  Paris , 
n.  69 ,  à  Belleville,  un  brevet  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  une  jauge  en  fer,  propre  à  déter- 
miner le  conténu  des  pièces  de  vin ,  ou  de  toute  au<* 

tre  liquide.  (  Du  i5  mai.) 

47*  A  MM.  Bouché  neveu  (^Jacques),  rue  du  Ghe- 
mio-»yeit,*n.  ^bis,  h  Paris,  et  Coiffier  {ArUome  )y  ^ 
Saint-Denis ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
des  pièces  à  adapter  aux  métiers  mécanises ,  propres 
à  faire  le  tissu  croisé.  (Du  i5  mai. } 

4^'  A.  Madame  veuve  Crozety  rue  Saint-Marc, 
n.  i5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  des  procédés  de  composition  d'une  eau  de  Go* 
•  iogne  quelle  appelle  concentrée.  (Du  i5  mai.) 

49*'  A  M.  Baieête  {ZéOuiS'jéiexis* Joseph).,  à  Arras 
(  Pas-de-Galaîs  ) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans , 
pour  nne  presse  hydraulique  d'un  nouveau  système, 
à  double  effet  et  à  mouvement  continn ,  destinée  prin- 
cipalcment  à  1  cxti action  des  huiles  de  graines  et  de 
fruits.  (  Du  1 5  niai.  ) 

Sou  A  M.  Frapié  (  Auguste^ean-lAtc  ),  rue  du  Sa- 
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X  bot,  II.  8,  à  Paris,  un  brevet  d  invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  une  presse  d'imprime- 
rie. (Du  i5'  mai.)  ' 

5i.  A  M.  Bautairi  [Charle$*Toussaint) ^  rue  Si- 
.  mbn-le-FranC)      7,  à  Paris,  un  brevet  dmTention 
et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  ponr  un  nouveau 
moyeu  de  préciser  et  de  fixer  le  point  de  vue  d'une 
lunette  achromatique.  (  Du  i5  mai.) 

Sa.  A  M.  Carpcntier'Leperre,  à  Lille  (Nord),  un 
brevet  d  iuipurtation  et  tie  periectionnemeut  de  cinq 
ans,  pour  un  système  de  tissage,  composé  i*.  dune 
luacliino  à  dresser  la  chaîne  j  a^.d  uiie  uutie  machine 
à  tisser.  (Du  i5  mai.)  • 

53.  Â  M.  Frentz  {François)^  à  Mm  (Moelle  ) , 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix 
ans,  pour  des  persîennes  mécaniques.  (  Du  ai  mai.) 

54*  A  M.  Montferrîer  {^Alexflndr^Andrè^ietor)^T^^ 
du  Faubourg  Poissonnière, n.  88,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  quinze  ans,  pour  un  procédé  propre  à 
filer  le  chanvre  et  le  lin  à  la  piécanique.  (Du  10  juin.) 

55.  A  MM.  Laforest  {^Jacques)  et  compagnie,  à 
Lineuil  (Dordogne),  un  brevet  d'inrention  de  dix 

.  ans ,  pour  des  procédés  propres  à  la  fabrication  du 
papier  vélin  avec  la  chenevotte  du  chanvre  non  roui. 
(Du  10  juin.) 

56.  A  M.  Collier  (John),  rue  Riche  r ,  n.  24,  à 
Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
.mept  de  jdix  ans ,  pour  une  machine  propre  à  filer, 
doubler  et  tordre  la  soie,  le  coton,  et  toute  autre  es- 
pèce de  substance  filamenteuse.  (  Du  lo  jtdn.  ) 
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.  57.  A  M»  GeiinsJij  {CkarleS'Fredéric)  ^  à  Angers 
(Maine-et-Loire),  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  une  roue  non  excentrique,  à  palettes 
mobiles ,  à  Tusage  des  bateaux  à  -vapeur,  (  Du  lo 

juin.  ) 

58.  A  M.  Bordel  (  Gabriel  ) ,  rue  de  la  Lune ,  n.  87,  < 
à  Paris ,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans ,  pour  un 
métier  à  mouvemens  accélérés ,  propre  au  lissage  par 
mécanique ,  des  étoffes  de  coton,  de  laine  ou  de  soie, 
unies  et  brochées.  (  Du  10  juin«  ) 

jy.  A  M.  Ballliart  {j4chille)  ,  à  Saint-Omer  (  Pas- 
de-Calais  un -brevet  d'importauon  de  cinq  ans, 
pour  la  fabrication  d'une  poudre  qu'il  appelé  petU 
café,  (  Du  10  juin.  ) 

60.  A  MM.  Risler  itères  et  Dixon,  à  Cernay  (Haut- 
Rhin)  y  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une 
machine  propre  à  tisser  toutes  sortes  d'étoffes.  (  Du 
10  juin.  ) 

*   61  •  A  M.  Dwrand  (  Quentin  ) ,  rua  de  Bussy ,  n.  1 9 ,  . 
à  Paris,  un  brevt't  à  iincntiuu  tle  cinq  ans  ,  pour  des 
bêches  angulaires  et  cintrées ,  à  simples ,  doubles  et 
triples  pointes,  proportionnées  aux  différentes  espèces 
de  terrains.  (  Du  lojuin.) 

62.  A  M.  WaUelar-'îVatrelot  [Félix'Joseph)^  à 
Lille  (Nord) >  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  machine  propre  à  servir  de  force  motrice 
dans  toute  espèce  d'usines.  (  Du  10  juin.) 

63*  A«M«  BoAtor  fils  aîné  (^Guillaume)  ^  à  Sedan 
(Ardennes),  un  bfevet  d'invention  de  cinq  ans, 
.pour  d€i3  cardes  reboutées  sur  plaques  en  métal  et  en 
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bois ,  destinées  à  la  fabricauoii  des  £is  de  lisière  des 
draps.  (  Du  lo  juin.) 

64-  A  .M.  Hubert  (^Jean- Baptiste  ^  ,  à  Rochefort 
(Cliarenle-inféheure  ) ,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  un  moyen  de  faire  nioayoir  les  na- 
-vires  par  la  force  ascensionnelle  d'un  gaz  quelcon- 
que )  refoulé  au-dessous  de  leur  carène  par  une  ma- 
chine à  vapeur,  ou  tout  autre  appareil.  (Du  lo 
juin.) 

65.  A  M.  Ramel  {Claudius)^  quai  de  TÉcole, 
n.  ao ,  à  Paris ,  un  brevet  d*inveintion  et  de  perfec- 
tionnement (le  (iixans,  pour  des  procédés  propres  à 
la  contéetion  des  armes  à  feu  de  tpute  espèce,  avec 
lesquelles  on  peut  tirer  plusieurs  coups  d'une  seule 
charge.  (  Du      juin.  ) 

66.  A  M.  Debergue  (  Lauis^Nicoias  ) ,  rue  Maucon- 
seil ,  n.  3,  à  Paris,  un  brevet  dinveiiiiou  de  quinze 
ans,  pour  un  métier  propre  à  tisser  le  Un ,  le  coton,  la 
soie  et  la  laine.  (Du  17  juin.  ) 

67.  A  M.  Gâches  cadet  {Jean- /éndré),  rue  Sainte- 
Anne  ,  n«  4o ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  un  compas  ,  ou  mécanisme  patron ,  propre 
à  la  coupe  des  habillenieus  de  toute  grandeur.  (  Du 
17  juin.) 

68.  A  M.  fFickham  [John* Johnson) y  rue  Saint- 
Honore ,  n.  ^  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des  bandages 

herniaires  qu'il  appelle  scientifiques  et  chirurgicaux» 

(  Du  60  juin.  ) 

69.  A  M.  Brown  ( Samuel)^  de  Londres,  rue  Saint* 
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Lazarre,  n.  78,^  Paris,  un  brevet  d'importation  et 

<le  peifeLtioiiiiernent  de  quinze  ans,  pour  une  ma- 
chine à  1  aide  de  laquelle  on  obtient  le  vide  qui  pro- 
duit par  la  pression  atmosphérique  une  puissance 
assez  forte  pour  faire  monter  Veau,  et  mettre  en 
mouvement  toute  espèce  d' usines ,  mécanismes, etc« 
(  Du  3o  juin.  ) 

70.  A  Madame  Breton  y  rue  du.  Faubourg  Mont- 
martre, n.  a4i  à  Paris,  un  brevet  dmvention  de 
cinq  ans ,  pour  un  biberon  propre  à  rallaitement  ar- 
tificiel des  en  fans.  (  Du  3o  juin.  ) 

71.  A  M.  Wankoutem,  ^  Rotterdam,  rue  de 
l'Echiquier^  n.  33,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
let  d^importalion  de  quinze  ans,  pour  un  procédé 
propret  faire  avec  de  la  mousse ,  du  papier  destiné 
au  radoub,  doublage,  calfatage  des  navires,  etc.  (Du 
3a  juin.) 

72.  A  M.  Corhett  (John-Toli)^  de  Londres,  rue 

du  Mail,  n.  I  ,  à  Paiis,un  brevet  d'iiuportation  de 
quinze  ans ,  pour  un  procédé  servant  à  régler  la 
marche  des  fuseaux  ou  bobines  dans  la  filature  mé'* 
canique  du  lin,  du  coton  ,  de  la  soie,  de  la  laine,  et 
de  toute  autre  matière  où  substance  filamenteuse. 
(Du  3o  juin.) 
^  73.  A  MM%yiccarj-  dit  Baron  (^Claude-Jean)^  rue 
Saint-Germain*des-Prés,  n.  3,  à  Paris ^  et  Joiwdan 
(  Antoine)^  rue  des  Vîeux-Augustins,  n.  lé^^k  Paris, 
un  brevet  d  invention  de  dix  ans,  pour  un  four  per- 
pétuel propre  à  la  cuisson  de  la  jpiecre  à  chaux  ,  du 
plâtre,  et  autres  matières  minérales.  (Du  3o  juin.  ) 
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74*  A  MAI.  Doniol  père  (  Àwtome  ) ,  et  Donioî  fils 
^François),  à  Guinguamp  ( Côtes-du-Nord),  .un 
brevet  d'invention  de  dix  ans^  P^"^  machine 
destinée  à  la  préparation  du  fil  à  coudre ,  à  Taide  de 
laquelle  on  peut  i  etortlre  à  la  lois  telle  ^uanti^é  de 
fil  que  l'on  désire.  (  Du  3o  juin. } 

75.  A  M.  Jai(<;c  [André-Edouard) ,  rue  Saint-La- 
zare,  ii.  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  des  appareils 
et  procédés  propres  à  extraire  les  sels  djcs  liqHÎdea  qui 
les  contiennent.  (Du  i"^  juillet.) 

'76.  A  M.  Fournier  de  Lempdes  (  François)  |  à  Cler- 
mont*Ferrand  (  Puy«de*D6me  ) ,  un  brevet  d'inven* 
lioii  (le  cinq  ans ,  pour  des  bandages  herniaires  à,pe* 
lotes  mobiles,  et  de  rechfinge.  (  Du  juillet.) 

77.  A  M.  Coutagne  \fe011  ) ,  à  Lyon  (  Rh^Ai^  )  9  uii 
biL'vei  Llinvention  de  dix  ans,  pour  une  macliiiia 
propre  à  réduire  en  copeaux  toute  espèce  de  bois 
destinés  à  la  teinture*  (Djm  i*' juillet.) 

^8.  A  M,  Sc//iguc  (  yilexiindf  i  'Frajiçois)^  rue  des 
Vieux- Augustins,  n.  8}  à  t^ans,  un brevçt  d mv^n*- 
tion  de  dix  ans,  pour  une  presse  typographique  à  ' 
mouvement  continu,  propre  à  recevoir  l'application 
d'un  mo^ur  quelconque,  et  à  imprimer  des  deux 
côtés  avec  autajat  de  perfection  que  les  presses  à  cy-« 
lindre  dont  on  a  fait  usage  jusqu  à  ce  jour.  (  Du  i*' 
juillet  ) 

79.  A  iVj[.  Chamèon  {^Loms^Mélite^t^ien)  yk  AX^à^ 
(Gard),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
nouveau  mécanisme  et  un  appareil  applicables  aux 
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.  tours  à  tirer  la  soie  des  cocons  ^  et  destinés  à  la  pur-  - 

ger  de  mariages.  (Du  i.rjnillei.) 

80.  A  M.  Tàéi^e/iin  ûh  Jean- François)  ^  k  Ljoa 
(  Rhône }|  un  brevet  d*invention  de  quinze  ans»  pour 

^  un  métier  de  tissage  mécanique ,  propre  à  tisser  le 
.  coton ^  la  laine,  la  soie,  le  chanvre,  etc;  (Du  1*' 
juillet.  ) 

81.  A  M.  Hancheé'{John'MaHîn)^  rue  de  Pro- 
vence ,  n.  26 ,  à  Paris ,  un  brevet  di|ijportation  et  de  , 
perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  un  app)ireil  et 
des  procédés  propres  à  comprimer  le  gaz,  et  pour  les 
vases  et  lampes  dans  lesquels  il  est  comprimé  et  con- 
sommé par  l'éclairage,  ainA  que  pour  le'urs  soupapes 
d'injec  tion  et  d'émission.  (  Du  i"  juillet.  ) 

B2.  A  M.  Leroj  Barré  (  Pierre  ),  à  Sedan  (  Ar- 
dennes  ) ,  un  brevet  d*inVention  ét  de  perfectionne- 
nieut  de  cinq  ans,  pour  deux  machines  à  lainer  les 
draps,  dont  Tune  donne  deux  et^quatre  traits  a  la 
fois.  (  Du  i*'  juillet.  ) 

83.  A  M.  B/anc/ion  {^Marc  ),  à  Chomérac(  Ar- 
dèche  ),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
mécanisme  propre  à  filer  la  soie  sans  tourneuses.  (Du 
8  juilitt.  ) 

84.  A  M.  Pascal  {Tean'Andéol  ),  rue  des  Vieux-» 
Aiigiisttns,  n,  i4 ,  Paris ,  un  brevet  d*inventîon  de 
cinq  ans,  pour  ia  coniection  d'une  perruque  s  adap- 
tant sur  toutes  les  parties  de  la  tête,  au  moyen  d'un 

^élastique.  (  Du  8  juillet.  ) 

85.  A  MM.  Bard  (JeanrÇéiestùi) ,  et  J^ernard  {Jac^ 
qu^S'Bernard'Hippol^te  ) ,  le  premier  rue  Saint-Ger- 
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nitiin-rAuxerrois ,  n.  66,  et  le  second  rue  de  Mont- 
morency ,  i3  y  à  Paris,  un  brevet  dmvention  de 
dix  ans ,  pour  la  fabrication  ^e  cbapeaux  en  bois  et 
en  soie,  qu'ils  nomment  anti-J'eutres.  (Du  8  juillet.) 

.  86.  A  MJVf.  Arnaud  frères  et  Foumier,  rue  Popin- 
court,  n.  4oet  4^9  ^  Pari»,  un  brcTet  dlmportation 
et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  métier 
propre  à  tisse,  toute  sorte  d'étolies  unies,  croisées  ei 
façonnées.  (  Du-V  juillet.  ) 

87.  A  M.  Bouchct-Viuls  î  Jntoine)^  à  Montpellier 
(Hérault),  un  brevet  de  perfectionnement  de  dix 
ans,  pour  un  appareil  distillatoire.  (  Du  1 5  juillet.  ) 

88.  A  M.  Hallam  Thomas  )^  rue  Saint-Lazare, 
D.  73,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfcc« 
tionnement  de  quinze  ans,  pour  des  macbines  et  ap- 
pareils propres  à  extraire  la  soie  des  cocons ,  à  la 
doubler,  à  la  tordre  et  à  la  rouler  sur  des  bobines  par 
une  seule  et  même  opération,  (  Du  1 5  juillet.  ) 

89.  A  MM,  Fis  fier  (John) ,  et.  Norton  (^Joshua  ) , 
rue  Saint-Honoré^  n.  149,  à  Paris,  nn  brevet  d'im- 
portation et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour 
des  améliorations  dans  !a  construction  des  chaudiè- 
res et  des  fourneaux  destinés  à  produire  la  vapeur ,  à 
Tusage  des  machines  à  feu  et  à  tout  alutre  usage.  (  Du 
6  août.) 

90.  A  M.  Badeigts  de  Laborde  (  Pierre  ) ,  rue  Saint- 
Lazare  ,  n.  ^3 ,  à  Paris,  un  brevet  d  invention  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans,  pour  des  appareils  et 
procédés" propres  à  épurer  et  à  fabric^uer  l'essence  de 
térébenthine)  et  autres  matièires  résinçuses,  et  pour 
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remploi  des  résidus  de  ladite  fabrication  à  la  confec- 
tion d'un  granit  factice.  (Du  6  août.  ) 

91.  A.  MM.  Sargent  {Isaac)^  et  Hodgkin  {Thomas)^ 
allée d*Antin ,  n.  19  à  23,  à  Paris,  un  brevet  d'im». 
portution  et  de  p^iicclionnement  de  quinze  ans, 
pour  des  procédés  propres  à  la  confection  et  à  la 
cuisson  des  briques,  tuiles ,  carreaus  et  autres  pote- 
ries. (  Du  6  août.  ) 

9ât  A  M.  Stnitk  J ornes)  ^  rue  de  Montmorency , 
n.  16,  à  Paris  ^  un  brevet  d*importatîon ,  d*addition 
et  (le  perfeotioniic:nent  de  quiirze  ans,  pour  wua 
presse  mécanique  propre  à  rimprimerie.  (Du  6  août.), 

98.  A  M.  Gelkaje  (facgii^s^Franrofs),  rue  Sainte* 
Croix-dc-iu'Bi ctouneric ,  n.  i^,  un  brevet d  inventioii 
dequin^^e  ans,  pour  une  machine  hydraulique  desti- 
née à  monter  l'eau  y  qu'il  appelle  Gelhaye  fi^drcadique. 
(Du  G  août.) 

A  MM.  Calas  et  Delompries  ,  à  Lyon  (  Khàue  )  y 
un  brevet  d*invention  de  cinq,  ans  pour  l'applica* 
tioii  lie  la  mécanique  dile  a  la  Jacquart  y  et  de  diifé- 
rens  mécanismes  à  la  fabrication  de  tidles-chai/Lcs  l\ 
dessin  de  toutes  formes  ex  dimensions.  (  Du  6,iioût.) 

95.  A  M.  Laforge  (^Vincent-Narcisse-François),  à 
Montpellier  (Hérault),  un  hrevet  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans ,  pour  la  fabrication  d*une  cire  à 
giberne.  (  Du  6  août.  )  ^ 

96.  A  M.  Cadet  de  Metz  Jean- Marcel)^  rue  de 
Berry,  n.  10,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  decipq 
ans ,  pour  un  appareil  propre  à  l'enseignement  de 
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l*astronomie ,  auquel  il  donne  le  nom  de  voûte  ura» 
nique,  (  Du  6  août.  ) 

97.  A  MM.  Lunel'Gennujs  {lîenri)  et  compagnie, 
et  Auhry  aînë  (Francois^Paul)y  à  Chaumonjfc  (Haute- 
Marne  ) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
procédé  propre  à  coudre  ies  gants  à  la  mécanique. 

.  (  Du  6  août.) 

98.  A  MM.  Dupuf  [Gilbert),  rue  Saint-Honoré , 
n.  iQ%y  à  Paris  un  brevet  d  invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  un  cuir  de  r&soir  d*une 
nouvelle  loinie.  (Du  12  août.) 

99.  A  M.  Masnjrac (Pierre) y  à  la  Rassade ,  arron* 
dissement  d'Anbusson  (Creuse  ) ,  un  brevet  d^inven* 
lion  de  cinq  ans,  pour  un  procédé  propre  à  la  iabrica- 
rion  des  cbapeaux  avec  des  plumes  de  volailles.  (  Da 
12  août.  ) 

100.  A  M.  Saint-Maurice •Caàatij'  jeune,  rue  Saint- 
Avoje ,  n.  57 ,  a  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  un  procédé 
qu'il  appelle  minéralogique^  propre  à  la  préparation 
des  minerais,  et  la  manière  de  les  appliquer  ^ fixera 
incruster  sur  tous  Ici  uiclau^i.,  luaLières  et  subslancci». 
(Du  12  août.  ) 

101.  AM.  Jacquemart  fils  [Joseph^PhiHppe) ^  rue 
du  Ponceau ,  n.  Paris,  uiï  brevet  d  invention 
et  de  peffectionnement  de  cinq  ans,  pour  des  châs- 
sis à  tabatière  en  fer.  (Du  19  août  ) 

102.  A  M.  Pecqueur  {Orésiphore)^  rue  Saint-Mar- 
tin, n.  ïo,  à  Paris,  nn  brevA  d'invention  de  quinze 
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ans ,  pour  un  moyen  de  régler  la  vitesse  des  moteurs 
doDt  la  puissance  provient  du  veat,  dç  l'eau ,  de  la  va* 
peur^  etc.  (  Du  ig  àoût.  ) 

103.  A  M.  Toulousan  {Nicoias)^  à  Marseille (Boii- 
cKes-du-Khône) ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  on  nouveau  procédé  de  la  fabrication  du  gou- 
dron. (Du  19  août.)  ' 

104.  A.  M.  Reviiion  (  Thomas)^  à  Mâcon  (Saône- 
et-Loîre  ),  un  brevet  d'invention  de  quinxe  ans ,  pour 
lui  nouveau  pressoir  à  vin,  à  recouvrement  et  à  double 
fond ,  fopctionnant  au  moyeu  de  l'application  du  ba* 
lancier^  et  pour  Ta ppli cation  du  balancier  à  diverses 
opérations  d'arts  mécaniques.  (Du  26  août.  ) 

105.  A.  M.  Chaajr  {Jean^Baptiste  ),  à  Laniouville , 
près  Sedan  (Ardennes) ,  un  brevet  d'invention  de  dix  - 

ans,  pour  une  iiiacliii.c  destinée  à  la  iabiication  des 
fléaux  de  balance.  (  Du  2  septembre.  )^ 

106.  A  M.  Baron  (  Louis  ) ,  à  Nîmes  (  Gafd  ) ,  un 
'     Licvtjt  (l'invention  de  cinq  ans,  pour  des  perfection- 

nemens  apportés  à  l'appareil  disttiiatoire  du  sieur 
Derosne,  (Du  a  septembre.) 

107.  A  MM.  Lavi-nicrc  fils  aîné  {François -Xavier)^ 
et  Genteiet  (  Urbain)^  à  Lyon  (Rhône),  un  brevet 
d'invention  de  dix  ans ,  jpour  des  pétgneft  propres  à  la 
fabrication  de  toutes  espèce  de  tissus,  qu'ils  nom» 
ment  peignes  à  dents  mobiles  et  élastiques,  (  Du  a  sep- 
tembre.) '        .  , 

108-  A  MM.  Firmin  Didot  père  et  fils,  imprimeurs, 
rue  Jacob,  n,  24,  à  Paris,  un  brevet  d  importation  • 
de  quinze  ans,  pour  une*  presse  typographique  con- 
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liiiuc,  piuprc  à  faire  des  tirages  exuèiuement  accele- 
lés.  (Du  2  septembre. } 

109.  A.  M.  Trinquart'Duclos  [JacqueS'Philippe)^ 
rue  Saint-Paul,  n.  28  ,  à  Paris^  un  brevet  d'inven- 

t  lion  de  cinq  ans ,  pour  des  chaussures  propres  à  te- 
nir les  pieds  chauds,  qu  il  dii^^{% chaussures  h  richauf^ 
Jbin  (Du  2  septt iiiLre. ) 

110.  A  MM.  Rifiler  frères  et  Dùcon,  passage  SauU 
nier,  n.  6 ,  à  Paris ,  un  brevet  d*înirention  de  cinq  ans, 
pour  une  machine  propre  à  aiguiser  les  chapeaux  de 
cardes  à  coton  et  à  laine.  (  Du  2  septembre^ 

1 1 1.  A  M.  Jaîahert  i^Jean^Baptiste) ,  rue  du  Buis- 
son-Saint-XA)uis ,  n.  12,  à  Paris ,  un  brevet  d  inven- 
tion de  quînie  ans  pour  des  appareils  mécaniques 
|)r  opres  à  recevoir  et  à  transporter  à  domicile  le  gaz 
hydrogène  comprimé.  (  Du  9  septembre.  ) 

lia.  A  M.  Chardron  {^.Maxinu^Anm) ,  rue  du  Pe* 
tit-Reposoir,  n.  6,  à  Paris ,  un  brevet  d  invention  de 
quinze  ans,  pour  des  machines  propres  à  fouler,  feu- 
trer et  laver  les  draps  et  autres  étoffes.  (  Du  9  sep- 
tembre. ) 

1 13«  A  MM.  L^HHijrer  de  Saint-Xiervais  (Bernard  )f 
rue  Notre-Dame-des-Vicloires,  n.  16,  et  SM'i^ue 
{ÀUxandre'Sranoois)  ,  rue  des  Vieux  -  Augustins  , 
n.  8,  à  Paris ,  un  brevet  d*invention  de  dix  ans,  pour 
des  procédés  chimiques  propres  «î  la  colonisation 
des  substances  ligneuses.  (  Du  9  septembre.  ) 

ii4*  A  M.  PùUet*Delettsse  {Henri) ,  rue  de  Seine- 
Sain  t-;Germâin  ,  n.  56,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention 
et  de  perfectionnement  de  cinq       pour  la  fabrica- 
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lion  il  une  arme  à  feu  se  chargeant  par  Ja  culasse. 
(  Du  9  septembre*) 

. ,    1 1  $.  A  M.  Bowun  fils  (  François- H ippolj te  ) ,  à  Ro- 
,^evaire  (  Bouches-du-Rhôiie),  un  brevet  d'inven- 
|ion  de  cinq,  ans  )  pour  un  uouyeau  procédé  relatif  à 
la  £ibrication  dei  briques,  dites  malhns,  destinées 
.  aux  planchei  s  des  apparlemens,  (  Du  9  septembre.) 

ti6*  A  MM.  Pajreny  Plmmet,  Mossier,  Didier, 
à  la  plaine  de  Grenelle,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une  matière  char- 
bonneuse  propre  à  la  décoloration  des  sirops,  an  raf- 
finage du  sucre ,  etc.  (  Du  17  septembre.  ) 

117.  A  M.  Boudard  fiU  aîné.  { François mm  ) ,  k 
.Cbaumont(Haute.Marne),  un  brevet  d'importation 

de  dix  ans,  pour  upe  mécanique  servant  à  coudre  les 
gants.  (  Du  23  septembre.  ) 

118.  A  M.  Hanchett  {John-Martin)^  rue  Cau- 
martin,  n.  9,  à  Paris,  un  brevet  d importation  de 
quinze  ans,  pour  une  machine  à  Kapeur  à  cylindres 
horizontaux,  (Du  a3  septembre.) 

1 19.  A  M.  Cellier  {Emmatiuel-George)^  rue  et  hô- 
tel Coquillière,à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  po^run  système  qu'il  appelle  porpkjrisatmr  uni^ 
versel,  à  l'eau  et  à  l'huile,  à  chaud  et  à  froid,  propre 
à  broyer  toute  substance  pulvérisable.  (  Du  28  sep. 
tembre.) 

1 20.  A  MyVI.  Borgleteau  dit  Bruneteau  (fean-Aime), 
etDavin{Marius-Joscph),  rue  SainNDenis,  n.  257 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans  pour  un  appareil 
qu'ils  appellent  transmseur,  ou  pompe  portative  à 
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jet  coDiinu,  propre  à  transvaser  le  vin  et  autres  li- 
quides. (  Du  23  septembre.  ) 

lai.  Â  M.  Mombet  {Marc)^  rue  des  Coquilles, 
11.  2,  à  Paris,  un  brevet  d iiiiporuiion  de  dix  ans, 
pour  des  procédés  propres  à  la  préparation  d'un  soere 
appelé  azuearillos*  (  Du  3o  septembre.  ) 

122.  A  M.  Hu^cUii  de  BaifUlers  James)  ,  à  Pré- 
meiy ,  département  de  la  Meuse ,  un  brevet  dinven*- 
tion  de  dix  ans,  pour  un  bateau  à  lessive.  (Du  3o  sep- 
tembre.) 

123.  A  H.  Chamsmot  {Bernard)^  rue Montholon^ 

11.  ^4  )  à  Paris,  un  brevet  d*invention  de  quinze  ans, 
pour  une  machine  à  haute  pression,  fonctionnant 
par  la  compression  d  un  gaz  permanent ,  sans  emploi 
de  la  chaleur  ,  et  clevunt  icinplacer  la  vapeur  Jans  ses 
effets  comme  force  motrice.  (  Du  7  octobre.  ) 

124*  A*  M.  PhUlix  (  François  ) ,  à  Marseille  (Bou- 
ches-du-Rhône  j  ,  uu  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  mécanique  propre  à  scier  ou  à  réduire  en 
planches  toutes  les  qualités  de  bois  de  service,  et 
•  principalement  des  billots  de  plus  de  deux  mètres  de 
long.  (  Du  7  octobre.) 

125.  A  MM.  Bayvet  (  FrançoiS'Pierre) ,  rue  de  la 
Hoquette  ,  n.  72 ,  à  Paris  ,  et  Payen  {Anselme)^  à  Ja- 
velle, près  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  un  appareil  propre  à  la  clarification  et  à  la  dé- 
coloration des  sirops,  jus  de  cannes,  de  betteraves, 
et  de  diverses  liquides ,  en  employant  la  pression  de 
la  vapeur  uu  celle  <ie  raimospliete.  (Du  7  octobre.) 

1 26*  A  M.  Delangle  {jiUne)^  vieille  rue  du  Temple, 


Oigitized  by 


t 


m 

BaSVBTS  B*! NVISlVTtOir*  54y 

n.  145 ,  un  brevet  d  invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  àns,  pour  des  perfectionnemens  apportés 
aux  lits  élastiques  inventés  par  le  sieur  Nuellms.  (Ou 
7  octobre.) 

ia7,AM.ir^4i^a^(Z^tttf),hAtel  des  Monnaies,  à 
Paris  ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des 
procédés  relatifs  à  l'afEnage  des  matières  d  argent 
bas  titre,  au  moyen  du  soufre^  (Du  21  octobre.) 

ia8.  A  M.  Chdiet&iné (François),  rue  d'Argenteuil, 
n.  1 1 ,  à  Paris,  un  brevet  de  peifectionnement  de  cinq 
ans,  pour  d^  changemeys  et  améliorations  au  sys- 
tème d'éclairage  du  sieur  Pwien.  (  Du  2 1  octobre.) 

1 29.  A  M.  Taste^'i/i  {Jean- André) ,  à  Alais  (Gard) , 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  ponr  un  méca' 
nisme  propre  à  retirer  la  soie  des  cocons.  (  Du  ai 
octobre.  ) 

130.  A  M,  Joël  SpUier,  rue  àu  Faubourg  Poisson- 
nière,  n;  44  ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  d  im- 
purtaiion  de  quinze  ans,  pour  un  système  de  pompe 
appliqué  particulièrement  aux  presses  hydrauliques , 
et  pour  la  construction  d'une  presse  hydraulique  à 
double  effet  par  un  seul  piston.  (Du  a8  octobre.) 

131.  A  M.  Grasset-Tamagnan  (Jêon^ Joseph  ) ,  à 
Tara8con(Bouche8.du-Rhône),  un  brevet  d  inveu- 
tion  de  cinq  ans,  pour  un  procédé  applicable  aux 
travaux  des  canaux  à  creuser,  au  moyen  duquel  on 
transporte  les  déblais  sur  les  chaussées  avec  une  éco- 
noniie  manuelle.  (Du  28  octobre.  ) 

i3a.  A  M.  Hoiiier {Denis),  à  Mmei  (Gard),  un 
brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un  appareU 
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destiné  à  creuser  toute  espèce  de  (ossés  et  canaux  |  et 
à  en  élever  la  terre  sur  les  chaussées.  (  Du  28  oe- 

tobre.  ) 

i53.  A  M.  Dupéfier  {Pierre*Ckarles^Anîédeé)j  tVL^ 
des  Juifs,  n.  i3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans ,  pour  une  machine  qu'il  nomme  ourdissoir 
dévideur,  (  Du  38  octobre.  ) 

134.  A  M.  DoIjo  (^Antoine- Marie)^k  Belleville,  près 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans,  pour  un  système  complet  de  machines 
à  préparer  et  à  filer  la  iaine  et  le  caclieuure,  dits  laines 
et  cachemires  peignes ^  ainsi  que  toute  autre  matière 
filamenteuse,  susceptible  d'être  préparée  par  un  pei- 
gnage  quelconque  ou  par  le  cardage.  (Du  3  no- 
vembre. )  '  . 

135.  A  M.  Magnan  (Emile)  ,  rue  Richer,  n.  a4) 
à  Paris,  uu  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
une  machine  propre  au  tissage  de  tonte  sorte  d^étof- 
fes,  qu  il  appelie «métier  à  échappement,  (Du  lu  no- 
vembre. ) 

136.  A  M.  Tessier  {Xean^ Antoine) ,  rue  des  Messa- 
geries, n.  4 )  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quiuze 
ans ,  pour  une  machine  applicable  aux  bateaux  à  va- 
peur, et  qu*il  appelle  bateau  remorqueur  a  point  d^ap' 
pui,  (Du  10  novembre.  ) 

1 37*  A  MM.  Hanchett  (Jokn^Martin)^  Smitk  {Henri' 
Gmliaume)  et  Gordon  (DaM)^  rue  de  Provence, 
n.  26,  Si  Paris ,  un  brevet  d'importatien  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans ,  pour  des  moyens  et  pro- 
cédés proprés  à  monter  toute  espèce  de  voitures  sans 


avoir  les  esiûeux.  à  travers  les  trains.  (  Du  lo  no* 
vembre.) 

i38.  A  M.  Baucher,  ni«  des  Deux -Portes -Sn int- 
Sauveur,  n,  ^4  »  ^  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  des  socques  arti* 

culés,  perfectionnés  et  à  ressort  d*acier.  (Du  lo  no- 
vembre. ) 

s  iSp.  A  MM.  Risler  frères,  et  Dûeon,  rue  Richer, 
passage  Saulnier ,  n.  6 ,  à  Paris,  un  brevet  d'iniporta* 
tion  de  cinq  ans ,  pour  une  machine  propre  à  débour- 
rer les  chapeaux  de  cardes,  et  pour  quelques  amélio* 
rations  dans  les  cardes  elles-mêmes.  (  Du  lO  no- 
venibre.  J 

.  i4o.  A  M.  Micàei  {Hubert^Etienne)^  au  Palais* 
Royal,  n.  5o,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  anSj  pour  une  anille 
ronde  employée  dans  la  construction  d'un  moulin. 
(Du.  iS  novembre.) 

141.  A  MM.  de  Goumaj  ArnowUk  {Abel)^  et 
JùurdeM  {Antoine)^  rue  du  Helder,  n.  9,  à  Paris,  un 
brevet   invention  de  dix  ans,  pour  un  ehauffourëco- 

'  nomique,  propre  à  cuire  la  chaux,  ie  plâtre  et  autres 
matières  minérales^  et  pour  un  moulin  destiné  à  ré* 
duire  ces  matières  en  poudre.  (  Du  10  novembre.  ) 

142.  A  MM.  Chejveau  frères  (Prosjjer  et  Charles^  ^ 
à  Gourtenon ,  près  Dijon  (  G6te-d'0r  ) ,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans,  pour  tïn  procédé  propre  à 
extraire  le  bitume  des  roches  qui  le  contiennent.  (Du 
10  novembre.  )  '  ^ 

i43«  A  M.  Darimann  (  Gérard'Hemi)^  rue  tles. 
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Deux-Boliles,  n.  8 ,  à  Paris ,  un  brevet  d  inYention  et 

<le  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  une  nouvelle 
coupe  de  toute  sorte  d'habillemens.  (  Du  ao  no* 
Ternbre.  )    •  ♦ 

i44-  A  MM,  Bourdon  frères ,  à  Mâcon  (  Saône-et- 
Loire) ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour 
un  système  de  remorque  au  moyen  de  machines 
à  vapeur  ,  prenant  leur  point  d'appui  dans  le  lit  dçs 
rivières.  (  Du  ao  novembre.  ) 

145.  A  MM.  Scrwc  frères ,  à  Lille  (  Nord  ),  un  bre- 
vet d  importation  de  cinq  ans ,  pour  une  machine 
propre  à  la  fabrication  du  fil  de  fer  à  cardes.  (  Du  ao 
novembre.  ) 

1^6*  A  M.  Hanchett  (  John^Moitin  ) ,  rue  Caumar- 
tin ,  n.  9,  à  Paris ,  un  brevet  d*importation  de  quinze 
ans,  pour  un  appareil  perfectionné  destiné  à  extraire 
le  gaz  propre  à  l'éclairage  des  huiles  animales ,  v^é* 
taies  et  minérales ,  des  graisses ,  des  résines,  des  bitu- 
mes et  de  toutes  autres  substances  qui  peuvent  le  pro* 
duire.  (Du  ao  novembre.  ) 

i47-  A  M.  Dolmarm  {^Edward)  ^  de  Londres,  rae 
du  Faubourg  Saint-Martin,  n.  92,  à  Paris,  un  brevet 
d'importation  de  quinze  ans ,  pour  un  système  de 
rames  rotatives  ,  applicable  à  la  navigation  par  la  va- 
peur. (  Du  ao  novembre-  ) 

148.  A*  M.  Gibert  (  Franoms^Christophe  ) ,  rue  des 
Marais  ,  n.  19,  Faubourg  du  Temple,  à  Paris  ,  un 
'  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix  ans, 
pour  des  perfectionnemens  apportés  au  système  de 
filature  tle  lin  et  de  chanvre  inventé  par  M.  Girard^  et 
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{K>or  des  mécaniques  et  moyens  com{M>sanl  un  nou- 
veau système  de  iiliitiire  des  mêmes  substances.  (  D^i 
^5  novembre.  ) 

i49-  A  M'..Gramer  {Joséph-Modesic)  ,  à  Treffort 
(Ain),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  une 
machine  applicable  au  mouvement  des  bateaux  à  va* 
peur.  (  Du  i*'  décembre.  ) 

i5o.  A  M.  Josse  {^LêOiUs^^  rue  du  Renard-Saint- 
Sauveur,  ^«71^  Paris,  un  brevet  dlnvention ,  d im* 
porta tion  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour 
une  espèce  de  moutarde  qu'il  appelle  moutarde  amé^ 
ricame  aromatique.  (  Du  i*'  décembre.  ) 

iS  f .  A  MM.  Lmcombe  frères  [Edmond  et  Mathieu  \ 
rue  SaintpLazare ,  n.  ^  à  Paris  ,  un  brevet  d'impor* 
talion  et  tie  perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  la 
distillation  de  toute  espèce  de  goudrons  végétaux  et 
minéraux  y  et  pour  la  composition  d'un  vernis  noir , 
qu'ils  appellent  vernis  noir  naçaL  (  Du  9  décembre.  ) 

152.  A  M.  //a//  [Laurence) j  rue  Saint-Lazare, 
n*  73 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans,  podr  une  machine  à  vapeur 
perfectionnée.  (Du  g  décembre.) 

153.  A  M.  Godard  [Fictor)^  rue  du  Cimetière» 
Saint<rNicolas,  n.  9 ,  à'Paris,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  coutil 
composé  de  crin ,  fil  et  coton ,  et  qu'il  appelle  ùoutU 
perpéhteh  {  Du  9  décembre.  ) 

154.  A  M.  Fcrrand  (  Pierre)  ,  marché  Saint-Jean, 
hôtel  de  Chelles ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans,  pour  un  levier  moteur,  remplaçant  Taction 
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de  la  Tapeur,  et  qu'il  appelle  levier  marin,  (  Du  9  dé- 
cembre.) 

155.  A  M.  Barnet  (  Isaac-Cox) ,  rue  Plumet,  n.  14» 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour 
une  machine  propre  à  faire  àes  ros  ou  peignes  de  tis^ 
serarui,  (Du  17  décembre.) 

156.  A  M.  Taehouzin  {Euphrosjne)  ^  à  Eause(Gers), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  le  perfec- 
tionnement et  l'application  générale  du  système  de 
Baglïoni  â  la  distillation  de  toute  espèce  de  moûts  y 
et  à  la  rectification  siuiultanée  des  esprits.  (Du  17  dé- 
cembre. ) 

157.  A  M.  Calla  ( François- Étienne)  ,  rue  du  Fau- 
bourg Poissonnière,  n.  92,  à  Paris,  un  brevet  d'im- 
portation de  cinq  ans,  pour  un  mieuble  deAiué  à  re- 
cevoir les  parapluies  mouillés.  (  Du  2^  décembre.) 

158.  A  M.  Liébert  {Augustin)^  rue  Saint-Honoré^ 
n.  367 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans , 
pour  un  meuble  qu'il  nomme  déposUaim  de  parapluie. 
(  Du  23  décembre.  ) 

1 59.  A  M.  Laèorde  (  Jean*BapUste  ) ,  rue  Saint- 
Maur,  n.  4o ,  Faubourg  du  Teuipie ,  à  Paris^  un  bre- 
vet d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  machine  qu'il 
nomme  hane  a  broche  ^  ou  houdinerîe  h  hohine  com^ 
mandée,  propre  à  la  filature  du  coton.  (Du  23  dé- 
cembre.) 

160.  A  M.  Hei^rit  {George)^  me  du  Pàrc-Royal, 
n.  1 1 ,  à  Paris,  un  brevet  d  mvention  et  deperfection* 
nement  de  cinq  ans ,  pour  une  machine  propre  à  im- 
primer les  indiennes ,  basins ,  etc. ,  en  y  appliquant  un 
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grand  nombre  de  couleurs  à  la  ibis ,  soit  en  ligne 
droite,  soit  en  zig-zag,  et  même  en  faisant  rentrer 

deux  ou  trois  couleurs  sui"  le  même  dessin.  (Du  3o 
décembre.  ) 

i6i*  A  M.  Lepetît^Lamasure  fils,  à  Rouen  (Seine- 

Inférieure),  un  brevet  d  invention  de  cinq  ans,  pour 
une  machine  soufflante  propre  à  économiser  les  com- 
bustibles et  les  minerais.  (  Du  3o  décembre.  ) 

« 

162.  A  M.  Bronzac [Pierre)^  quai  Voltaire,  n.  1 1 , 
un  brevet  d*ipventioii  et  -de  perfectionnement  de 
quinze  ans,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  pa<- 
pier  avec  de  la  paille.  (  Du  3o  décembre.  ) 

i63*  A  M*  JLaiouet'Puissan  (^Michel''L(mis) ^  rue 
Quincampoix,  n.  29,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  des  moyens  de  donner  et  trans- 
mettre au  métaux  les  couleurs  du  prisme.  (Du  3o 
décembre.) 

164.  A  M.  ff^alker  {John)  j  rue  de  Richelieu,  n,  88, 
à  Paris ,  un  brevet  d^invention  de  dix  aps,  pour  une 

laçûn  de  clicinise  portant  col  à  coupe  et  à  coutures 
transversales  et  dë  faux-cols  de  chemise  dans  le  même 
système.  (Du 3o décembre») 
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PRIX  PROPOSÉS  ET  DÉCERNÉS 

PAR  DIFFÉRENTES  SOCIÉTÉS  SAVANTES, 

NATIOIlAIiBS  BT  ÉIK  A.IIG£ilS». 


L  SOCIÉTÉS  NATIONALES. 

I 

ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

SÉAirCE   PUBLIQUE  DU   7   JUIN  1824* 

Prix  décernés^ 

li'AcADiMiB  royale  des  Sciences  mit  proposé,  eo 
1822 ,  pour  sujet  du  prix  quelle  deyait  décerner  dans 
CQHte  séance. 

t^.  Dkêrmùtêr par  des  expiriênees  mubipUies  la  à» 

sUé  qu  acquièrent  les  liquides  et  spêcialenunt  b  mârcure, 
teau ,  PaUfool  et  f  éther  su^iriqtie,  par  des  compressioiu 
éqmHÛentes  aux  poids  de  plusieurs  atmosphères, 

a^.  Mesurer  les  effeU  de  la  chaleur  produite  par  ces 
ean^resmns. 

Aucun  des  mémoires  envoyés  au  concours  n'aytnt 
obtenu  le  prix,  l'Académie  propose  de  nouveau  ie 
même  sujet  pour  Tannée  j8a6. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  trois 
mille  francs. 
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Prix  de  statistique fondé  par  M,  de  Monthton. 

Ce  prix  dont  la  fondation  a  été  autorisée  par  une 
ordoDDanoe  royale,  en  date  du  2a  octobre  1B17,  doit 
être  décerne  à  TouTrage  imprimé  ou  manuscrit  publié 
dans  le  cours  de  l'année,  qui,  ayant  pour  objet  une  ou 
<  plusieurs  questions  relatives  à  la  statistique  de  la 
■■BH^édntiendra  au  jugement  de  FAcadémle,  les 
Uçc^berclies  Jt\s  plus  utiles. 
^  la  commission  nommée  par  l'Académie  pour  lexa* 
men  des  mémoires  envoyés  au  concours,  a  pri%  con- 
naissance des  pièces  manuscrites  ou -imprimées ,  re- 
mises au  secrétariat  pendant  Tannée  i8a3 ,  et  sur  sa 
proposition ,  l'Académie  a  partagé  le  prix  entre  le 
mémoire  de  M.  Benoiston  de  Châtcauneuf^  sur  les  en- 
fans  trouvés  recueillis  en  France  et  dans  les  prin* 
cîpaux  états  de  l*£urope ,  et  une  collection  de  fiiits 
industriels ,  commerciaux  et  agricoles  qui  se  rappor- 
tent à  tous  les  départemens  de  la  France,  et  qui  ont 
été  rassemblés  par  M.  'Bottin,  auteur  de  plusieurs 

ouvrages  de  statistique. 

La  commission  a  lu  avec  intérêt  d'autres  ouvrages 
utiles  et  ingénieux  que  leurs  auteurs  ont  fait  déposer 
au  secnHariat.  Ces  pièces  contiennent  des  documens 
précieux  pour  Tadannistration  publique,  et  nk»nt  pu 
être  écrites  que  par  des  personnes  qui  possèdent  des 
connaissances  très  variées  •  mais  ces  pièces  n'ont  poinl 
avec  la  statistique  proprement  dite,  un  rapport  aussi 
direct  et  aussi  étendu  que  cens  des  ouvrages  auxquels 
le  prix  est  décerné. 
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En  rappellant  les  travaux  statistiques  qui  ont  été 
acoomplis  en  France  dans  le  cours  de  cette  année ^  on 
lie  doit  pas  omettre  de  faire  mention  de  la  collection 
des  mémoires  administratifs  qui  ont  pour  objet  la 
YÎUe  de  Paris  et  le  département  de  la  Seine.  Il  est  évi« 
dent  que  cette  collection  n  a  pu  èu  e  comprise  dans 
le  concours  ;  et  à  1  égard  de  ce  grand  ouvrage  ^^âa^p- 
mission  se  réfère  entièrement  aux  observalÎMHKon* 
tenues  dans  un  des  rapports  preeedeniuient  publiés. 

Les  motifs  qui  ont  porté  l'Académie  à  juger  diUÊÊÊÊ-  ' 

yIu  prix ,  les  mémoires  de  MM»  Benoîston  de  Château^ 
* 

neuf  et  Bottm  sont  confirmés  par  les  recherches  anté- 
rieures auxquelles  ces  auteurs  se  sont  lÎTrés.  Le  pre- 
mier a  traité  av^c  un  grand  soin  la  question  difficile 
de  l'industrie  et  des  consommations  de  cette  capitale^ 
il  a  présenté  des  remarques  nouvelles  concernant  les 
tables  de  mortalité.  Ses  dernières  recherches  sur  les 
en£an5  abandonnés  méritent  lapprobation  de  l'Aca- 
démie 9  soit  par  les  lumières  et  par  les  soins  que  ce 
travail  exigeait,  soit  par  le  choix,  du  sujet  qui  inté- 
resse au  plus  haut  degré  l'humanité,  les  mœurs  et 
1  économie  civile* 

M.  Bottin  ést  connu  depuis  long-temps  comme  au- 
teur de  recherches  très  utiles.  Les  ouvrages  de  statis- 
tique ^auxquels  il  a  principalement  concouru,  ont 
été  cités  ajuste  titre  comme  des  modèles.  Les  exem- 
ples donnés  dans  ses  ouvrages  ont  été  suivis ,  et  ils 
ont  beaucoup  contribué  à  rétablissement  et  atix  pro- 
grès de  cette  science  parmi  nous.  C'est  le  jugement 
qu'en  ont  porté  tous  les  administrateurs,  et^péciale* 
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luentM.  Uiaptaiy  1  un  des  iuudatcurs  de  la  statislique 
ft^B^aise.  Les  dernières  recherches  de  M.  BoUîn  sont 
remarquables  p:vr  Tutilîté  et  la  précision.  Rîen  n'est 
plus  conforme  aux  vues  qui  ont  déterjuiné  la  fonda- 
tion du.  prix  de  statistique ,  que  d'encourager  par  une 
décision  solennelle  les  travaux  des  deux  auteurs  que 
Ton  vient  de  citer.  ^ 

£n  conséquence,  il  sera  décerné  en  séance  publique 
deux  médailles  d*or  ;  Tune  à  M.  Louis^Français  Be* 
noistou  de  Cliateauneuf^  1  autre  à  M.  Sébastien  Bottui^ 
auteurs  des  deux  ottvrages  mentionnés. 

Priœ  de  mécanique  fondé  par      de  MoifTnoN.  ^ 

■ 

M.  le  baron  de  Monthyon  a  fondé  un  prix  annuel 
en  faveur  de  celui  qui ,  an  jugement  de  l'Académie 
royale  des  Sciences,  s'en  sera  rendu  le  plus  digne,  en 
inventant  ou  en  perfectionnant  des  instrumens  utiles 
aux  progrès  de  Tagriculture ,  des  arts  mécaniques  et 
des  sciences. 

Depuis  i^ig ,  époque  de  cette  fondation ,  jusqu  en 
Tannée         aucun  des  instrumens  ou  machines  re> 

ceinment  inventées  ou  perfectionnées,  et  dortt  la  con- 
naissance était  parvenue  à  l'Académie,  n  avait  obtenu 
le  prix  proposé. 

Quatre  mémoires  ont  été  envoyés  au  cou  cou  1*5  celle 
année I  le  premier  sous  le  n°  i,  est  intitulé  Notice  sm- 
le  tourbillon  applique  a  di\^rses  machines ,  et  en  partie 
eu  lier  à  la  noria. 

L'auteur  s  est  proposé  d'affranchir  la  noria  de  la 
iransformjitiQn  du  mouvement  par  le  moyen  d*en« 
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grenages.  La  machine  qui  fait  1  objet  de  son  mémoire 
a  été  exécutée  et  mise  depuis  plusieurs  années  en 
usage  dans  nos  dëparteniens  méiidionaiïx,  de  sorte 
c|tt  une  expérience  journalière  en  a  déterminé  l  effe^ 
utile  ;  elle  peut  être  établie  à  très  peu  de  frais.  La 
machine  proposée  offre  des  avantages  remarquables 
sous  le  rag>port  du  produit  et  de  i*éoonomie  de  sa 
construction.  La  noria-tourbillon  pourra  donc  être 
utilement  employée  pour  les  irrigations  et  les  épui- 
semens 

Le  mémoire  n"*  a  contient  la  description  d'une 
charrue  à  deiricher. 

L*auteùr  a  expliqué  avec  beaucoup  de  détails ,  les 
principes  qui  lont  dirigé  dans  la  construction  de  cette 
charrue,  et  il  en  a  transmis  un  modèle  très  bien 
exécuté;  il  cite  tes  bons  effeu  qu'il  en  a  obtenus  dans 
•  le  département  du  Morbihan. 

Un  rapport  authentique  fait  à  une-Société  savante 
présente  les  résultats  de  plusieurs  expériences  faites 

en  grand  ,  en  prciciice  de  plusieurs  cûiniuissaires  ,  et 
ces  expériences  ne  laissent  aucune  incertitude  sur  le 
bon  emploi  du  nouvel  instrument ,  non  seulement 
dans  les  départemens  de  lancienne  Uretagne ,  pour 
lesquels  il  a  été  spécialemeilt  destiné,  mais  encore 
pour  tous  les  départemens  dans  lesquels  il  reste  en- 
core beaucoup  de  défrichem^s  à  entreprendre. 

Le  mémoire  n""  S  a  pour  objet  la  description  d*une  * 
machine  que  Tauteur  désigne  sous  le  nom  de  contre 
régulière^  propre  à  ourdir  les  pièces  d  étoffes  de  soie. 

La  Chambre  de  commerce  de  Lyon,  a^ant  chargé 
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des  commissaires  d'en  faire  l'examen,  a  été  frappée 
des  résultats  utiles  que  cette  machioe  procure ,  et  re> 
coDDaît  l'aTantage  qu'il  y  aurait  d'en  propager  Vusage 
dans  les  fabriques  de  cette  ville;  elle  est  déjà  en  ac- 
tivité dans  un  grand  nombre  d'étabUssemens. 

La  pièce  w  i\  contient  la  description  d'un  méca- 
nisme par  lequel  l'auteur  propose  de.  remplacer  les 
roues  qui  servent  à  mouvoir  les  bateaux* 

La  commissioii  nommée  a  regrette  que  ce  méca- 
nisme n'ait  pas  encore  été  soumis  à  1  épreuve ,  et  par 
conséquent  n'ait  pu  être  compris  dans  le  concours 
actuel. 

Quant  aux  trois  autres  machines ,  la  noria*tour- 
billon ,  la  charrue  à  défricher,  et  la  contre  riguiiére^ 
l'Académie  a  jugé,  sur  l'avis  de  la  Commission ,  que 
les  trois  auteurs  méritent  Tencouragement  que  le  res* 
pectable  fondateur  du  prix  a  eu  l'intention  de  donner 
à  Tagnculture  et  à  l  industrie  française.  £n  consé- 
quence, il  sera  décerné  à  chacun  d'eux  une  médaille 
d'or. 

La  première  à  M.  A.  Burel ,  ancien  élève  de  l'É- 
cole polytechnique,  chef  de  bataillon  du  Génie ,  in^i^ 

génieur  en  chef  à  Montpellier ,  auteur  du  mémoire 
sur  la  noria-to  u  r b  i  11  on . 
Là  seconde  à  M*  Athenas  y  secrétaire  de  la  chambre 

du  commerce  de  Nantes,  auteur  du  mémoire  sur  une 
charrue  à  défricher* 

La  troisième  à  M.  A.  Culhat^  agent  de  change , 
cou I  lier  en  soie,  à  Ljoa  ,  auteur  du  méaioire  sur  une 
contre  régulière. 
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Prix  de  physiologie  e^^érimêntale ,  fondé  pat 

M.  DE  MOHTHTON. 

Le  prix  tlunt  le  Roi  a  autorisé  la  fond^itioi) ,  par 
uoe  ordonnance  du  juillet  1818,  doit  être  dé- 
carné chaque  année  à  Tourrage  imprimé  ou  manus- 
crit, quà  aura  paru  avoir  le  plus  coiitnbué  aux  pro- 
grès de  la  physiologie  expérimentale.  ^ 

Parmi  les  mémoires  envoyée  au  concours  pour  ce 
prix,  trois  iiiéinoircs  owi  particulièrenienL  Iixé  l'atten- 
tion de  TAcadéiuie.  Le  premier,  sous  le  n**  1,  a  ponr* 
objet  des  nouvelles  recherclies  sur  les  propriétés  et 
les  fonctions  de  diverses  parties  qui  composent  la 
masse  cérébrale  ;  des  recherches  sur  laciioii  du  sys- 
tème nerveux  dans  les  mouvemena  dits  involontaires 
ou  de  conservation  ;  sur  les  propriétés  et  les  fonctions 
du  grand  sympathique ,  et  des  recherches  ph)^siques 
touchant  laction  déterminée  ou  spécifique  de  cer- 
taines substances  sur  certaines  parties  du  cerveau. 

Le  deuxième  mémoire,  sous  le  n"*  3 ,  est  un  grand 
travail,  accompagné  de  vingt-quatre  planches  conte- 
nant de  nouvelles  observations  sur  la  génération. 

Le  troisième  ouvrage,  enregistré  n''  a ,  est  intitulé  : 
AnatonUe  du  hanneton, 

L'Académie  a  jugé  convenable  d'accorder  une  mé* 
daille  d'or  à  chacuu  de  ces  trois  mémoires. 

L'auteur  du  premier -mémoire  est  M.  F/ourens, 
docteur-médecin ,  qui  a  déjà  partagé  le  tnéme  prix  au 
concours  (le  Tanuée  dernière.  . 

MM.  A.  Préwt  et  Dumas ,  qui  se  sont  déjà^ fait 
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distinguer  dans  les  ]!irécëden$  concours,  sont  les  au* 

teurs  de  nouvelles  observations  sur  la  génération. 
L'auteur  du  mémoire  sur  ïanatomie  du  hanneton  est 
H*  Hercule  Straus,  * 

L'Académie  a  jugé  digne  d'une  mention  honorable 
le  mémoire  de.  physiologie  expérimentale  des  ani- 
maux et  des  végétaux  applicable^  à  la  médecine  et  à 
riiistoire  iiaLuielie,  tloiit  routeur  est  M.  Gaspard, 

docteur  en  médecine ,  à  Saiut-Jiti^ne  en  Bresse 
(  Saône  .et  Loire). 

Prix  d^astronomîe. 

La  médaille  fondée  par  feu  M.  de  Lalande^  pour 
être  donnée  anntiellement  à  la  personne  qui,  en 

France  on  ailleurs  (les  inctiilji  es  de  1  Institut  excep- 
tés), aura  fait  l'observalion  ia  plus  intéressante,  ou 
le  mémoire  le  plus  utile  aux  progrès  de  rastroDomie, 
a  été  décernée  cette  année  à  M.  Damoiseau  y  membre 
adjoint  du  bureau  des  longitudes.  L'Académie  ac- 
corda I  en  1819,  la  médaille  de  M.  de  LaUmde  aux 
recherches  de  M.  Erike,  astronome  à  Gothji,  sur  les 
élément  elliptiques  de  la  comète  à  courte  période  ; 
cette  année  elle  décerne  la  même  récompense  à 
M.  Damoiseau ,  qui  a  calculé  les  retour^ de  la  comète 
au  périhélie,  en  1822,  en  1825  et  en  1829,  eu  te- 
nant compte  des  perturbations* 

PRIX  PaOFOSSS  POUR  LES  ANNBBS  l8a5  ST  1826. 

Pria:  proposés  pour  tannée  182!). 

Prix  de  plij'sique,  —  L'imperfection  des  procédés 
Aacq.  DBS  Dsflouv.  db  1834.  36 
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d  analyse  chimique  n*a  pas  permis  jusqu'à  présent 
d'acquérir  des  notioiis  exactes  sur  les  phénomènes 
qui  se  passent  dans  1  estômac  et  les  intestins,  pendant 
le  travail  Je  la  digestion.  Les  observations  et  lesexpë* 
rienices ,  même  celles  qui  ont  été  £aiites  avec  le  plus  de 
soin,  n*ont  pu  conduire  qu'à  des  conséquénces  super- 
ficielles sur  un  sujet  qui  nous  intéresse  d  une  manière 
si  directe* 

Aujourd'hui  que  les  procédés  d'analyse  des  sub- 
stances animales  ou  végétales  c^t  acquis  plus  de  pré- 
cision, on  peut  espérer  qu*avec  des  soins  convenables 
on  an  ivcraiui  des  aotious  iiiipuitanles  sur  la  digestion. 

£n  conséquence,  l'Académie  propose  pour  sujet 
du  prix  de  physique  de  Tannée  iSaS  :  l^e  déterminer 
par  une  série  (^expériences  clUmiques  et  phjsiologiqiws 
quels  sont  les  phénomènes  qui  se  succèdent  dans  les  or'- 
ganes  digestifs ,  durant  Pacte  de  la  digestion. 

Les  conçu rrens  rechercheront  d'abord  uiodili- 
èalions  chimiques  ou  autres  que  les  principes  immé- 
diats organiques  éprouvent  dans  les  organes  digestifs, 
en  s'attachant  de  préférence  à  ceux  de  ces  principes 
qui  entrent  dims  la  composition  des  alimenS|  tels  que 
la  gélatine,  1  albumine,  le  sucre,  etc. 

Les  recherches  seront  ensuite  dirigées  vers  les  sub- 
stances alimentaires  elles-mêmes ,  oit  se  trouvent 
réunis  plusieurs  principes  immédiats,  en  ayant  soin 
de  distinguer  ce  qui  a  rapport  aux  boissons ,  de  ce 
qui  regarde  les  atimens  solides. 

Les  expériences  devront  être  suivies  dans  les  quatre 
classes  d'animaux  vei't^brés. 
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Le  prix  sera  une  médaille  d*or  de  la  valeur  de 

3,000  francs.  Il  s^ra  décerné  dans  la  séance  publique 
du  premier  ii^ndi  du  mois  de  juin  1825.  Les  mémoires 
devront  être  remis  au  secrétariat  de  Tlnstitut  avant 

m 

le  I*' janvier  i8st5.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

Prix  fondé  par  Jeu  iH.  Alhumbk&t. 

Feu  M.  Àlhufnhert  ayant  légué  une  rente  annuelle 
de  3oo  francs  pour  être  employée  aux  progrès  des 
sciences  et  des  "arts,  le  roi  a  autorisé  V  Académie  des  * 
Sciences  et  des  Beaux«Arts  à  décerner  alternativement 
chaque  année  un  prix  de  celte  valeur.  « 
L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  de  prix  : 
De  comparer  anatotfdqmment  la  structure  (tun 
poisson  et  celle  d'un  reptile;  les  deux  espeçes  au  choix 
des  concurrens,  ^ 

Les  intentions  de  TAcadémie  n'ayant  point  été 
remplies ,  le  même  sujet  est  reproduit  pour  Taupée 
i8a5,  avec  cette  modification  que  les  concurrens 
pourraient  se  borner  à  comparer  un  ou  plusieurs 
des  divers  systèmes  d'organes. 

Le  prix  sera  une  médaille  d  or  de  la  valeur  de  3oo 
francs.  Il  sera  adjugé  dans  la  séance  publique  du  pre* 
mierlundide  juin  i$25. 

Prix  de  physiologie  expérimentale^  fondé  par  ^ 

M.  ]>B  MONTHTON,  . 

Feu  M.  le  baron  de  Monthjron^  ayant  conçu  le 
noble  dessein  de  contribuer  aux  progrès  des  sciences , 

en  fondant  plusieurs  prix  dans  diverses  branches  de 
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nos  coniuuâsances ,  a  offert  une  somme  à  1  Ac^émie 
de5  Sciences ,  avec  rintentîon  que  le  revenu  en  tfkt  af- 
fecté à  un  prix  de  physiologie  expérimerilale  à  dé- 
cerner chaque  année ,  et  le  roi  ayant  autorisé  cette 
fondation  par  une  ordonnance  en  date  du  sa  juillet 
i8iS,  rAcadéniic  annonce  qu  elle  adjugera  une  md- 
daiile  d  or  de  la  valeur  de  89$  francs  à  l'ouvrage  im- 
primé ou  manuscrit  qui  aura  été  adressé  d'ici  au 
i*"' janvier  iSaS,  et  qui  kii  paraîtra  avoir  le  plus  con- 
tribué aux  progrès  de  la  physiologie  expérimentale* 
Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du 

premier  lundi  de  juin  iSaS. 
« 

Prix  de  mécanique  fondé  par  itf ,  ns  Monthton. 

JNI.  de  Monthjon  ayant  offert  une  rente  de  5oo  fr. 
sur  lËtatf  pour  la  fondation  d*un  prix  annuel^  auto- 
risée par  une  ordonnance  royale  du  29  septembre  1819, 
en  faveur  de  celui  qui ,  au  jugement  de  l'Académie 
desl^ciences^  s'en  sera  rendu  le  plus  digne,  en  inven- 
tant ou  en  perfection  liant  des  insiruiuciis  utiles  aux 
progrès  de  l'agriculture ,  des  arts  mécaniques  et  des 
sciences,  ce  prix,  en  i8a5,  sera  une  médaille  d'or  de 
la  valeur  de  1,000  francs.  Il  sera  décerné  dans  la 
séance  publique  du  premier  lundi  de  juin  i825. 

Il  ne  sera  donné  qu'à  des  machines  dont  ladescrip 
tion  ou  les  plans  ou  modèles,  suffisamment  détaillés , 
auront  été  soumis  à  l'Académie  soit  isolément,  soit 
dans  quelque  ouvrage  imprimé,  transmis  à  T Aca- 
démie. 
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l  '  Prix  de  sUUùti^ua  fondé  par  M,  db  Monxhton. 

Une  ordonnance  du  roi,  du  2.'2.  octobre  1817}  a 
autorisé  la  fondation  d*un  prix  annuel  de  statistique 

qui  doit  être  proposé  et  décerné  par  l'Académie  des 
Sciences. 

Parmi  les  ouvrages  publiés  chaque  année,  et  qui 
auront  pour  objet  une  ou  plusieurs  questions  relatives 
à  la  statistique  de  la  France,  celui  qui,  au  jugement 
de  r^cad^mie,  contiendra  les  recherches  les  plus 
utiles  sera  couronné  dans  la  première  séance  publique 
de  Tannée  suivante.  On  considère  comme  admis  à  ce 
concours  les  mémoires  envoyés  en  manuscrits,  et 
ceux  qui  ayant  été  imprimés  et  publiés  dans  le  cours 
de  Tannée  seraient  adressés  au  secrétariat  de  l'Insti-* 
tut;  sont  seuls  exceptés  les  ouvrages  imprimés  ou 
manuscrits  de  ses  membrea  résidahs. 

Les  mémoires  manuscrits  seront  adressés  avant  le 
i*' janvier  iS^S;  quant  aux  ouvrages  imprimés,  il 
suffit  qu'ils  aient  été  publiés  dans  le  courant  de  Tan- 
née i8a4,  et  qu  ils  aient  été  adressés  à  TAcadéinie 
avUnt  l'expiration  du  délai  indiqué*  Le  prix,  consistant 
en  une  médaifle  d'or  équivalant  à  la  somme  de  5oo 
francs^  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du  pre- 
mier lundi  de  juin  i8a5. 

Prix  d^astrononde.  —  La  médaille  fondée  par  feù 
M.  de  Lalandcy  pour  être  donnée  annuellement  à  la 
personne  qui ,  en  France  ou  ailleurs  (  les  membres  de 
l'Institut  exceptés),  aura  lait  l'observation  la  plus 
iitvéressante,  ou  le  mémoire  le  plus  utile  aux  progrès 
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(le  rastronomie ,  sera  décernée  dans  «a  séance  pu- 
bliq[ue  du  premier  luudi  de  juin  iSaS* 

PEIS  PEOPasÉS  POITR  ti*ANHBB  l8a6. 

Prix  de  mathématiques.  —  L'Académie  propose  le 

suj<^  suivant  pour  le  pnx  de  mathématiques  de  1  an* 
'  née  1 8a6. 

'  Méthode  pour  h  calcul  des  perturhations  du  mome^ 
ment  elliptique  des  comètes ,  appliquée  a  la  détermina^ 
tian  du  prochain  retour  de  la  comète  de  ij^g^  et  au 
moui^ement  de  celle  qui  a  été  observée  en  i8oS  >  1B19 
et  1822. 

L'Académie  a  jugé  qu*il  était  importani  4'appeler 

1  a  tien  lion  des  géomètres  et  des  astronomes  sur  la 
théorie  des  perturbations  des  comètes,  ahn  de  donner 
lieu  à  un  nouvel  examen  des.méthodes  connues,  et  à 
deux  applications  principales  dont  les  éiéniens  sont 
très  difiérens,  et  qui  pftreot  l'un  et  1  autre  beaucoup 
d'intérêt. 

Le  prix  sera  une  inedaiUe  d'or  fie  la  valeur  de 
3,000  francs.  Il  sera  décerné  dans  la  séance  publique 
'  du  premier  lundi  de  juin  1 8!s6.    -  « 

Prix  dephjsique, — L'Académie  des  Sciences,  per- 
spadée  que  la  théorie  de  la  chaleur  est  un  des  plus 
intéressans  objets  des  mathématiques  appliquées,  et 
considérant  que  les  prix  déjà  proposes  sur  cette 
théorie  ont  évidemment  contribué  à  la  perfectionner, 
avait  proposé  la  question  suivante  pour  objet  du  prix 
de  mathématiques,  qu'elle  devait  décerner  daus  sa 
séance  de  1824.  « 
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Déterminer  par  des  expériences  muMpHies  la 

densité  qu  acquièrent  les  liquides,  et  spécialement  le 
mercure  y  Peau,  T alcool  et  réther  sulfurique  ^  par  des 
compressions  équivalentes  aux  poids  de  plusieurs  aJtmo* 

sphères  ; 

Mesurer  les  effets  de  la  chtdeur  produite  peur  ces 
compressions» 

Aucune  des  pièces  envoyées  jiu  concoure  n  ayant 
obtenu  le  pm^  F  Académie  propose  de  nouveau  le 
môme  sujet  pour  l'année  1826. 

Le  prix,  consistant  en  une  médaille  d  or  de  3yOOO 
francs,'  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du  pre* 
mier  lundi  du  mois  de  juin  1826. 

Prix  fondé  par  feu  M.  Albuvbbiit* 

L'Académie  propose  pour  sujet  du  prix  qu  elle  dé* 
Cernera  en  t8a6,  la  qnestîon  suivante: 

Décrire  avec  précision  les  changemens  qii  éprouve  la 
eircuh^tèon  du  sang  éke£  les  grènouUhs^  dans  leurs  dif* 
Jerentes  métamorphoses. 

Le  prix;  consistant  en  une  médaille  d*or  de  la  va- 
leur de  Soo  francs ,  sera'^  décerné  dans  la  séa1[ice  pu- 
blique du  premier  lundi  de  juin  1826. 

SOCIÉTÉ  ROYALE  ET  CENTRALE  D'AGRICULTURE. 
«•^Aircs  PUBLJ^UB  nu  ;i5  aveix.  iâ24< 

'   '  MedàUles  d^éemées* 

Aucun  prix  n'a  été  décerné  dans  cette  séance.  La 
grande  médaille  d'or  a  été  accordée  : 

l"*,  A  M,  Poidebar,  de  Lyon,  pour  le  bel  établisse- 
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ment  de  culture  de  mi*iricr,  éducation  des  vers  à  soie 
et  iiiature  de  cocods  qu'il  a  foriné  à  Saîm-Alban 
(Rhdne),  et  dans  lequel  il  a  introduit,  en  y  ajoutant 
de  nouveaux  perfection nemens,  toutes  les  améliora- 
tions que  cette  branche  d'industrie  avait  déjà  reçues, 
soit  sur  divers  autres  points  de  h  France ,  soit  en 
Italie. 

s"*.  A  M.  le  baron  Didaya,  président  du  comice 

agricole  du  canton  de  Plœuc  (Côtes-du-Nord) ,  poul- 
ies louables  efforts  à  l'aide  desquels  il  a  cherché,  de- 
puis quatre  ans  que  le  comice  est  élabli,  à  répandre 
dans  ce  canton  le  goût  des  améliorations  agricoles,  et 
pour  les  sqccèsqiie  son  zèle  a  obtenus. 

Des  médailles  d'or  à-  leffigie  d'Olivier  de  Serres  ont 
été  délivrt'îes  : 

i"".  A  M.  ChaumettCf  ingf^nieur  mécanicien  à.Gler* 
mont  Fen*and  (Puy-de-Dôme  ),  pour  avoir  le  prefnîer 
introduit  la  fabrication  et  la  vente  de  la  poudrette 
dans  ce  département. 

2°.  A  M.  Lajous ,  secrétaire  perpétuel  de  la  So- 
ciété d  agriculture  du  départepienldeTArriégei  pour 
ses  essais  de  culture  de  hi  moutarde  jaune. 

3".  A  M.  Dclpoii^  à  Figeac  (  Lot),  auteur  d'un  es- 
sai biographique  sur  M.  Henri  dé  Richqfr^» 

A  M.  Arabejrre  (  François  ) ,  garde  à  cheval  des 
forêts  de  TÉtat ,  à  Tarascon  (  Arriége  ) ,  pour  les  tra- 
vaux d*amélioration  qu*il  a  fait  exécuter  à  ses  frais 
dans  les  forêts  confiées  à  sa  surveillanl[^. 

S*'.  A  madame  Aglaè  Adanson^  âile  du  célèbre 
naturaliste  dé  ce  nom ,  poui*  les  semis  et  plantations 
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U  arbres  exotîqaes  exéciilés  par  ses  su  m  s  dans  son  do- 

maiDe  de  Baleine  ^  près  Moulins  (  Allier). 
Des  médailles  d*argent  ont  été  décernées  : 
I**.  A  M.  Favre^  niédecin  vétérinaire  à  Genève, 

pour  la  traduclion  d*un  Traité  de  1  Ëpizootie  du  gros 

bétail  faisant  partie  de  Touvrage  latin  de  ScofoUy 

intitule  :  Annus  tertius  historico-naturalis, 

2*".  A  M.  Sautin,  vétérinaire  à  Dourguen  (Tarn}« 
3*^.  A.  M.  Mermety  vétéfinaire  à  Sainte-Claude 

(Jura  ) ,  pour  des  mémoires  de  médecine  vétérinaire  . 

pratique.  . 

4^.  Au  sieur  OsseUn ,  brigadier  de  la  forêt  de  Hez, 
arrondissement  de  Beauvais  (Oise),  pour  des  amé- 
liorations quil  a  exécutées  à  ses  frais  dans  les  ^bois 
confiés  à  sa  surveillance. 

^Prix  proposes. 

Four  être  décernés  en  iSsS.  i*.  Un  premier  prix 
de  2,ooo  ir, ,  et  un  second  prix  de  i,ooo  fr.  pour  la 
culture  du  pavot  (ûsiV/i;^)  à  l'effet  d  extraire  Ihuile  de 
la  graine,  dans  un  arrondissement  oii  cette  culture 
n  est  pas  pratiquée.  2°.  Un  prix  de  3ooo  fr.  pour  un 
traité  complet  de  la  culture  maraîchère.  3**-  Un  pre^ 
mierprix  de  i,ooo  fr.,  etuïi  second  prixdeSoo  fr.  pour 
un  manuel  pratique  propre  à  guider  les  habitans  des  ^ 
campagnes  et  les  ouvriers  dans  les  constructions  rus- 
tiques. Un  prix  de  6oo  fr.  pour  Tindication  d*un 
moyen  etlkace  tie  détruire  la  cuscute.  5».  Un  premier 
prix  de  i,2oo  fr.  et  un  second  prix  de  6oo  fr.  pour  U 
construction  et  rétablissement  de  machines  à  égre- 
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ner  le  trèfle  et  à  nettoyer  sa  graine.  6«.  Un  premier 

prix  (le  ^,000  et  un  second  prix  de  2,000  fr.  pour 
1  eubiissement  de  pépinières  d'oliviers. 

Des  médailles  d  oret  d  argent.  7^.  Pour  Fintroduc- 
lion  dans  un  canton  de  la  France  d'engrais  ou  d'amen- 
demensqui  n  y  étaient  pas  connut  auparavant  ;  8*^.  pour 
des  essais  faits  en  grand  sur  différens  genres  de  culture 
del  'engrais  ter  reux  {urate  calcaire)  extrait  des  matières 
liquides  des  vidanges  ;  jj*.  potir  la  traduction  soit 
complète,  soit  par  extrait  d^ouyrages  ou  mémoires 
relatifs  à  Téconomie  morale  ou  domestique  écrits  en 
langues  étrangères,  qui  oUriraicnt  des  observations 
ou  des  pratiques  neuves  et  utiles;  10**.  pour  des  no- 
tices )  soit  biographiques ,  soil  bibliographiques  sur 
des  agronomes  9  des  euitivateurs  ou  des  écrivains 
dignes  d  tti  c  mieux  connus  puur  les  services  qu'ils 
ont  rendus  à  lagricuteure ;  1 1^.  Pour  des  mémoires 
pratiques  de  médecine  vétérinaire;  la*^.  pour  la 
pratique  des  irrigations;  i3°.  pour  des  renseignemens 
sur  la  statistique  des  irrigations  en  France ,  ou  sur  la 
législation  relative  aux  cours  d*eau  et  aux  irrigations 
dans  les  pays  étjrangers;  i4'»  pour  des  descriptions  par- 
tielles des  diverses  branches  de  la  culture  marai»  ' 
chère. 

Pour  être  décernés  en  1826.  i5".  Un  prix  de 
i,5oo  fr.  et  des  médailles  d'or  et  d  argent  pour  les 
*  meilleurs  meuKurcs  sui  la  cécité  des  chevaux  et  sur 
les  causes  qui  peuvent  jr  donner  lieu  dans  les  diverses 
localités;  sur  les  moyens  de  les  prévenir  et d*yremé« 
dier;  i6<».  un  prix  de  i,uoo  fi,  pour  le  meilleur  mé- 
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moire  ioiide  sur  fies  ol)servations  et  des  expériences^ 
8uf£santes  à  relfetde  déterminer  si  la  maladie  connue 
sous  le  nom  de  crapaud,  des  hêtes  à  corne  et  a  laine, 
est  contagieuse^  I7^  un  prix  de  âooo  fr.  et  un  acces- 
sit de  i,ooo  fr.  ponr  la  rédaction  d'un  manuel  ou 
guide  des  propriétaires  de  domaines  ruraux  atTei mes  j 
iS"*.  des  médailles  dor  et  d'argent  pour  la  culture 
du  poinmier  ou  du  poirier  à  cidre  dans  les  cantons 
où  elle  n  est  pas  encore  établie* 

Pour  être  décernés  en  1827*  Des  médailles 
d*or'et  d^argent  pour  la  substitution  d'un  assolement 
sans  jachère,  spcciaiement  de  l'assolenjent  quadrien- 
nal à  l'assolement  triennal  usité  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  France. 

Pour  être  décernés  eu  i834*  20^.  Un  premier  prix 
de  3,000  fr.,  un  second  prix  de  2,000 fr.  et  un  troisième 
prix  de  5oo  fr. pour  la  plus  *^raude  étendue  de  terrains 
de  mauvaise  qualité  qui  aurait  été  semée  en  chêne  iiége 
dans  les  parties  desdépartemens  méridionaux  où  l*exis- 
•  tence  de  quelques  pieds  en  1822  ,  prouve  que  la  cul- 
ture de  cet  arbre  peut  encore  être  fructueuse  ;  de  ma- 
nière qu*en  i834,  il  s'y  soit  conservé  des  setnis  de 
celte  année  ou  des  trois  anm  es  suivantes,  au  moius 
a,ooo  pieds  espacés  d'environ  6  mètres  dans  tous  les 
sens^  ayant  une  tige  droite  et  bien  venante*- 
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.       SOCIÉ  TÉS  ÉTRANGÈRES. 

IL  SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES. 
SOCIÉTÉ  D* AGRICULTURE  D*AMST£RDAM. 

PÀtX  FROPOSBS  FOUR  L  ASffis  iSikS, 

i^.  Comme  on  pratique  avec  succès,  dans  quelques 

contrées  des  Pays-Bas,  rensemenceinentdes  terres  par 
raies  ou  ligne^,  la  Société  désire  savoir  quels  sont 
les  avantages  de  cette  méthode  sur  Tensemencement 
à  la  volée  ;  dans  quelles  terres  la  première  mérite  la 
préférence  y  etc.  Le  prix  sera  de  six  ducats. 

2^  L'expérience  a  prouvé  quelles  suites  peut  avoir, 
tant  pour  les  hommes  que  pour  les  animaux,  l'em- 
ploi de  larsenic  contre  les  diverses  maladies  des 
animaux  domestiques,  et  surtout  contre  la  vermine. 
La  Société  demande  en  conscquence  quelles  sont 
les  principales  espèces  d'insectes  qui  attaquent  la 
surlace  du  corps  des  animaux  domesUques ,  surtout 
les  (hevaiix,  bœufs,  moutons  et  porcs;  quelle  est 
leur  manière  de  vivre  et  quels  sont  les  remèdes  les 
plus  efficaces  el  les  plus  £iciles  à  employer  (à  Vezcla* 
:5iûn  de  l'arsenic)  pour  la  destruction  de  celte  ver- 
mine; le  prix  consiste  en  une  médaille  d  argent. 

La  Société  promet  une  médaille  en  or  pour  le 
meilleur  exposé  des  améliorations  que  l'agriculture  a 
reçues  dans  les  Pays-Bas  depuis  une  cinquantaine 
d'années. 


Digitize<j  by  Google 


PRIX  pROPOSBa.  ' 
SOCIÉTÉ  DES  .  SCIENCES  DE  MODÈNE. 

PRIX  PROPOSE -POtR  I.*AN1VÉB  l8a5« 

Cette  8001^164  proposé  le  prix  d*ui)ç  médaille  d'or 
dont  la  valeur  sera  de  60  sequins  pour  chacun  des 
^  deux  meilleurs  mémoues  5ur  les  sujets  suivans  : 

Etablir  une  comparaison  raisonnée  entre  les  dîver* 
ses  théories  sur  Téquilibre  des  voAtes  que  nous  ont 
laissées  les  auteurs  les  plus  célèbres ,  et  «eu  choisis- 
sant celle  qui  est  la  plus  conforme  à  la  nature  du 
problème^  en  donner  une  utile  application  à  la  pratique, 
en  exposant  avec  ordre  et  clarté  les  règles  qu'on  doit 
suivre  particulièrement  pour  la  construction  des 
grandes arclies  de  ponts  sur  les  rivières ,  ainsi  que  pour 
celles  des  coupoles^  tant  ovales  que  circulaires ,  de 
sorte  que  la  solidité  de  tels  édifices  soit  combinée  avec 
Télégance  des  formes  architectoniques.  a*.  Étendant 
les  recherches  expérimentales  du  comte  Gtordano  RiC" 
cati,  sur  les  sons  des  cordes  solides  et  des  cordes 
aériennes,  ainsi  que  celles,  de  CMadnj ,  sur  les  lames 
élasiujiies ,  recueillir  un  nombre  de  faits  incontestables 
suffisans  dans  leur  connexion  et  dans  leur  ensemble 
pour  établir  une  théorie  acoustique  qui  puisse  servir 
de  base  à  la  pratique  niiisicale.  ' 

Les  mémoires  devront  être  adressés  dans  le  épurant 
du  mois  d'août  i825« 
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SOCIÉTÉS  i1tKANGÈR£S. 

SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMF^T  DES  ARTS  ET  DES 
-   MANUFACTURES»  SÉAJNT  A  LONDRES. 

Agriculture, 

^.  A  M.  le  Heu  tenant  colonel  Wiîdmann,  New* 

sleail  Abbey ,  pour  avoir  planté  des  arbres  forestiers 
sur  une  étendue  de  5oo  acres  de  terrain  ;  ia'  médaille 

iVOT. 

2.  A  MM.  Cowkj  et  Staines,  de  Winslow,  dans  le 
comté  de  Bucks,  pour  avoir  préparé  i43  livres 
d opium,  extrait  de  pavptç  cultivés  en  Angleterre; 
une  récompense  de  3o  guinées. 

3*  A  M.  ff^.  Jeitoiiy  de  Henley  sur  Tamise, 
pour  sa  nouvelle  méthode  d*extrairè  Topium  des  têtes 
de  pavois;  la  grande  médaille  d  or. 

4>  A  M.  Pjrle  TauiUon,  de  Cheam ,  dans  le,  coiutti 
de  Siirrey,  pour  la  culture  en  grand  de  la  grosse  féve 
de  marais  précoce  j  la  grande  médaille  d  argent. 

5.  A  M.  /.  Marsh ,  de  Woolvrich ,  pour  un  appareil 
électro-magnétique  portatif  j  la  grande  médaille  d'ar- 
gent et  3o  guinces. 

6.  A  hL  H.  Marshail,  de  Newcastle,  pour  une  fa- 
bricatioiii  de  creusets  réfractaires  propres  à  fondre  le 
cuivre  et  l  acier  j  la  grande  médaille  d  argent. 

7.  A  M.  Cooper^  de  Londres  y  pout  un  nouvel  ap- 
pareil propre  à  Tanalyse  des  substances  végétales  et 
animales;  la  grande  médaille  d'or. 
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4  MÉDAILLES  DÉCEllNÉES.,  '  .  5^5 

8.  Au  même  y  pour  un  hydromètre  destiné  à  cléter* 

miner  la  pesanieur  spéc^que  des  solutions  salines; 
la  petite  médaille  d'or, 

9»  A  M.  GurnejTy  de  Londres ,  pour  un  nouveau 
chalumeau  à  gaz  hydrogène  ;  l^^édallle  d'or. 

Beaiuc-'Arts» 

Des  niétlaillcs  d'or  et  d'artjent  à  divers  urlisLcs, 
pour  des  peuilures  à  l'huiie,  des  dessins  à  la  gouache 
et  au  crayon,  des  modèles  en  plâtre ,  des  gravures  en 
bois,  etc. 

^  lo,  A  M.  /.  Harris^  de  Plymouth ,  pour  une  se» 
.  ringue  propre  à  contenir  les  couleurs  à  l'huile,  et 

qui  remplace  avec  avantage  les  vessies  actuellement 
en  usage;  la  médaille  d'argent  et  lo  guiuées. 

II.  A  M.  ^arren,  de  Londres,  pour  des  perfec- 
tionnemens  dans  Fart  de  graver  sur  des  planches 
d'acier;  la  grande  médaille  d  or.  ,  , 

1 3«  A  M.  Brokedon ,  de  Londres,  pour  un  nouveau 
chevalet  à  l'usage  des  peintres;  la  médaille  d'ar^jent. 

13.  A  M.  D^ehU  y  d'Islington,  pour  uu  moyen  de 
prendre  des  empreintes  des  feuil  les^  la  médai  I  le  d  a  rgenf« 

14.  A  M.  G.  Mills j  de  Londres,  pour  un  nouveau 
coin  de  la  petite  médadle  d'encouragemeut  dont 
il  a  fait  hommage  à  la  Société 9  la  médaille  d'or. 

i^.  A  M.  Sheatofiy  de  Winchester,  pour  une 
nouvelle  machine  propre  à  doubler  et  organsiner  la 
«oie^  la  médaille  d'argent. 
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SOCIÉTÉS  ÉtEAN  G£AXS. 

16.  A  M.  .  Coùùett,  de  Ketmington ,  pour  avoir 
appliqué  diverses  herbes  qui  croisseul  en  Angleterre, 
à  la  fabrication  de  chapeausf  de  paille  fine  ;  la  grande 
médaiile  d'argent, 

9 

Mécanique, 

17.  A  H.  ji.  S&bey  de  Londbres,  pour  un  outil 

propre  a  Lire  les  écrous  en  bois i  la  médaille  4'argent 
et  5  guinées.  ^  • 

18.  A  M.  £1  Peehey^  de  Bury  Saint-Edmunds , 
pour  une  calandre  perfectionnée  j  la  médaille  d  argent 
et  10  guinëes.  * 

19.  A  M.  E,  Speer^  de  Londres,  pour  des  crochets 
à  arrêt  centrifuges,  applicables  aux.  treuils  et  à  d'au- 
tres machines;  la  médaille  d'argent. 

20.  JV,  Wilkinsofiy  de  Chatham ,  pour  un  nouveau 
râtelier  à  fusils  propre  à  être  employé  à  bord  des 
vaisseaux;  la  grande  médaille  d'argent. 

21.  A  M.  y,  uémesbury,  de  Londres,  pour  un  appa- 
reil propre  à  être  appliqué  aux  fractures  des  membres 
inférieurs  ;  la  médaille  d'or. 

22.  A  M,  îV,  Raj  ncs  y  de  Lon tires  ,  pour  un  appareil 

propre  à  être  employé  dans  le  cas  de  dislocation  ou 
de  fracture  de  la  rotule  ;  la  médaille  d  argent  et  10 
guinées. 

23.  A  M./.  Jones,  de  Londres ,  pour  un  four  por- 
tatif propre  à  dessécher  des  grains  j  la  grande  mé- 
daille d'or. 

d4*  A  M.  /,  Dennet,  de  Londres,  pour  un  appa- 

/ 


1 
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reil  propre  à  franchir  les  voies  d'eau  dani  les  Tais- 
seaux  ;  la  grande  médaille  d*argent. 

25.  A  M.  C,  DansejTj  de  Woolwich,  poar  un  cerf?o«- 
lant  propre  à  établir  une  communication  entre  le  ri- 
vage et  un  yaisseau  naufragé  -,  la  médaille  d'or. 

a6.  A  M.  /•  Etions,  de  Londres,  pour  sa  nouvelle 
méthode  d'égaliser  la  tension  des  cordages  qui  pas* 
sent  sur  des  poulies  luouiHées  ;  la  grande  médaille 
d*argent. 

37.  A  M*  /.  EiSotf  de  SchefBeld ,  pour  un  appa- 
reil propre  à  prévenir  la  poussière  de  grès,  dans 
Vémoudage  â  sec  des  objets  de  coutellerie  ;  la  mé- 
daille d*or. 

Commerce  et  Colonies* 

a8*  A  M.  J*  F*  Denovan,  d'Aberdoûr  en  Écosse, 
pour  avoir  exporté  d'Angleterre  des  harengs  salés  à  la 
manière  hollandaise  ;  une  réeompense  de  5o  gutnees. 

99.  A  M.  /«  Biaxàmdf  de  Sidoej,  pour  avoir  îm* 
porté  du  vin  provenant  de  ses  vi^obles  de  la  Nou- 
velle^Galles  du  Sud^  là  grande  médaille  d*argenL 


FIN. 
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